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Des  Evènemens  militaires  & po- 
Iniques  Ue  la  demtere  Guerre _ 
dans  les  quatre  Parties  du 
Monde. 

|BWil 1 B 


Cependant  l’Angleterre  fai- 

foit  des  préparatifs  immenfes  & rui- 
neux pour,  la  campagne  prochaine. 
Un  convoi  de  trois  cens  navires  le 
difpofoit  à mettre  à la  voile  fous 
1 efcorte  de  dix-fept  vaifîeaux  de 
ligne,  defept  frégates,  & de  trois 
flûtes  armées.  Lord  Shuldam  avoit 
ordre  de  les  accompagner  jufqu’à 
une  certaine  latitude,  où  le  Com- 
modore Rowley  de  voit  le  remplacer, 

& prendre  le  commandement  géné- 
ral de  la  flotte.  Elle  attendoit  le 
hgna!  de  quitter  la  rade,  lorfqu’elle 
fut  difperfée  par  une  tempête  qui 


1779- 

Préparatifs 
Angîois 
pour  la  cam- 
pagne  pro- 
chaine. Leur 
convoi  eft  re- 
tardé par  ur.c 
tempête. 


I779* 


m 


4 


Conje&u 


4 Histoire 

fubmergea  plufieurs  vaiffeaux , & 
força  Shuldam  à relâcher  dans  la 
baie  de  Torbay.  Ce  même  coup  de 
ventavoit  contraint  M.  delaTouche 
Tréville  à gagner  la  rade  de  Breft 
avec  fa  divifion  ; mais  à l’exception 
du  lougre  l’Efpiegle,  violemment 
endommagé  dans  fa  mâture  , tous 
fes  vaiffeaux  furent  bientôt  en  état 
de  reprendre  leur  croifière. 

Le  défaftre  de  la  flotte  angloife 
retardoit  néceffairement  les  fecours 
attendus  aux  Indes  occidentales , & 
caufa  de  grandes  allarmes  parmi  les 
négocians  intéreffés  au  commerce 
des  Xfles  angloiles.  Pour  les  calmer, 
l’Amirauté  fit  annoncer  le  départ 
de  trois  autres  convois;  mais  ces 
vaines  promefles  ne  raffuroient 
perfonne.  Les  befoins  étoient  pref- 
fants , & le  moindre  retard  pouvoit 
décider  le  fuçcès  des  opérations  du 
Comte  d’Eftaing,  qui,  difoit-on, 
venoit  de  toucher  à la  Martinique* 
Quoique  douteufe  encore  , cette 
nouvelle  allarmoit  les  Angîois;  ils 
avoient  lieu  de  tout  craindre,  par 
là  même  qu’ils  ne  favoient  rien  de 
pofitif. 

Clinton  venoit  d’écrire  à Lo;:d 
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Germaine  qu5il  n’avoit  aucunes  .1  u- 
mieres  fur  la  pofition  refpeâive  de  1779* 
l’Amiral  Byron  , du  Général  Grant  res  far  leur 
& du  Commodore  Hatam.  Les  deux 
vaifleaux  de  ligne,  & les  onze  au-  cidemaies, 
très  voiles  en  fiation  dans  les  Indes 
occidentales  , fous  les  ordres  de 
l’AmiralBarrington,  n’étoient  point 
en  état  de  faire  tête  à nos  forces 
navales,  fi  le  Comte  d’Eftaing  y 
devançoit  l’Amiral  Byron.  D’ail- 
leurs le  bruit  déjà  répandu  que  la 
frégate  angloife  la  Rofe  avait  coulé 
bas  dans  les  parages  des  Antilles, 
après  un  combat  de  plufieurs  heu- 
res contre  une  de  nos  frégates , 
venoit  de  fe  confirmer  dans  les 
ports  de  Brefi  & de  Ports-Mouth. 

On  apprit  en  même  tems  qu’un  au- 
tre vaiffeau  de  quarante  canons  s’é- 
toit  rendu,  dans  les  parages  de  Saint- 
Domingue,  à notre  frégate  le  Tri- 
ton , (i)  qui  n’en  montoit  que  trente. 

(î)  On  ne  confondra  pas  cette  frégate 
avec  U Triton , vaiffeau  de  ligne  de  foi- 
xante-quatre  canons  , ci-devant  commandé 
par  le  Comte  de  Lïgondes  , & qui  le  fera 
déformais  par  M.  delà  Clocheierie.  Ce  brave 
defenfeur  de  la  B elle- Poule  y avoit  ob- 
tenu que  FEtat-Major  <Sc  l’Equipage  de 
cette  frégate,  feryiroient  fur  le  friioiu 
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~~  i ^ Caîuélan  qui  la  commandoit? 

2/79'  bielle  dangereufement  au  milieu 
oc  1 action 3 fut  obligé  de  detcendre 
pour  fe  faire  panier.  On  vint  lui  dire 
que  Ion  équipage  commcnçoit  à 
foibiir  ; quoique  mourant,  il  .fe  fit 
reporter  fur  le  tiilac  , où  il  harangua 
ies  Soldats  & les  Matelots  : Mes 
en  fan  s , leur  dit-il , vous  voye i fê- 
tai ou  je  fuis \ fai  peu  d'heures  à 
yivre  ; mais  que  je  n'aie  pas  la 
ctouicur  de  mourir  fans  vous  voir 
maîtres  de  la  frégate  angloife , il 
ne  vous  refie  plus  qu'un  coup  de 

force  à donner  pour  avoir  pleine  vic- 
toire. 

Ces  paroles  ranimèrent  leur  cou- 
rage ; & apres  un  choc  des  plus  vio- 
lens,  la  frégate  angloife  amena  pa- 
villon. Le  brave  Caîuélan  mourut 
le  lendemain  des  fuites  de  fa  bleflure. 

VnCQ  de  Tous  ces  événemens  ne  prê- 
ta. le  Comte  Par°ient  point  les  Anglois  à la  nou- 
d’Eftaing  ef-  velle  de  la  conquête  de  Sainte-Lu- 

prendre.  cie*  Us  ^ 1 apprirent  avec  d autant 
plus  de  joie,  que  des  bruits  femés 
par  les  émiffaires  de  foppofition, 
ne  lailfoient  entrevoir  que  desmaL 
heurs , toutes  les  fois  qu’on  fe  livroit 
aux  conjectures  fur  les  iflesangloifes 
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de  T Amérique.  Les  nouveaux  rap-  = — -^= 
ports  venus  de  ces  ifles  mirent  I779* 
lin  pour  quelques  momens  à ces 
cruelles  inquiétudes.  On  fut  que 
TAmiral  Byron  étoit  parti  de  Rhode- 
Ifland  le  14  Décembre  avec  fon 
efcadre,  compofée  de  onze  vaif- 
feaux  de  ligne,  & du  floop  le  5/^r; 
qu’il  avoit  touché  à la  Barbade  le 
4 Janvier,  8c  qu’avec  neuf  vaif- 
feaux  il  étoit  allé  joindre  Barring- 
ton  à Sainte-Lucie,  dont  le  Général 
Grant  venoit  de  s'emparer.  Suivant 
les  relations,  cette  ifle  fans  défenfe 
avoit  capitulé  à la  première  fora- 
in a ti  on  du  Général  anglois,  qui  s’y 
vit  bloqué  prefqu’auflitôt  par  le 
Comte  d’Eftaing.  Le  Vice- Amiral , 
arrivé  de  Bofton  au  Fort-Royal  de 
la  Martinique  le  8 Décembre,  ap- 
prit le  14  du  même  mois,  que  dix 
Régimens  anglois,  fous  le  comman- 
dement du  Général  Grant , avoient 
débarqué  depuis  deux  jours  à l’ifle 
de  Sainte-Lucie , fous  la  protedion 
de  fept  vaifleaux,  aux  ordres  de 
l’Amiral  Barrington;  il  appareilla 
fur  le  champ  pour  aller  attaquer 
l’ennemi,  8c  tenter  de  reprendre 
cette  ifle.  Son  efcadre  s’y  rendit 
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nommes  de  troupes  , & environ 
mille  Volontaires,  Les  vailTeaux 
anglois  étoient  embolies  dans  le 
grand  cul-de-fae  de  Sainte-Lucie, 
& protégés  par  des  batteries  diftri- 
buées  fur  la  cote,  dont  l’affiette 
naturelle  ajoutait  encore  à la  force 
de  leur  pofition.  D’ailleurs  un  calme 
prefqu  abfolu  ne  permettoit  pas  de 
les  combattre  avec  avantage.  Nos 
troupes  mirent  à terre  dans  le 
defiein  de  s’emparer  des  ouvrages 
préparés  pour  la  défenfe  de  l’Ifle  ; 
mais  l’ennemi  s’en  étoit  rendu 
maître 5 & il  fut  impofiîble  d’y  for- 
cer le  Général  Grant. 

Retraite  du  Le  18,  il  y eut  deux  aâions 
d,£  ~ très-vives  ^ dans  la  première , nos 
Grenadiers  & nos  Chafleurs  formés 
fur  trois  colonnes  au  nombre  d’en- 
viron quatre  mille  hommes,  vinrent 
attaquer  la  vigie  du  Carénage , ce 
qu’ils  firent  avec  tant  d’aâivité, 
qu’ils  enlevèrent  en  un  initant  la 
première  redoute  ; mais  la  peur 
ayant  faifi  les  guides,  ils  conduifi- 
rent  fi  mal  notre  armée  , que  les 
trois  colonnes  fe  trouvèrent  engor- 
gées* 
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D ans  la  fécondé  aéïion  , nos  trou- 
pes  fe  formèrent  en  plufieurs  corps  1779. 
au  débouché  d’un  bois  * fous  le  feu 
d’une  moufqueterie  dominante  , 
d’une  nombreufe  artillerie  de  cam- 
pagne & de  plufieurs  pièces  de  gros 
canon,  qui , tirant  à mitraille,  y fai- 
loient  le  plus  grand  ravage.  Pen- 
dant trois  heures  , les  François 
foutinrent  ce  feu  avec  leur  bra- 
voure ordinaire  ; mais  les  Anglois 
arrêtaient  par  - tout  leurs  efforts  , 
avec  d’autant  plus  de  facilité,  que 
deux  vaiffeaux auxquels M.  le  Comte 
d’Eftaing  avoit  donné  ordre  de 
venir  s’emboffer  fous  les  batteriers 
des  ennemis,  ne  purent  exécuter 
cette  manœuvre  à caufe  du  calme 
qui  nuifit  infiniment  au  fuccès  de 
notre  attaque.  A cet  obftacïe  fe 
joignit  celui  d’une  pluie  continue 
qui  nous  laiffoit  à peine  l’ufage  du 
fufil,  la  feule  arme  que  nous  euffions, 
pour  ainfi  dire  , à oppofer  au  feu 
de  1 artillerie  angloife.  Cependant, 
le  combat  fe  foutint  pendant  quatre 
heures  & ne  cefla  que  faute  de 
munitions.  Enfin  nos  troupes  fe 
retirèrent  à la  demi  - portée  du 
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canon  de  l'ennemi  qui  n’ôfa  îe& 
*779*  pourfuivre;  leur  retraite  fe  fit  dans 
le  meilleur  ordre  , ainfi  que  leur 
embarquement  ; notre  efcadre  vint 
mouiller  le  ip  au  Fort- Royal  * 
avec  tous  fes  vaifleaux  en  bon 
état.  Le  Comte  d’Eftaing  étoit 
informé  de  l'arrivée  prochaine  de 
l’Amiral  Byron  avec  douze  vaif- 
feaux  de  ligne  ? & dans  cette  con- 
joncture critique  , il  n'y  avoit  point 
à délibérer  ; le  feul  parti  fage  étoit 
de  regagner  la  Martinique.  Quoi 
qu'il  en  foit,  notre  Vice  - Amiral  * 
ainfi  que  MM.  de  Bouillé  & de 
Lowendal  avoient  fignalé  leur  pru- 
dence & leur  valeur  dans  ces  deux 
actions  peu  importantes  en  elles- 
mêmes,quoique  vives  & meurtrières* 
Nous  y perdîmes  cent  foixante- 
douze  hommes  tant  Officiers  que  Sol- 
dats; &lenombrede  nosblefTés  fut 
de  quatre  cens  cinquante  hommes, 
La  perte  des  ennemis  égala  prefque 
la  nôtre  ; mais  ils  eurent  la  gloire 
de  garder  leur  conquête  5 fi  l’on 
doit  appeller  de  ce  nom  la  prife 
d’une  ifle  mal  fortifiée  ? que  cent 
hommes  de  garnifon  ne  pouvoient 
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défendre  contre  une  flotte  royale 

équipée  à grands  frais  pour  cette  1779. 
expédition. 

La  capitulation  de  Sainte-Lucie  . Capitula  « 
fut  honorable  pour  les  habitans  & “°£udc^ain~ 
pour  la  garnifon , qui  fortit  de  fes 
portes  avec  les  honneurs  de  la 
guerre.  Le  Chevalier  de  Micaud, 
Lieutenant-Gouverneur  de  Tifleeut 
la  permiflîon  d’y  féjourner  tout  le 
tems  néceffaire  pour  mettre  de 
l’ordre  & de  la  fureté  dans  le  tranf- 
port  de  fes  effets.  On  lui  refufa 
la  liberté  de  continuer  fon  fervice  , 

& il  fut  cenfé  prifonnier  de  guerre 
jufqu’au  moment  de  l’échange.  Les 
Soldats  emportèrent  leurs  bagages-,  > 

& les  habitans  eurent  le  choix,  ou 
de  rentrer  en  polfeflion  de  leurs 
domiciles  , en  prêtant  le  ferment 
d’allégeance  au  Roi  d’Angleterre, 
ou  d’être  tranfportés  à fes  frais  , 
foit  en  Europe , foit  à la  Martinique. 

La  prife  de  Sainte  - Lucie  fut  rT , . 

1 r ai*  Utilité  des 

avantageule  aux  Anglois  , en  ce  croifières  au 

quelle  retarda  l’expédition  de  M.  c?mt<r  d’Ef- 

d’Eftaing  , contre  l’ifle  de  la  Gre-  pawgJdeU 

nade  ; ce  fut  d’ailleurs  un  bien  foible  Mimique. 

dédommagement  des  pertes  qu’ils 

faifoient  chaque  jour  dans  ces  pa- 
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gg~ss—  ; rages.  Le  Vice-Amiral  retiré  fous  la 
1779.  canon  du  Fort  - Royal  , ne  pouvoit 
fans  imprudence  , rifquer  alors  une 
affaire  général  e avec  T Amiral  Byrona 
dont  les  forces  réunies  à celles  de 
Barrington  étoient  de  beaucoup 
fupérieures  aux  nôtres;  il  attendoit 
pour  cela,  la  jonétion  de  fefcadre 
de  M.  de  Grafle  , & faifoit  croifer 
en  conféquence  fes  frégates , qui 
ne  pouvoient  manquer  de  la  ren- 
contrer & d’informer  à tems  le 
Comte  d’Eftaing  de  rapproche  de 
ce  renfort.  Un  autre  avantage  de  ces 
croifières  étoit  d’intercepter  les 
communications  avec  Sainte-Lucie, 
& de  s’emparer  des  bâtimens  qui 
tentaient  de  la  favorifer. 

L’ Amîrai’  Le  nombre  & l’importance  de 
Ryron  ne ^ Ges  prifes  furent  conudérables  & 

cher  iaejonc-  baiançoient  au  moins  le  dernier 
non  des  efca  triomphe  des  Anglois  dans  les  Indes 
*es  françoi-oçcidentaJes^  \Q  fcorbut  exté- 

nuoit  les  Matelots  & les  Soldats 
de  leur  flotte,  tandis  que  la  fièvre 
faifoit  d’affreux  ravages  parmi  les 
troupes  qui  compofoient  la  nou- 
velle garnifon  de  Sainte -Lucie; 
dans  ce  même  tems  , le  Comte 
d’Eftaing  n’avoit  pas  plus  de  cent 
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huit  malades  fur  fon  efcadre.  Celle  / — 

de  Byron,  toujours  maltraitée  par  *779* 
les  vents  , & dont  les  équipages 
incomplets  avoient  fouffert  confi- 
dérablement,  ne  pouvoit  mettre  en 
mer  tous  fes  vaifTeaux.  On  ne  pré- 
fumoit  pas  qu’elle  fe  montât  a plus 
de  vingt,  même  depuis  la  jondion 
du  Commodore  - Rowley , dont  l’ef- 
cadre  était  arrivée  d’Angleterre  , 
le  12  Février*  Ces  vingt  vaifTeaux 
étoient  fi  faibles  d’équipages  de  de 
munitions  de  guerre,  qu’ils  ne  pour- 
voient faire  tête  aux  lorces  combi- 
nées de  M.  d’Eftaing  & de  M.  de 
Grade  qui  venait  enfin  d’entrer  au 
Fort-Royal  avec  quatre  vaifTeaux 
de  ligne  , quelques  frégates  & pla- 
ideurs navires  d’approvifionnement. 
L’Amiral  Byron  avait  détaché  le 
Commodore  ,,  avec  "huit  vaifTeaux 
de  ligne  3 pour  intercepter  la  flotte 
du  Comte  de  Graffe  ; mais  après 
une  croifière  affez  langue  , il  lui 
fit  expédier  l’ordre  de  rejoindre 
l’armée  ; Rowley  eût  à peine  quitté 
fa  dation,  que  le  Commandant  Fran- 
çois paffa  avec  fes  vaifTeaux  & fes 
îranfports^  il  ne  perdit  pas  un  feul 
bateau». 
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Echtcs  des 
Anglois  fur 
mer. 


Ils  fontplus 
heureux  dans 
leurs  expédi- 
tions de  terre. 
Jo  urnée  de 
Savanaah, 
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Cette  réunion,  même  en  Iaiflant 
a l’ennemi  l’avantage  du  nombre , 
nous  donnoit  la  prépondérance  des 
forces  ;&  l’on  ne  doutoit  pas  que  le 
Vice -Amiral  françois  ne  fe  hâtât 
d'attaquer  l’armée  britannique , 6c 
ne  lorçât  les  Anglois  à reconnoître 
enfin  notre  fupériorité  fur  ces  mers, 
dont  ils  avoient  fi  longtems  ufurpé 
l’empire.  Mais  c’étoit  dans  l’Amé- 
rique proprement  dite , que  des 
échecs  répétés  leur  apprenoient 
chaque  jour  qu’ils  n’étoient  point 
invincibles  fur  un  élément,  dont 
ils  fe  difoient  les  Souverains.  En 
moins  de  trois  mois  , les  corfaires 
américains  avoient  conduit  dans  les 
ports  de  Salem  , de  Marblehead, 
de  Pifcataqua  6c  de  Bofton  , près 
de  foixante  voiles  angloifes  , qui 
pour  la  plupart  étoient  d’une  grande 
valeur. 

Les  Anglois  avoient  été  plus 
heureux  dans  leurs  expéditions  de 
terre  ; & leur  défaite  à quelques 
milles  de  Beaufort  dans  la  Caroline 
méridionale,  où  le  Général  Moul- 
trie  , avec  neuf  compagnies  de 
troupes  continentales  , battit  com- 
plettement  un  corps  de  troupes 
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royales  tirées  de  l’infanterie  ; & les  ■ 
trente-huit  prifonniers  3c  les  fept  1779* 
déferteurs  qu’ils  perdirent  à la  re- 
traite de  Horfeneck  dans  le  Con- 
neéïicut;  3c  l’invahon  inutile  d’EÜ- 
fabeth-Town  que  le  Général  Max- 
wel  fut  tourner  contre  eux  par  une 
manœuvre  habile  qui  leur  enleva 
près  de  quatre  cens  hommes , 3c 
plufieurs  autre  aélions  vives  3c 
meurtrières  où  les  Américains  fe 
mefurèrent  glorieufement  avec  les 
troupes  britanniques  ne  compen- 
foient  point  la  prife  de  Savannah  3 
capitale  de  la  Géorgie.  Le  Lieute- 
nant-Colonel Campbell  3c  le  Com- 
modore Parker  eurent  la  principale 
gloire  de  cette  expédition  impru- 
demment hafardée  s mais  que  le 
fuccès  juftifia.  Ils  ignoroient  quelles 
pouvoient  être  les  forces  militaires 
de  la  Province  3c  les  difpofitions 
faites  pour  fa  défenfe  ; cependant 
après  avoir  paffé  la  barre  avec 
toute  leur  efcadre?&  pris  quelques 
informations  fur  l’état  de  Savannah* 
ils  firent  leur  defcente  dans  la 
matinée  du  27  Décembre , au  pofte 
de  Guerridoé  3 à deux  milles  de  la 
place.  Une  partie  de  l’armée  ayant 
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pris  terre  fur  la  riviere  Dam,  s'em- 
para d une  éminence  que  cinquante 
Américains  difputèrent  courageu- 
fement  à l’infanterie  légère  ; mais 
les  montagnards  fondant  fur  eux 
avec  impétuohté  , les  forcèrent 
bientôt  à s’enfoncer  dans  les  bois, 
de  facilitèrent  ainfi  le  débarquement 
du  refte  de  l’armée.  De  cette  émi- 
nence le  Colonel  Campbell  décou- 
vrit l’armée  américaine,  commandée 
par  le  Major-Général  Robert-Howe , 
de  formée  environ  à un  demi-mille 
à i’Eft  de  Savannafi.  Elle  avoit 
en  front  pîulieurs  pièces  de  grofle 
artillerie  ; cela  n’empècha  pas  Camp- 
bell de  marcher  à l’ennemi  avec 
toutes  les  troupes,  ne  lailfant  qu’un 
bataillon  du  Régiment  de  Delancy 
3e  une  autre  compagnie  pour  cou- 
vrir le  lieu  du  débarquement.  Elles 
s’avancèrent  du  côté  de  la  ville 
dans  l’ordre  fuivant  : L’infanterie 
îégere  , débarraflfée  de  fes  havre- 
facs  , formoit  l’avant-garde  , les 
.Volontaires  de  New  - York  fuivoient 
pour  la  foutenir  : le  premier  batail- 
lon du  foixante-onzième  Régiment 
marclioit  après  les  Volontaires  avec 
deux  pièces  de  üx?  & le  bataillon 
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helïois  de  Wellworth  venoit  enfuite  g— 
avec  deux  autres  pièces  ; une  1779. 
partie  du  bataillon  hefTois  de  Wif- 
fenbacli  formoit  barrière  - garde. 

L’armée  de  Campbell  arriva  fur  les 
trois  heures  après  midi  en  pleine 
campagne,  près  de  la  plantation  de 
Tatnal , & fit  halte  fur  le  grand 
chemin , environ  à deux  cens  pas 
de  la  barrière  qui  conduifoit  à la 
plantation  du  Gouverneur  Wright . 

L’ennemi  étoit  formé  en  travers  Suite  de 
du  grand  chemin,  à la  diftance  de  tY0“e expedl'* 
huit  cens  verges  de  cette  barrière, 
avec  deux  Régimens  des  troupes 
de  la  Caroline  commandés  par  le 
Colonel  Eugée , & les  quatre  pre- 
miers bataillons  de  la  brigade  de 
Géorgie  fous  le  Colonel  Elbert . Sa 
droite  portoit  fur  le  chemin,  & fa 
gauche  fur  la  riviere  de  la  plantation 
du  Gouverneur  ; de  ce  côté , lq 
fort  de  l’éminence  Savannah  lui 
fervoit  de  fécond  flanc , & c’étoit 
par-  là  que  les  Américains  defiroient 
d’ètre  attaqués.  Le  Colonel  Camp- 
bell s’en  apperçut  à leurs  mouve- 
mens,  & par  une  feinte  heureufe 
que  favorifoit  la  pente  du  terrein  a 
il  fut  porter  toute  l’attention 


1 
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l’ennemi  à fon  aile  gauche  ; maïs  les 
Anglois  fe  difpofoient  à l’attaquer 
cl  un  autre  côté.  James  Baird , qui 
commandoitrinfanterie  légère, reçut 
ordre  de  pénétrer  dans  un  marais , 
dont  la  vue  étoit  dérobée  par  des 
bois  j & de  gagner  les  derrières  du 
flanc  droit  de  l’armée  de  Savannah; 
3e  Colonel  Tunbull  devoit  le  fou- 
tenir  avec  les  Volontaires  de  New- 
York.  Tandis  que  ce  mouvement 
s’exécutoit,  Tartillerie  angloife  fe 
porta  fur  une  éminence  à l’infu  des 
Américains  qui  s’amufoient  à de 
vaines  canonnades  ; les  troupes 
royales  attendoient  pour  faire  feu , 
que  l’infanterie  légère  eût  gagné 
les  derrières  de  l’ennemi.  Alors  le 
Colonel  Campbell  fit  avancer  la 
ligne  ; le  lignai  du  combat  fut 
donné  , & les  Géorgiens  furent 
difperfés  à l’inftant  par  les  troupes 
de  James  Baird  , & par  celles  que 
Campbell  commandoit  en  perfonne. 
Ainfi  fut  décidé  le  fort  de  la  journée 
de  Savannah  , où  les  Américains 
perdirent  trente  - huit  Officiers  de 
grades  différens  , & quatre  cens 
quinze  tant  Soldats  qu’Officiers  fans 
brevet,  un  drapeau,  quarante  huit 
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pièces  de  canon,  vingt -trois  mor-  - 

tiers  , quatre-vingt-  quatorze  barrils  I779* 
de  poudre , le  fort  & tout  ce  qu'il 
contenoit  de  munitions , en  un  mot, 
la  capitale  de  la  Géorgie,  & les 
vaill  e aux  qui'  fe  trouvoient  dans 
fon  port.  S’il  faut  s'en  tenir  à la 
relation  du  Colonel  Campbell , 
cette  importante  expédition  ne  lui 
coûta  qu’un  Officier  & deux  Sol- 
dats. 

Suivant  le  même  rapport,  l'ar- 
mée royale  s'empara  en  moins  de 
quatre  jours,  de  tous  les  portes  in- 
termédiaires entre  Savannah  & la 
ville  d'Ebenezer  , dont  elle  prit 
poffeffion  le  2 Janvier.  Elle  pénétra 
bientôt  jufqu'à  cinquante  milles 
au-deffus  de  la  capitale , fans  trou- 
ver la  moindre  oppofition  de  la 
part  de  l'ennemi , dont  l'armée , 
ou  plutôt  fes  débris  s'étoient  réfugiés 
a Two  - SiJIers . Ayant  privé  en 
grande  partie  cette  Province  des 
troupes  républicaines  , & gêné  la 
communication  de  fes  habitans  avec 
la  Caroline  méridionale,  Campbell 
& Parker  firent  publier  une  pro- 
clamation & la  forme  du  ferment 
que  dévoient  prêter  les  Géorgiens* 
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qui , s’il  faut  en  croire  ces  Gom- 
mandans  , fe  rangèrent  en  foule  fous 
les  drapeaux  britanniques. 

Le  Colonel  Campbell  fe  dif- 
pofoit  a gagner  Dumbury  où  deux 
cens  hommes  de  Farinée  de  Ro- 
bert Howe  s’étoient  retranchés 
lorfqu’il  apprit  que  cette  ville  venoit 
de  fe  rendre  à difcrétion  au  Géné- 
ral Prevoft  qui,  après  avoir  mis  une 
garnifon  dans  le  fort , annonçoit  fon 
arrivée  à Savannah  ; il  y devoit  re- 
prendre la  conduite  de  Farinée  vie- 
torieufe  , dont  Campbell  n’avoit 
le  commandement  que  par  intérim • 
Avant  de  fe  rendre  maître  de  Dum- 
bury, le  Général  Prevoft  avoit  eu 
à foutenir  un  choc  très- vif  avec  la 
milice  rallemblée  fous  les  ordres  du 
Colonel  Screven*,  qui  fut  tué  dans 
cette  aéiion  d’une  manière  tout-à- 
fait  barbare.  Cet  Officier  ayant  reçu 
un  coup  de  feu  étoit  tombé  de  che- 
val ; auftitôt  plufieurs  Soldats  an- 
glois  fe  précipitent  de  fon  côté, 
& le  reconnoiffant  à fon  uniforme 
pour  un  Officier  de  diftindion , fi 
difputent  Fhonneur  de  l’achever . 
en  déchargeant  fur  lui  leurs  mouf 
quets* 


w 
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Quoique  très-malheureufes  , les  =====2 
deux  expéditions  de  Dumbury  & de  I779* 
Savannah  ne  découragèrent  point  _,Qu.e  les 

k»  r • i • j i r ’i  * • • Géorgiens  ne 

Milice  de  la  Géorgie  qui,  ayant  -font  point dé- 
reçu  des  renforts  de  la  Caroline  courages. 

, • j*  « p rp  l i j 1 oiition 

méridionale,  le  raiiembla  de  toutes  cheufe  de 
parts,  Ôc  prit  des  melures  vigou- clinton  > <iuî 

1 r 1 r i f'  • ne  peur  ren- 

reuies  , non  - leulement  pour  taire  forcer  le  Gé. 
échouer  les  detTeins  de  l’ennemi,  néraiPrçvofl 
mais  pour  lui  couper  fa  retraite. 

Déjà  meme  le  bruit  fe  répandoit 
que  Washington  étoit  arrivé  fur  les 
frontières  de  la  Province  ; &,  fuivant 
d’autres  nouvelles  mieux  accrédi- 
tées, il  y avoit  eu  dans  la  Géorgie 
entre  les  Généraux  Prevoji  & Lin- 
coln , deux  efcarmouches  où  l’avan- 
tage étoit  refté  à ce  dernier.  On  fut 
bientôt  après  qu’un  corps  de  troupes 
angloifes  s’étant  engagé  trop  avant 
dans  les  terres , avoit  été  forcé 
de  reculer  en  défordre  jufqu’à 
Savannah,  avec  perte  de  tous  fes 
bagages , & d’environ  cent  cin- 
quante hommes  , non  compris  les 
bleffés  & les  prifonniers,  dont  le 
nombre  étoit  confidérable.  On  ajou- 
tait que  Washington  , informé  des 
defleins  de  Clinton , avoit  fait  aver- 
tir les  Etats  de  Virginie  & de  Ma- 
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îyland  de  Te  tenir  fur  leurs  gardes  5 


&,  que  fur  cet  avis  , les  milices  de 
ces  provinces  fe  difpofoient  à bien 
recevoir  l’ennemi  5 & brûloientdefe 
mefurer  avec  les  troupes  angloifes. 
Mais  le  fait  eft  que  ce  Général  ne  mé- 
ditoit  point  alors  de  nouvelles  ten- 
tatives, que  la  flotte  & Tannée  man- 
quoient  de  tout  à New-York,  & par- 
ticulièrement des  chofes  néceffaires 
a l’équipement  des  navires  ; que  les 
bateaux  plats  deftinés  au  tranfport 
des  Soldats  avoient  été  détruits  par 
les  glaces,  que  les  voitures  de  terre 
étoient  dans  un  délabrement  affreux, 
& que  les  troupes,  hors  d’état  de  rien 
entreprendre,  ôfoient  à peine,  vu 
leur  petit  nombre  &leur  épuifement, 
s’écarter  de  New- York  pour  fe  pro- 
curer des  vivres  & du  fourrage. 

Cependant  le  Général  Prevoft 
avoit  befoin  d’être  renforcé  dans 
la  Géorgie , & Clinton  ne  pou- 
voit  détacher  une  feule  compagnie 
de  fon  armée.  Ce  fut  par  fes  or- 
dres que  le  Colonel  Campbell  en- 
treprit le  voyage  d Angleterre,pour 
aller  repréfenter  au  gouvernement 
ce  befoin  & cette  impollibilité. 
A ces  repréfentations  , le  Colo- 
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nel  devoit  ajouter  que  les  forces  = 
des  Américains  fe  portaient  dans  I779* 
la  Caroline  méridionale  , que  lors 
de  fon  départ,  elles  fe  montoient 
à plus  de  douze  mille  hommes,  que 
ie  Congrès  fe  propofoit  d’y  faire 
pafler  de  nouvelles  troupes  , & que 
malgré  l’effet  prétendu  ou  du  moins 
très  - exagéré  des  proclamations  , 
le  peuple  de  Charles  - Town  étoit 
moins  difpofé  que  jamais  à la  fou- 
miflion  ; qu’en  un  mot  l’opinion  gé- 
nérale étoit  qu’il  falloit  ou  renon- 
cer au  fuccès  de  cette  campagne , 
ou  porter  tout  l’effort  de  la  guerre 
dans  les  parties  méridionales  de 
l’Amérique,  6e  fe  tenir  fur  la  dé- 

fenfive  à New-York.  _ _ cunwnT  * 

Dans  cet  état  de  crife  , Sir  Henri  Washington 

Clinton  fiottoit  entre  deux  partis 
également  extrêmes,  celui  d’aban-  parfes  concis 
donner  le  Général  Prevoft , 6e  de  toyens* 
rendre  nulle,  par  cette  inaélion  , la 
conquête  d’une  grande  partie  de  la 
Géorgie,  ou  de  s’y  tranfporter  en 
perfonne  avec  un  corps  de  troupes 
confidérable,  au  rifque  de  voir  paf- 
fer  New-York  6e  fes  dépendances 
fous  la  domination  du  Congrès* 

Tandis  qu’il  balançoit  entre  ces 
deux  réfolutions  , Washington  plus 
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ferme  dans  fes  deffeins,  méditait 
des  projets  moins  impraticables,  8c 
le  voyoït  heureufement  fécondé 
par  I ardeur  de  fes  concitoyens,  qui 
tous  bi  uloient  de  concourir  aux  fuc- 
ces  de  leur  Général.  Us  ne  pou- 
voient  fe  dilîîmuler  l’affront  qu’ils 
avoient  reçu  dans  la  Géorgie;  pour 
reparer  ce  malheur,  il  falloir  une 
armee  formidable , 8c  les  treize  Co- 
lonies envoyèrent  des  renforts  à 
cette  armee.  Ce  concours  généreux 
de  toutes  les  provinces  démentoit 
bien  les  bruits  accrédités  en  An- 
gleterre de  la  prétendue  méfintelli- 
gence  des  Américains. 

. Contefla-  Ces  bruits  n’eurent  d’autre  fon- 

entre  mm.  dement  qu’une  conteftation  élevée 
Lée&M.si-  entre  M.  Silas  Déane3  ci-devant 
aie  DJonne  C°mmifTaire  de  l’Amérique  à la 
lieu  à des  fup-  '-our  de  Verfailles  , 8c  MM.  Wiî- 
SeiÛ-de  lia.ms  ’ Arthur  & Richard- Henri 


méfmteiii-  t - 5 m l . IVicnara  “ Henri 

gence  entre  ? irleinDieS  du  Congrès  OU 

les  A Coo  • - VI  2 


ëcm.c  entre  r y uu  3 OU 

MeÆnu  n Commiirf  '“  à la  même  Cour. 
Congrès.  I^ans  une  adrefle  tres-probxe  aux 
Américains  fes  compatriotes  , M. 
Heane , mconfolable  de  fa  dilgrace 
(l)  qu’il  imputoit  à MM.  Lée  , s’é- 


( i)  Les  engagemens  que  M.  Diane  avoit 

toit 


«r 
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toit  permis  contre  eux  des  infinua-  - 
fions  odieufes,  où  il  les  repréfen- ~ 
toit  comme  ennemis  de  la  Patrie; 
il  les  accufoit  indirectement  d’avoir 
négligé  Tes  intérêts  en  France  , & 
de  les  avoir  trahis  en  Angleterre. 
Cette  imputation  donna  naiiïance 
à quelques  troubles  intérieurs , & 
pour  ainfi  dire  , à des  querelles 
domelhques,  dont  le  fcandale  n’au- 
roit  point  pafle  l’enceinte  des  Etats- 
Unis,  lî  M.  Paine  n’eut  pris  parti 
dans  cette  affaire.  Il  répandit  fous 
la  fignature  ordinaire  de  Common 
Senfe,  une  efpèce  d’apologie  de 
MM.  Lée  , & la  publicité  de 
îon  ouvrage  en  donna  beaucoup  à 
ce  procès.  Quelques-unes  des  Par- 
ties, étoient  Membres  du  Congrès; 
il  n’en  fallut  pas  davantage  aux 
Royaliftes  pour  faire  courir  le  bruit 


contraftés  en  France,  étoient  d’une  nature 
ii  embarraflante  & fi  onéreufe  pour  le 
Congrès , que  ce  Corps  fe  vit  dans  la 
necemte  de  le  rappeller,  tant  pour  lui  de- 
mander  compte  de  fes  opérations , que  pour 

f/rou  ,rai[e  a une  chaîne  de  conféquences 
defagreables  qui  en  pouvoient  réfui- 

France1  ^ ^0urn^  P^us  ^ongtenis  en 

Tome  H* 


*779* 


que  ce  corps  étoit  entièrement 
1779t  défuni  ? que  des  troubles  inteftins 
fermentoient  lourdement  dans  les 
Treize  Etats  de  l’Amérique , qu’il 
s’y  formoit  des  partis , des  com- 
plots & des  féditions  ; qu’en  un 
mot  , cette  République  , à peine 
créée  , alloit  fe  déchirer  de  fes 
propres  mains  3 & par  tous  les  dé- 


deftru&ion.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , c’eft  qu’à  cette  meme  épo- 
que tous  les  Membres  du  Congrès 
étoient  parfaitement  d’accord  ; il 
régnoit  parmi  eux  une  harmonie 
qui  fe  réfléchiffoit  dans  les  pro- 
vinces , dont  ils  étoient  les  repré- 
fentans.  Le  patriotifrne  & la  fidé- 
lité y donnoient  chaque  jour  des 
exemples  de  cette  vertu  républi- 
caine. dont  l’héroïfme  confifte  dans 
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occidental , dix-fept  de  ces  lâches 
furent  condamnés  à perdre  la  vie 
pour  crime  de  haute  trahifon  , & 
leur  execution  hxee  au  2c)  Janvier 
fuivit  de  près  cette  fentence.  Ces 
exemples  dune  févérité  néceffiaire 
ét oient  plus  efficaces  que  les  belles 
promeffes  énoncées  dans  les  pro- 
clamations du  Miniftere  britanni- 
que. La  République  Américaine  fe 
vit  bientôt  purgée  de  ces  traîtres, 
& 1 Angleterre  eut  beau  exagérer 
les^  effets  de  fes  proclamations , ce 
qu  elle  appelloit  foumiffion  fut  dé- 
formais regardé  chez  toutes  les 
nations  comme  une  lâcheté,  dont 
les  coupables  meme  cherchoienf  à 
fe  laver  Gans  ! opinion  publique* 
Entre  autres  chefs  d’accufation  in- 
tentés contre  le  Général  Arnold  9 
on  lui  reprocha  d’avoir  fait  entrer 
a l’infçu  de  l’Etat  , dans  un  des 
ports  de  la  République , un  navire 
appartenant  à des  perfonnes  mal 
intentionnées  pour  l’Amérique  in- 
furgente.  Ce  fait  bien  prouvé  étoit 
un  indice  des  fecretes  difpofitions 
de  ce  Général , & n’en  étoit  point 
une  démonhration.  Cependant  quoi- 
que bien  réfolu  fans  doute  d’aban- 

B 2 
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1779- 


Moyens 
adoptés  de  ré- 
tablir le  pa- 
pier - mon. 
noie. 
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donner  honteufement  la  caufe  qu'il 
pouvoit  défendre  avec  tant  de  gloi- 
re , Arnold  rougit  du  foupçon  qu’il 
fe  promettoit  de  juftifier  un  jour; 
il  demanda  un  Confeil  de  Guerre, 
dans  1 efpérance  de  fe  difculper  d’un 
crime  qu'il  vouloit  commettre  , & 
d'éloigner  ainfi  de  quelques  mois  , 
l'opprobre  d’une  défeétion  désho- 
norante même  à fes  propres  yeux. 

La  politique  du  Congrès  s’étoit 
particulièrement  exercée  à modi- 
fier l’opinion  générale  en  faveur  de 
fa  caufe  ; ce  fut  le  grand  reffort 
de  la!  révolution  d’Amérique,  & 
le  principe  de  tous  fes  fuccès.  Cet- 
te opinion  lui  fit  trouver  des  ref- 
fources  dans  la  confiance  & les  ri- 
chefîes  de  l’Europe  , & 3 par  une 
efpèce  de  magie  , donna  de  la 
valeur  à ce  papier-monnoie  que 
des  altérations  &:  des  fraudes  mul- 
tipl  iées  fembloient  devoir  décrédi- 
ter abfolument , mais  qui  devint  un 
des  nerfs  de  la  guerre  la  plus  glo- 
rieufe , dont  il  foit  fait  mention 
dans  l’Hiftoire  moderne.  Le  Con- 
grès devoit  trop  à ce  papier  5 pour 
négliger  d’en  conferver  le  cré- 
dit ; le  plus  fur  moyen  étoit  d’ar- 
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rêter  la  circulation  des  billets  con- 
fcrefaits  par,  les  Angloïs  , & notam-  l779* 
ment  de  ceux  en  date  du  ao 
Mai  1777 , & du  11  Avril  1778 , 
qui  s’étoient  répandus  avec  profu- 
fïon  dans  toutes  les  parties  des 
Etats-Unis.  En  conféquence  il  fut 
réfolu  que  jufqu’au  premier  Juin 
1779,  les  effets  portant  ces  dates 
feroient  reçus  au  tréfor  continen- 
tal & aux  bureaux  d5emprunt  ; qu’à 
ce  terme  on  les  échangeroit  , dans 
Tefpace  de  foixante  jours,  pour 
des  billets  de  la  même  teneur  pré- 
parés à cet  effet , & que  les  bil- 
lets enlevés  à la  circulation  , fe- 
roient biffés  percés  avecun  poin- 
çon d'un  pouce  de  diamètre,  pour 
être  enfuite  examinés  & brûlés  fui- 
vant  les  inftruéiions  données  par 
le  Congrès.  Il  fuit  des  rapports 
impartiaux  concernant  les  affaires 
de  l'Amérique  à cette  époque  , que 
celles  du  Congrès  n’étoient  point 
auflî  défefpérées  qu'on  vouloit  le 
faire  entendre , Sc  que  s’il  régnoît 
de  la  divifion  entre  quelques  Mem- 
bres de  ce  corps , fur  des  objets 
étrangers  à la  liberté , tous  s’ac- 
cordoient  à préférer  la  gloire  de 
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= Indépendance  la  plus  orageufe  , 
au  repos  honteux  d’une  Xoumiffion 
déformais  flétriflante  ; & cette  ré- 
îolution  étoit  celle  de  tous  les  Offi- 
ciers de  l’armée,  de  tous  les  Mem- 
ores^de  l’Etat,  de  toutes  les  claf- 
ou  Peuple  , qui  même  au  fein 
ces  horreurs  de  la  guerre , com- 
mençoit  ^ a goûter  les  délices  de 
la  liberté.  L’enthoufiafme  républi- 
cain étoit  a Ton  comble , & rien  ne 
pouvoit  le  refroidir  , pas  même  les 
nouvelles  fâcheufes  qu’on  venoit  de 
recevoir  de  la  Virginie. 

Clinton  ayant  jugé  qu’une  def- 
cente  dans  cette  Province  étoit  un 
moyen  fur  de  reftreindre  le  com- 
merce des  Américains,  fit  partir  de 
New-York , fous  les  ordres  de  Sir 
George  Collier  & du  Major-Gé- 
néral Mathew,  les  vaiffieaux  le  Rai- 
fonnable  & le  Raimbow,  les  floops 
le  Otter , le  Diligent  & le  Maer- 
lem , la  galère  le  Cornwailis , & 
vingt-deux  bâtimens  de  tranfport. 
Les  Grenadiers  & les  compagnies 
légères  des  Gardes  , le  quatrième 
Régiment , les  Volontaires  royaux 
d’Irlande , & le  Régiment  HelTois 
du  Prince  Charles  , compofoient 
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les  troupes  de  terre  deftinées  à — — — 
cette  expédition.  Elles  s’embarque-  1779* 
rent  le  y Mai,  & dans  la  foirée  du 
la  flotte  jeta  l’ancre  entre  les 
baffes  de  Willoughby-Point  , dans 
la  Virginie.  Le  lendemain  elle  re  - 
monta la  rivière  Elifabeth  , laiffant 
le  Raifonnable  dans  la  rade  d’Hamp- 
ton  , parce  qu’il  tiroit  trop  d’eau 
& que  la  rivière  n’étoit  pas  aflez 
profonde.  Les  autres  vaifleaux  al- 
lèrent jeter  l’ancre  une  fécondé  fois 
à cinq  milles  de  l’endroit  où  la 
defcente  devoit  s’effeéfuer  ; mais 
comme  l’ennemi  pouvoit  recevoir 
des  renforts  5 ou  faire  des  prépara- 
tifs de  défenfe  , on  prévint  ces  ob- 
ftacîes  en  faifant  embarquer  à la 
hâte  la  première  divifion  de  l’ar- 
mée fur  des  bateaux  plats  , cou- 
verts & précédés  par  la  galère  le 
Cornwallis  & par  deux  chaloupes 
canonnières.  Elle  prit  terre  à trois 
milles  de  la  ville,  & à deux  milles 
& demi  du  fort  de  Ports -Mouth. 

Un  vent  frais  amena  les  vaifleaux, 

& le  refte  des  troupes  débarqua  fans 
trouver  prefqu’aucune  oppofltion. 

Après  quelques  coups  de  canon 
fans  effet  , les  Américains  aban- 

T3  . 
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donnèrent  la  place  , dont  ils  ne 
pouvoient  prolonger  la  défenfe  fans 
la  plus  grande  témérité.  Mais  avant 
que  d’évacuer  Ports-Mouth , ils  brû- 
lèrent quelques-uns  de  leurs  vaif- 
leaux , entr 'autres  deux  grands  na- 
vires françois , dont  le  chargement 

etoit  d environ  mille  tonneaux  de 
tabac. 


Avantages  Les  Anglois  ne  s’arrêtèrent  point 

Waronide  a ce.tte„  première  expédition.  Après 
a.u  .Général  avoir  établi  les  poftes  néceffaires 
'Cl'  ^ s être  mis  en  pofTeiTîon  de  la 
ville  & du  fort  de  Ports-Mouth,  le 
Général  Mathew  fit  marcher  vers 
Suffolk  un  détachement  qui  détrui* 
fit  les  vivres  deftinés  à l’armée  de 

Washington;  & tandis  que  le  Raifort. 

nabîe,  demeuré  en  ftation  devant 
la  ville  d’Hampton  avec  quelques 
patacnes  armees , bloquoit  ce  port 
& rendoit  impraticable  aux  Amé- 
ricains la  navigation  de  ia  riviere 
James  ; des  vaifleaux  déta- 
chés fous  la  direction  du  Capitaine 
Creyk,  leur  fermoient  en  quelque 
forte  lentrée  & la  fortie  de  la  Ché- 
fapéak.  On  doit  convenir  que  Je 
fucces  de  ces  expéditions  furpafïa 
de  beaucoup  Fefpérance  même  des 
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Généraux  qui  les  dirigèrent.  Ports-  m 
Moutli  offroit  aux  vaiffeaux  du  Roi  1779. 
d’Angleterre  un  afyle  fur  contre 
les  entreprifes  de  l’ennemi , un  at- 
telier  de  marine  vafte  & commode 
pour  la  conftruâion  des  navires  > 
d’abondantes  provifions  de  bois 
prêts  à être  employés,  & une  gran- 
de quantité  d autres  approvifion- 
nemens  ; c’étoit  le  port  de  l’Amé- 
rique dont  Pacquifition  promettoit 
le  plus  d avantages  à la  couronne.  En 
le  confervant , elle  pouvoir  anéan- 
tir tout  le  commerce  de  la  Chéfa- 
péak , & détruire  ainfi  les  princi- 
paux r efforts  de  Pinfurreâion  amé- 
ricaine ; mais  pour  tirer  de  cette 
position  tout  le  parti  qu’on  en  de- 
voit  attendre,  il  falloir  des  renforts 
confidérables , & Clinton  qui  n’en 
recevoit  point  d’Angleterre  , ne 
pouvoir  en  envoyer  au  Général 
Mathew.  Faute  de  fecours  , l’ar- 
mée royale  fe  vit  dans  Pimpoffibi- 
lité  de  pourfuivre  fes  avantages. 

Le  courage  &'  le  patriotifme  des 
habitans  de  la  Virginie , confervè- 
rent  cette  ^ province  aux  Améri- 
cains^ & Sir  George  Collier  s’exa- 
gcroit  les  effets  de  fon  triomphe , 
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- lorfqu  il  écrivoit  à Clinton.  « S'il 
I779-  ^ y a quelque  fond  à faire  fur  les 

33  comptes  rendus  au  Général  Ma- 
33  thew  & à moi^on  peut  fe  livrer 
33  à l’efpérance  de  voir  bientôt  la 
33  majeure  partie  de  la  Virginie 
33  rentrer  dans  l’obéiffance  envers 
33  fon  Souverain.  Le  peuple  fem- 
33  ble  porter  jufqu’à  l'impatience  le 
33  defir  de  voir  arborer  l’étendard 
33  royal  5 6c  Ton  nous  donne  les  af- 
33  fu  rances  les  plus  pofitives , que 
33  les  habitans  de  tous  les  Etats 
33  font  au  moment  de  fe  rendre  33* 
Ces  vaines  conjectures  étoient 
du  Congrès  démenties  chaque  jour  dans  les 

de  ne  faire  la  j.  . , \ J ^ v 

paix  qu’avec  divers  comités  des  treize  rrovinces 
l’agrémentdu  confédérées  , par  des  aétes  plus  ou 

RoidcFran-  • r t i • r r * r 

moins  iolemnels , qui  conhrmoient  la 
réfolution  prife  au  Congrès  géné- 
ral , de  ne  conclurre  ni  trêve  ni 
paix  avec  l’ennemi  commun , fans 
l’agrément  du  Roi  de  France  9 & 
le  confentement  préalable  de 
l’augufte  allié  des  Etats-Unis.  Ils 
prévoyoient  avec  raifon  que  cette 
alliance  ameneroit  tôt  ou  tard  le 
triomphe  de  la  liberté  en  Améri- 
que ? & malgré  les  avantages  mo- 
mentanés des  troupes  royales  3 le 
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Congres  ne  laiffoit  échapper  aucu- 
ne  occafion  de  manifefter  fa  recon-  *779- 
noiffan ce  envers  les  François,  pour  Sa 
le  bienfait  d’une  révolution  défor-  noifLmce en- 
mais  infaillible  , dont  l’événement  vers  Jes  OHi" 
alloit  être  en  partie  leur  ouvrage.  cieLsfrari^ 
L’intrépidité  de  M.  de  Toufart  , 

Officier  d Artillerie  du  Régiment 
de  la  Fere  9 s étoit  fignalée  dans 
la  derniere  expédition  de  Rhode— 
î fl  and  , ou  il  avoit  perdu  le  bras 
droit.  En  confideration  de  fa  bra- 
voure Ôc  de  fon  zele  , il  fut  élevé 
au  grade  de  Lieutenant-Colonel  9 
& ^ le  Congrès  lui  accorda  fur  le 
tréfor  des  Etats  9 une  penfion  de 
trente  dollars  par  mois.  Le  Prc- 
fident  joignit  à ce  brevet  une  let- 
tre où  les  fentimens  de  la  plus 
haute  eftime  étoient  exprimés  dans 
les  termes  les  plus  flatteurs  pour 
cet  excellent  Officier, 

. MAI.  de  la  Neuville  3 Defpi-  Eloge  da 
nier  , Sematte,  & beaucoup  d’au-  £hcv,al!cr 
très  Officiers  François,  emportèrent  PicL,UK 
dans  leur  patrie  des  témoignages 
non  moins  honorables  de  leur  va- 
lent & de  leur  bonne  conduite  ; 
mais  aucun  d’eux  ne  les  obtint  à de 
plus  juftes  titres  que  le  Chevalier 
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— 1 Mauduit  du  Pleflîs  3 à qui  le  Doc- 

*779*  teur  B.  Rufb  , l’un  des  Membres 
du  Congrès , rendit  cet  hommage 
diftingué  dans  une  lettre  imprimée  * 
dont  on  va  détacher  ce  fragment* 
ce  La  promotion  de  cet  Officier  * 
33  (le  Chevalier  Mauduit)  qui5  du 
33  rang  de  Lieutenant  d’Artillerie , 
33  a été  élevé  au  grade  de  Colo- 
33  nel , eft  d’autant  plus  honorable , 
33  quil  ne  le  doit  quà  fon  mérite* 
33  Si  je  voulois  rendre  compte  de 
33  tous  fes  vaillans  exploits , ce  fe- 
33  roit  la  matière  non  d’une  lettre  ? 
33  mais  d’un  mémoire.  Je  dirai  feu- 
33  lement  qu’il  a eu  la  plus  grande 
» part  à la  défaite  du  Colonel 
33  Donop  à Red- B ank  : qu’à  la  ba- 
33  taille  de  Germantown , il  s’eft 
33  avancé  prefque  feul  fous  le  feu 
33  de  tout  un  Régiment  des  troupes 
3)  britanniques  ; & enfin  qu’il  avoit 
33  l’honneur  de  commander  l’aîle 
33  droite  de  l’artillerie  qui  fit  tant 
33  d’ exécution  à la  bataille  de  Mont- 

33  mouth Le  nom  du  Cheva- 

33  lier  du  Pleffîs  eft  enrôlé  parmi 
33  ceux  des  illuftres  Pléros  qui  ont 
33  élevé  une  fabrique  de  liberté  dans 
33  çe  nouvel  hémifphère  33* 
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Le  Général  Conway  8c  le  Mar-  : 

quis  de  la  Fayette,  avoient  fur-tout  *779-^ 
des  droits  à la  reconnoiffance  des  M„^sael“ 
'Etats  8c  fi  quelque  chofe  porta  Fayette, 
le  découragement  dans  les  Provin-  “XTce 
ces  américaines  5 ce  fut  la  retraite  jeune  Héros* 
de  ces  Officiers  Généraux , dont 
fabfence  de  voit  affoiblir  confidé- 
rablement  le  parti  républicain.  Les 
circonftances  honorables  qui  ac- 
compagnèrent leur  départ  pour  la 
France  ? méritent  d’etre  rappor- 
tées. Le  premier  avoit  donné  fa 
démiffion  jufqu’a  trois  fois  ; elle  ne 
fut  acceptée  qu’à  la  quatrième , & 
toute  l’armée  en  témoigna  fes  re- 
grets ; fa  brigade  refufa  longtems 
de  fervir  fous  un  autre  chef.  Quant 
au  Marquis  de  la  Fayette  ? fon  re- 
tour en  France  étoit  motivé  ? de 
maniéré  à ne  laifler  aucun  prétexte 
aux  difficultés  de  la  part  du  Con- 
grès. Sa  demande  fe  trouve  énon- 
cée en  ces  termes  dans  la  lettre 
qu5il  écrivît  à ce  fujet  à M.  Henry 
Laurens , Préfident  de  cette  au- 
gufte  affemblée.  «Monsieur, 

33  Quelqu’attentif  que  je  duffe  etre 
33  à ne  pas  employer  les  inftans 
33  précieux  du  Congrès  a des  çon~ 


» 
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33  jj^érations  particulières , qu’il  me 
«loit  permis  de  lui  expofer  les 
» circonftances  dans  lefquelles  je 
« me  trouve,  avec  cette  confiance 
^ qui  naît  naturellement  de  l’affec- 
^ tion  & de  la  reconnoiflance  : il 
3:>  n eft  pas  poftible  de  parler  plus 
» convenablement  des  fentimens 
33  qui  m attachent  à mon  pays  ,, 
" fiu’en  préfence  des  Citoyens  qui 
» ont  tant  fait  pour  le  leur  ! Tant 
« que  j’ai  cru  pouvoir  difpofer 
33  de  moi-même , mon  orgueil  & 
33  mon  piaifir  ont  été  de  combat- 
33 tr®  f°us  les  drapeaux  améri- 
» cains  pour  la  défenfe  d’une  cau- 
« fe  , que  j’ofe  d’autant  plus  par- 
33  ticulierement  appeller  nôtre  , que 
« J ai  eu  le  bonheur  de  verfer  mon 

3: ’ Pour  elle.  Actuellement, 

35  Moniteur , que  la  France  eft  en- 
« gagée  dans  une  guerre , le  de- 
33  voir , l’amour  de  mon  pays , me 
33  preflent  également  de  me  pré- 
« Tenter  devant  mon  Roi  , pour 
« (avoir  de  quelle  maniéré  il  jugera 
^ à propos  d’employer  mes  fervi- 

33  j:es  ’ Pius  agréable  de  toutes 
« lera  toujours  celle  qui  me  mettra 

33  a portée  de  fervir  la  çaufe  com* 
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mune  , parmi  ceux  dont  j ai^  eu  “““ 
33  le  bonheur  d'obtenir  l’amitié  & 1779’ 

33  de  fuivre  la  fortune  ? dans  des 
33  tems  où  les  perfpedives  fourioient 
33  moins  qu’aujourd  hui  ; cette  rai- 
3a  fon  & quelques  autres  que  le 
33  Congrès  appréciera  , m’engagent 
33  à lui  demander  la  liberté  de  re- 
33  paffer  dans  ma  patrie  l’hiver  pro- 
33  chain.  Tant  que  j’ai  pu  efpérer 
33  que  la  campagne  feroit  adive  > 

33  je  n’ai  pas  penfé  à quitter  le  champ 
33  de  Mars  ; actuellement  que  tout 
33  eft  calme  & paifible , je  faifis  cet- 
33  te  occafion  de  foîliciter  le  Con- 
33  grès.  . . . Vous  trouverez  ci-in- 
33  clufe  une  lettre  de  Son  Excel- 
33  lence  le  Général  Washington  , 

33  par  laquelle  il  confent  à ce  que 
33  j’obtienne  la  permiffion  de  m’ab- 
33  fenter.  Je  me  flatte  qu’on  me 
33  regardera  comme  un  Soldat  ab™ 

.33  fent  par  congé , & délirant  ar- 
33  demment  de  rejoindre  fes  dra- 
33  peaux  y ainfi  que  fes  camarades 
33  eftimés  & chéris  , &c.  33 

La  lettre  de  Washington  au  Con- 
grès , eft  une  expreflion  bien  fen- 
tie  de  la  haute  opinion  qu’avoit 
ce  Général  ? des  qualités  héroïques 
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du  Marquis  de  la  Fayette.  Voici 
comme  il^  la  termine.  « Ce  qu’il 

T rîffln-C0Ut®  P?Ur  me  féParer  d’un 

» Officier  qui,  à tout  le  feu  militai- 
re de  la  jeunefle,  unit  une  rare 
33  matu.nt:e  de  jugement , m’enga- 
3>  ge  roit  fila  chofe  dépendoit  de 
33  moi , a -defirer  , de  préférencé  , 

33  Pon  abfence  fût  fur  le  pied 
33 . un  congé.  Je  m’eftimerai  tou- 
33  îou,rs  h_eureux  de  pouvoir  rendre 
33  a les  fervices  les  témoignages 
33  fxquels  ü a des  droits  par  la 
33  & la  conduite  qui  l’ont 

M diftmgue  dans  toutes  les  occa- 
33  fions  ; & je  ne  doute  pas  que  le 
» Congres  ne  lui  exprime  encore 
33  dune  maniéré  convenable,  com- 
33  bien  il  fait  apprécier  fon  mérite 

33  & les  regrets  que  lui  caufe  fon 
» uepart 

L efpoir  de  Washington  ne  fut 
point  déçu  , & le  départ  de  M 
de  la  h ayette  fut  marqué  par  des 
regrets  & par  tous  les  honneurs 
dus  a la  qualité,  au  dévouement,  & 
lur-toutau  mérite  de  ce  jeune  Héros 
Pour  le  ramener  en  France  , lé 
Congres  fit  équiper  Y Alliance  , 
iregate  de  trente-fix  canons , dont 
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le  commandement  fut  donné  à 
un  Capitaine  Malouin  , attaché  au 
fervice  des  Etats-Unis.  Plufieurs 
Officiers  François , entr’autres  1VL 
de  Raymondis , Capitaine  de  Pa- 
villon ? & MM.  de  Broves  & 

Dupleffis  5 Officiers  d’Artillerie  5 
s’étoient  embarqués  fur  le  même 
vaiffeau  5 qui  arriva  à Breft  le  6 
Février  ^ après  une  traverfée  de 
vingt-trois  jours.  Peu  s’en  fallut 
qu’elle  ne  devînt  bien  funefte  à 
l’équipage  de  la  frégate.  Pour  le 
completter  , on  s’étoit  vu  forcé 
d’employer  vingt -cinq  déferteurs 
anglois  ; ces  fcélérats  avoient  formé 
l’horrible  complot  d’égorger  tous 
les  Officiers  François  ? à l’exception 
du  Marquis  de  la  Fayette  5 qu’ils  fe 
propofoient  de  conduire  en  triom- 
phe à Londres  , avec  la  partie  de 
l’équipage  américain  qui  ne  feroit 
point  entrée  dans  la  confpiration. 
Ce  fut  le  vingtième  jour  de  la  tra- 
verfée que  cette  confpiration  fut 
découverte.  Il  étoit  midi  , & le 
lignai  étoit  donné  pour  quatre  heu- 
res; le  Capitaine  auffi  prudent  que 
réfolu  5 fait  contenir  ron  indigna- 
tion ; il  monte  fur  h pont  5 prend 
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Confpîr3^ 
don  contre 
les  Officiers 
françois  , à 
bord  de  la 
frégate  l’Al- 
liance. 
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' lunette  & dit  qu’il  apperçoit  une 
*779*  voile  ennemie  ; il  demande  fi  les 
armes  font  en  état , & fe  les  fait 
apporter  dans  fa  chambre  , fous 
prétexte  de  les  examiner.  Ses  or- 
dres font  exécutés  ponctuellement. 

les  factieux  perdent  ainfi  leur 
principale  relîource.  Alors  il  arme 
fept  ou  huit  de  fes  gens  les  plus 
braves  & les  plus  affidés  ; les 
mutins  font  appelles  les  uns  après 
les  autres  ; on  les  force  au  filence 
en  leur  mettant  l’épée  fous  la  gor- 
ge, & on  les  charge  de  fers  ; plus 
de  trente  étoient  déjà  à fond  de 
cale  , lorfque  leurs  camarades  com- 
mencèrent a fe  douter  de  ce  qujîe 
paffoit  ; ceux-ci  voulurent  faire  quel- 
ques mouvemens  ; mais  les  Soldais 
armés  les  tinrent  en  refpeét , & ils 
furent  mis  aux  fers  comme  les  au- 
tres. Alors  le  Capitaine  monta  fur 
le  pont,  où  il  apprit  au  refte  de 
l’équipage  le  danger  qu’il  avoit 
couru;  il  loua  les  autres  Matelots 
de  ce  qu’ils  avoient  réfilté  aux  fol- 
licitations  de  leurs  camarades.  Qua- 
rante-cinq hommes  ou  environ  , les 
feuls  dont  il  fut  fur , ne  fuffifoient  pas 
pour  la  manœuvre  de  la  frégate , & le 
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moindre  navire  armépouvoit  la  for- 
cer à fe  rendre  ; le  Capitaine  paffa 
trois  jours  dans  cette  inquiétude  ; 
mais  il  eut  le  bonheur  d’entrer  dans 
la  rade  de  Breft  fans  avoir  rencon- 
tré un  feul  bâtiment  ennemi. 

Le  Marquis  de  la  Fayette  arriva 
!e  12  à Paris , d’où  il  fe  rendit  à 
Saint -Germain  pour  y jouir  des 
embraflemens  de  fa  famille 5 qui  s’y 
trouvoit  raffemblée  en  grande  par- 
tie. On  a prétendu  qu’il  y fut  exi- 
lé pendant  quelques  jours  5 pour 
avoir  fervi  dans  les  armées  améri- 
caines fans  une  million  fpéciale  de 
la  Cour  de  France  ; mais  l’accueil 
flatteur  qu’il  reçut  du  Roi  ? fembîe 
démentir  cette  anecdote.  Quoi 
qu’il  en  foit,  rien  ne  prouva  mieux 
notre  bonne  intelligence  avec  les 
Etats-Un  is , que  le  nouveau  titre 
dont  le  Doéieur  Franklin  fut  dé- 
coré lors  de  l’arrivée  des  Officiers 
françois  ; il  prit , à cette  époque , 
le  rang  d’Ambaffadeur  extraordi- 
naire à la  Cour  de  Verfailles  ; 8c 
ce  fut  en  cette  qualité  qu’il  exé- 
cuta la  réfolution  du  Congrès , en 
remettant  au  Marquis  de  la  Fayet- 
te , une  épée  enrichie  de  dia- 
mans. 


11  i.imi  irn.i  iin 
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Réception 
faite  au  Mar- 
quis de  la 
Fayette.  Le 
Docteur 
Franklin 
prend  le  titre 
d’Ambaffa- 
deur. 
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A ce  tableau  des  événemens  d 
P JJ9'  1 Amérique,  dont  la  plupart  furen 

PeJpattel!  C?nfirmes  Par  les  rapports  des  Offi 

^ansjesmers  Clei;s  nouvellement  débarqués  oî 

dci,  W*  ajoUtera  qU>n  fe  faifoit  de  grand 

fiasc  d’une  P1  eparàtifs  de  guerre  à la  Jamaïque 

K?  an'  * £Ue  du  Vice-Amira 

oir  rêter  Parker , s’étoit  emparée  de 
cinquante  navires  dans  les  mers  de 
cette  iîle.  Mais  on  apprenoit  d’ail- 
^euis  le  défaitre  d’une  autre  efca- 
die  angloife  fortie  d’Hallifax,  dont 
un  coup  de  vent  avoit  fait  périr 
tous  les  vailfeaux,  fans  qu’il  échappât 
un  feul  des  dix-huit  cens  hommes 
qui  compofoient  les  equiDatres 
D’un  autre  côté,  on  débkoit,  fans 
fondement,  que  1 Amiral/  JB  ar  ring* 
t^n  venoit  de  mourir  , que  faute 
deue  fecouru , le  General  Prevolf 
avoit  fubi  dans  la  Géorgie  le  fort 
Gu.  General  Burgoyne  , Sc  que 
Clinton  , au  défefpoir  de  n’avoïr 
ou  lui  faire  palier  des  renforts  fuffi- 
fans,  demandoit  fon  rappel  en  An- 

Plan  de  la  gleterre.  On  afiuroit  que  ce  Com- 

d’ZTriJue,  mandant  .avoit  mis  pour  condition 
par  le  Géné-  à la  continuation  de  fes  fervices  en 
Amérique,  l’exécution,  d’un  plan 
envoyé  a Lord  Germaine  pour  la 
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campagne  de  177p.  Il  exigeoit  , ■ — — — ; 
difoit-on  , cinq  mille  hommes  pour  l779* 
igir  dans  les  Colonies  méridiona- 
les 3 douze  mille  pour  attaquer  , 
comme  Burgoyne , en  arrivant  du 
Canada,  dix  mille  pour  former  le 
fiége  de  Bofton  , & une  armée 
principale  de  vingt-cinq  mille  hom- 
mes pour  faire  face  aux  circonf- 
tances  tant  dans  la  Penfylvanie  que  * 

dans  les  Jerfeys.  Sans  le  total  de 
ces  cinquante-deux  mille  hommes 
effectifs.  Sir  Henri  déclaroit  quil 
étoit  inutile  de  fonger  à réprimer 
la  rébellion  en  Amérique. 

A ce  plan  trop  difpendieux,  M.  Plan  du 
Jenkinfon  , le  nouveau  Miniftre  de  X'de^â 
la  Guerre , oppofoit  celui-ci  : Ref-  Guerre  , m* 
ter  fur  la  défenfive  ; en  cas  d’évé-  Jenkinfona 
nemens  , conftruire  quatre  forts 
imprenables  , un  fur  la  riviere  de 
New -York,  un  fécond  en  Géorgie , 
le  troifieme  à Crown-Point , & le 
dernier  à Pittsburgh  fur  le  Ohio  ; 
avoir  dans  ces  places  de  fortes  gar- 
nirons 6c  les  approvifionnemens  né-  * 

ceffaires  ; entretenir  des  forces  con-  ; 

fidérables  à Long-îfland  & dans  le 
Canada  ; brûler  6c  ravager,  au  moyen 
de  la  flotte P toute  la  côte  des  pro- 
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I7  vinces  révoltées  , y porter  ainfi  les 
allarmes  3c  la  défolation  , anéantir 
leur  Marine  ou  la  rendre  inutile; 
en  un  mot,  épuifer  toutes  les  ref- 
Sources  de  la  rébellion,  & foumet- 
tre  ! Amérique  après  avoir  détruit 
la  Marine  de  France. 

Ce  plan  étoit  d'une  exécution  aufïï 
difficile  3c  beaucoup  moins  réfléchi 
que  le  plan  attribué  à Clinton , en 
ce  qu  il  fuppofoit  l'éternelle  neu- 

fl’Efpagne  tra^L^  de  l'Efpagne.  Cependant 
Æ préparé  à cette  Puiffance  faifoit  de  grands 
guerre.  préparatifs  de  guerre , dont  l’objet 
n étoit  plus  douteux  pour  les  vrais 
Spéculateurs , 3c  tout  annonçolt  dans 
les  arfénaux  3c  dans  Ses  ports,  que 
cette  guerre  alloit  avoir  pour  théâ- 
tre 1 élément,  dont  les  Anglois  af- 
fecloient  la  Souveraineté  ; déjà 
même  i'ESpagne  faifoit  eScorter 
tous  Ses  vaiffeaux  ; mais  l'Angle- 
terre Se  raffiuroit  fur  la  profpérité 
de  Ses  armes  dans  les  deux  Indes. 
Expédition  On  a vu  que  dans  le  continent 

ÏÏTcP4ïï:  *"?  l’Amérique  . les  L- 

nemengr0Uae‘"  ’ards  de  la  guerre  & balançoient 

Marâtres,  “ ,entre  }es.  Puiflances  belligérantes  ; 

il  en  étoit  a-peu-près  ainfi  dans  les 
Indes  orientales.  Cependant  le 
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bruit  fe  répandit  que  le  Brigadier-  ==£ 
Général  Letlie  étant  parti  de  Ben-  I779* 
gale  avec  lix  bataillons  de  troupes 
nationales  & une  compagnie  d’ar- 
tillerie pour  une  expédition  contre 
Poonnah , capitale  du  Gouverne- 
ment des  Marattes , n’ avoit  fait  ce 
trajet  de  douze  cens  milles  à tra- 
vers des  contrées  brûlées  par  les 
rayons  du  foleil , que  pour  fe  voir 
enveloppé  lui &fes gens,  fans  qu’au- 
cun d’eux  put  échapper  à la  cap- 
tivité. On  comparoit  cette  avan- 
ture  de  Poonnah  à celle  de  Sara- 
tocra  ; mais  comme  on  le  verra  dans 
la  fuite  5 le  Général  Leflie  n’eut 
aucune  part  à cette  expédition , 
dont  le  défaftre  fut  fans  doute  exa- 
géré par  les  agioteurs  de  la  Bourfe 
de  Londres. 

Quoi  qu’il  en  foit,  la  nouvelle  Prife  dt 
de  la  prife  de  Pondichéry  ne  tarda  Pondichéry. 

pas  à confoler  les  Anglois.  Infor- 
mé de  l’arrivée  prochaine  d’une 
efcadre  françoife,  le  Major-Géné- 
ral Munro , Commandant  en  chef 
les  armées  britanniques  dans  les 
Indes  , preffoit  le  fiége  de  cette 
ville  depuis  deux  mois  & dix  jours , 
à dater  du  moment  où.  la  place 
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: fut  invertie  ; elle  fe  rendit  par  capi- 
tulation le  17  Oéiobre  1778.  En- 
trons dans  quelques  détails  fur  cette 
prife. 

Détails  de  Le  8 Août,  une  partie  des  troupes 
tîon  P ' deftinées  à cette  expédition  vint 
fe  porter  fur  le  Mont- Rouge  à quatre 
milles  de  Pondichéry , ôtle  2 1 elles 
commencèrent  à tenter  les  appro- 
ches; ce  jour-la  meme  elles  prirent 
pofTeflion  de  la  borne  du  Buijfon , & 
coupèrent  ainfi  toute  communica- 
tion par  terre  avec  la  ville.  L’in- 
tention du  Général  Munro  étoit 
de  faire  une  double  attaque  ; en 
conféquence,  il  fit  travailler  aux 
tranchées  tant  du  côté  du  Nord 
que  du  côté  du  Midi,  & le  18  fes 
batteries  furent  ouvertes  avec  vingt- 
huit  pièces  de  grofTe  artillerie  & 
vmgt-fept  mortiers.  Si  le  feu  des 
Anglois  fut  des  plus  vifs,  celui  de 
la  forterefle  affiégée  ne  le  fut  guère 
moins,  pendant  près  de  douze  heu- 
res ; il  nefe  ralentit  que  fur  le  foir. 
Cependant  on  continua  les  appro- 
ches avec  la  célérité  & les  pré- 
cautions qu’exigeoit  l’intrépide  ré- 
fiftance  de  la  garnifon . Le  Général 
Munro  avoit  pratiqué  au  Midi  un 

chemin 
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chemin  couvert  qui  conduifoit  au 
foiré  de  la  ville;  il  avoit  détruit  les  I779* 
parties  extérieures  de  plusieurs  bat- 
tions . & fon  intention  étoit  de  palier 
le  forte  fur  un  pont  de  bateaux 
construit  à cet  effet  , & de  livrer 
l’aflaut  de  ce  côté-là  ; mais  l’abon- 
dance des  pluies  qui  duroiertt  de- 
puis^ trois  jours , avoit  tellement 
grollî  les  eaux  du  foffé,  quelles 
s’étoient  ouvert  un  partage  dans 
le  chemin  couvert  , & avoient  en- 
dommagé les. bateaux  employés  à la 
conftruction  du  pont  : on  s’occupa 
deux  jours  à réparer  les  dommages; 
alors  tout  étant  prêt  pour  l’affaut  * 
il  auroit  eu  lieu  le  17,  fi  M.  de 
Belle-Combe  , Gouverneur  de  Pon- 
dichéry, n’eût  envoyé  M.  de  Vilette, 
fon  Aide-de-Camp  , au  Général 
Munro , avec  une  lettre  relative  à 
la  capitulation  qui  fut  fienée  le  len-  Capitulation; 

J • - 

demain  ; les  conditions  en  furent 
honorables  pour  le  Commandant 
françois,  & telles  qu’elles  dévoient 
être  après  une  défenfe  qui  le  cou- 
vroit  de  gloire.  Cependant  on  n’é- 
pargna pas  les  critiques  indirectes 
a ce  brave  Officier,  au  fujet  de  la 
capitulation  de  Pondichéry,  qu’on 
Tome  IL  C 
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^ mnmmm  <pifoit  être  plus  favorable  aux  indi- 
1779.  vidus  affiégés,  qu’avantageufe  a la 
nation  françoife.  Par  les  articles 
On  n’épar-  X , II,  XII  &XIX,  les  feuls  vrai- 
gne  pas  les  ment  eflfentiels  , il  fut  convenu  que 

de a^a Belle-  la  garnifon  auroit  les  honneurs  de 
Combe.  ja  gUerre  ; mais  que  les  troupes 
françoifes  n’emporteroient  point 
leurs  armes  , qu’elles  feroient 
conduites  en  France  & non  pas  a 
Pille -de-France  ; quà  l’égard  des 
fortifications  8c  des  édifices  publics 
de  Pondichéry , dont  M.  de  Belle- 
Combe  avait  demandé  la  conser- 
vation, on  fe  conformeroit  par  la 
fuite  aux  ordres  de  l’Europe. 
Quant  aux  papiers  du  Gouverne- 
ment de  de  l’Intendance , on  promit 
d’abandonner  ceux  qui,  après  un  mur 
examen,  feroient  jugés  indiftérens 
aux  intérêts  de  la  Grande-Bretagne. 

Obfecva-  » Ainfi  , dit  à ce  fujet.un  des 
rions  d’un  j>  cenfeurs  de  la  capitulation , les 
Censeur , au  ,,  Anglois  fe  réfervant  la  faculté  de 

injec  de  la  -11  b . 

capitulation  aa  rafer  la  place,  3c  ne  peirnettant 
.ie  Pondiché-  v ^ <}e  Belle  - Combe  , d’env 

7 ja  porter  que  les  papiers  du  Gou- 

„ vernement  qui  paroîtroient  leur 
3)  être  inutiles,  ont  pourtant  accordé 
» que  la  garnifon  ne  feioit  point 


/ 

de  ia  dern.  Guerre,  yi 
’>  pnfonniere  ; mais  n’eft  - il  pas 
35  clair  que  fix  ou  fept  cens  hommes 
» retenus  prifonniers  n’eufTent  fait 
35  que  les  embarraflèr  dans  un  pays 
» ou  lis  voudraient  ne  plus  voir  la 
« trace  d’un  françois.  S’ils  fe  font 

55  ' rraeS  jS  conduire>  «on  pas 
« a l Ifle-de-F rance  , fur  laquelle 

’3 1 Angleterre  pouvoit  avoir  des 

33  \ues  ultérieures,  mais  en  France, 

» ou  ce  nombre  d’hommes  ne  peut 

« influer  en  rien  fur  les  affaires  eé- 

’>  nerales , n eft-il  pas  évident  que 

« par  1 enfemble  & les  réfultats  de 

33  cette  difpofition , ils  fe  font  ha- 

33  blIe"ient  alluré  un  autre  avan- 

« tage?  Tous  les  vaiflfeaux  de  leur 

33  compagnie  , quel  qu’en  foit  le 

«nombre  n’ayant  befoin  que 

de  foibI^  ^mpages,  pourront 
> cette  an.nee  revenir  des  Indes 
» avec  pavillon  parlementaire.  Aux 
» termes  convenus  , quatre  vaifo 
« féaux  feront  affeéèés  auxtranfports 

33  »6ir  onlI?andans5Adminiftrateurs 
33  f Etat-Major;  mais  ilreftera  cinq 
53  3 . ,cens  François  de  tous  états, 
33  ?u‘  etant  direâement  repartis  fur 

55  a "Otte  ennemie  devront  la  mettre 

« en  totalité  dans  le  cas  d’arriver 
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s » en  Europe  avec  les  plus  riche* 

fans  courir  aucun 


*779-  33  cargaifons 


viens 


\ 


rifque  de  guerre.  Les  obfer- 
vations  ci  - deffus  démontrent 
55  à-peu-près  que  les  claufes  de 
55  cette  capitulation  , ne  pouvoient 
55  être  plus  adroitement  combinées 
55  par  l’ennemi  , auquel  elles  font 
55  infiniment  plus  avantageufes , que 
• 55  s’il  eût  pris  la  ville  à difcrétiop  55. 

Réponfe  On  répondoit  à ces  obfervations 
sux  obierva-  jes  bâtimens  parlementaires  ne 
pouvoient  fe  charger  d’aucune  ef- 
pèce  de  munitions  , marchandifes& 
& autre  cargaifon , que  celle  qui  étoit 
néceflàireà  l'équipement  & àlafub- 
fiftance  des  Soldats  & des  Matelots  ; 
que  nos  corfaires  s'empareraient 
légalement  des  vaiffeaux  parlemen- 
taires en  contravention  à cet  égard; 
que  l’Amirauté  avoit  le  droit  de 
les  fouiller  à leur  arrivée  en  France 
& d’en  confisquer  les  marchandifes, 
fauf  à renvoyer  en  Angleterre  les 
. bâtimens  & les  équipages.  Les  Cen- 

’ feurs  répliquoient  que  les  avis 

étoient  partagés  fur  ce  droit  ; mais 
qu’en  le  fuppofant  incontefhble , 
les  Anglois  étoient  cenfés  en  avoir 
prévenu  les  niques 5 en  i émettant 
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à leur  flotte  parlementaire  des  or- 
dres  fimulés  oftenhbles  pour  venir  17 79* 

directement  dans  les  ports  de  F rance, 
quoi  qu’elle  dût  fe  rendre  en  droi- 
ture dans  ceux  d’Angleterre.  33  Que 
33  de  tels  bâtimens , ajouîoient~ils, 

« enflent  été  rencontrés  par  nos 
s?  corfaires  beaucoup  plus  circonf- 
33  peds  que  ceux  des  Anglois, 

33  c’eft  un  fait  conftant  que  fur  dix  , 

33  il  n’y  en  a peut-être  pas  un  feul 
33  qui,  fans  ordres  exprès  , eût  ôfé 
33  prendre  fur  lui  d’arrêter,  fouiller 
33  & amariner  ces  bâtimens , dont 
33  la  cargaifon  feroit  pourtant  de 
33  bonne  prife  3?. 

Au  refte,  quand  bien  même  les  qUcM.  de 
Anglois  auroient  eu  en  vue  de  fe  Belle-Combe 

ménager  par  cette  capitulation , des  mieux°faLe! 

avantages  clandeftins  d’une  certaine  & <3tue.ia  ca- 

importance,  il  n’en  eft  pas  moins 

vrai  que  la  capitulation  de  Pondi- 

chéry  , confidérée  en  elle  - même , 

fut  honorable  dans  ,prefque  tous 

fes  articles  ; mais  ne  l’eût-eüe  pas 

été,  les  obfervations  des  critiques 

n’en  feroient  pas  moins  étrangères 

a M.  de  Belle-Combe , qui  n’eut 

pas  le  choix  des  conditions,  & qui, 

après  avoir  fait  tout  ce  qu’on  pou- 
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Que  la  per- 
te de  Pondi- 
chéry étoiî 
inévitable. 
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; voit  attendre  d’un  bon  Officier, 
dut  enfin  fubir  la  loi  impérieufe  de 
3a  neceffité.  Quoi  qu’en  dife  l’Au- 
teur des  obfervations , ces  condi- 
tions ne  furent  point  dures  : dans 
une  place  ouverte  de  tous  côtés, 
& qui.,  bien  fortifiée  , auroit  exigé 
une  garnifon  de  fix  mille  hommes, 
que  pouvoit  demander  de  plus  M. 
de  Belle  - Combe  à la  veille  d’un 
aflaut,  que  de  conferver  la  liberté 
a cinq  ou  fix  cens  hommes  acca- 
blés des  travaux  d’un  long  fiége  , 
& de  les  rendre  au  fervice  de  la 
Patrie,  pour  tout  le  relie  de  la 
guerre  ? 

Par  l’état  des  morts  & des 
bleffés  , il  parut  que  la  conquête  de 
Pondichéry  avoit  coûté  cher  aux 
Anglois  ; mais  cet  état  ne  fut  ja- 
mais bien  conftaté  de  part  ni  d’autre* 
L’armée  britannique  étoit  compo- 
fée  de  dix  mille  cinq  cens  hommes  , 
dont  quinze  cens  Européens.  On 
ne  comptoit  que  huit  ou  neuf  cens 
François  parmi  les  trois  mille 
hommes  chargés  de  défendre  la 
place , & qui  l’auroient  confervée  , 
s’ils  avoient  été  fécondés  par  l’ef- 
cadre  de  M,  de  Tronjolly*  Mais 
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après  une  aétion  très-vive , où  cet 
Officier  avoit  eu  l’avantage  fur  le 
Capitaine  Vernon,  il  tenta  vaine- 
ment d’engager  l’efcadre  angloife 
dans  un  fécond  combat  auquel  elle 
fe  refufa  toute  la  journée  du  21 
Août  ? malgré  la  fupériorité  de 
fes  forces  accrues  des  trois  vaifleaux 
le  Southamton , le  Nafjau  & IqBos- 
horough  3 qui  , joints  au  Eippon  , 
au  Coventry,  au  Seahorfe  , au  Cor- 
morant  & au  Valentine,  formoient 
à Sir  Edward  Vernon  une  efcadre 
de  huit  vaifleaux  ? tandis  que  celle 
de  M.  deTronjolly  n’étoitcompofée 
que  du  Brillant  ? de  la  Pourvoyeufe  , 
du  Laurifton , du  Briflon  & du 
Sartine  ; encore  ce  dernier  fut-il 
jeté  par  un  coup  de  vent  dans  Fefca- 
dre  ennemie  qui  s’en  empara.  Cette 
circonftance  ne  déconcerta  point 
îe  Commandant  françois;  avec  ce 
qui  lui  reftoit  de  vaifleaux , i!  con- 
tinua de  porter  fur  l’efcadre  an- 
gloife 3 offrant  toujours  îe  combat 
qu’on  refufoit  d’accepter.  Enfin  , 
il  prit  le  parti  d’aller  joindre  deux 
vaifleaux  de  foixante  canons  qui 
mouilloient  à Trincomale,  où  fe 
trouvoient  onze  cens  hommes,  dont 
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===fept  cens  de  troupes  réglées.  Si  le 

1779.  vent  & la  fortune  avoient  favorifé  le 
mouvement  de  ces  forces,  il  eft 
probable  que  Sir  Edward  Vernon 
eut  été  défait  & que  Pondichéry 
étoit  fauvé;  mais  la  perte  de  cet 
etabliflfement  ii  difficile  à conferver 
& prefque  inutile  au  commerce  en 
tems  de  guerre  , fut  un  malheur 
inévitable  pour  la  France  , & qu’on 
pouvoit  tout  au  plus  éloigner 
jufqu’à  l’arrivée  de  la  flotte  récem- 
ment appareillée  de  la  rade  de 
Sainte-Helen  pour  les  Indes  orien- 
tales. Cette  pnfe  envifagée  fous  un 
certain  point  de  vue  , fut  d’ailleurs 
fatale  à l’Angleterre  en  ce  qu’elle 
donna  de  l’ombrage  aux  P ui fiances 
rivales  ; les  politiques  de  Londres, 
de  Paris  & de  Madrid  avoient  prévu 
qu’elle  hâteroit  le  rappel  de  Lord 
Grantham  & du  Marquis  d’Almo- 
davar , & le  Duc  de  Richmond  qui 
préfageoit  les  fuites  de  ce  triom- 
phe plus  impofant  que  réel , dit 
à la  Chambre  des  Pairs  : « On  fait 
35  fonner  bien  haut  la  prife  de  Sainte- 
33  Lucie  & de  Pondichéry  : j’appelle 
33  tout  cela  des  bagatelles,  en  com- 
3>  parant  ces  conquêtes  à la  perte 
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33  de  Gibraltar  & de  Minorque,  perte 
33  inévitable  & différée  feulement  1779. 

33  jufqu’au  moment  où  l’Efpagne  fe 
33  déclarera  contre  nous  ; de  cet  évé- 
33  nement  eft  nécefTaire  & prochain, 

33  à moins  que  pour  acheter  la 
33  neutralité  précaire  de  cette  Puif- 
«fance,  on  n’ait  arrêté  dans  le  Ca- 
33  binet  qu’on  lui  feroit  hommage 
33  de  de  Minorque  de  de  Gibraltar  3^ 

La  moitié  de  cette  prédiétion  Conquête 
eut  ion  effet,  de  fi  Gibraltar  n’étoit  a,i 
imprenable , l’autre  moitié  fe  feroit 
effectuée  infailliblement.  Quoi  qu’il 
en  fait,  la  perte  de  Pondichéry, 
même  en  y donnant  toute  l’impor- 
tance qu’elle  n’avoit  pas  dans  cette 
circonftance,  fut  au  moins  compen- 
fée  par  l’acquifition  du  Sénégal, 

1 établiflement  le  plus  important 
des  Anglois  fur  la  côte  d’Afrique* 

Cette  ifle  qui  nous  avoit  appartenu, 
fut^  cédée  à l’Angleterre  par  le 
traité  de  Paris  , en  1763.  Le  com- 
merce de  Sénégal  confifte  en  gomme, 
ivoire,  coton,  cire,  ambre  gris, 
indigo , negres  de  poudre  d’or.  La 
chaleur  de  ce  climat  eft  exceflive , 
de  les  hivers  y font  plus  brûlans 
que  nos  étés.  Entre  une  infinité  de 

c S 
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plantes  qui  croiflent  au  Sénégal 


I779*  dans  une  perfection  égale  à leur 
abondance,  on  diftingue  l’ananas,, 
la  figue  , la  grenade  & le  raifin.'Il 
n’eft  point  de  contrée  fur  la  terre 
où  la  volaille  fe  multiplie  avec  au- 
tant de  fuccès , & où  elle  foit  plus 
exquife  ; on  vante  fur  - tout  les  din- 
dons du  Sénégal,  fes  pintades  , fes 
oies  & fes  canards.  Le  gibier  d’eau 
y eft  excellent , & la  pêche  n’y 
1 aille  rien  à defirer  pour  la  quan- 
tité & la  qualité  d«  poiffon.  Telle 
eft  rifle  fi  bornée  quant  à fon  éten- 
due, puilqu’elie  n’a  que  onze  cens 
cinquante  toifes  de  long  , fur  deux 
cens  de  largeur,  mais  importante  par 
Ion  commerce  & fes  productions  , 
qui  vient  de  rentrer  fous  la  domi- 
nation de  fes  anciens  pofïeffeurs» 
Le  tort  Louis  eft  la  principale  dé- 
fenfe  du  Sénégal,  & fert,  pour  ainfï 
dire  , de  clef  au  grand  établifle- 
ment  de  Gorée , dont  il  devint  le 
refuge  , lors  de  l’évacuation  de 
cette  ifle  où  les  Anglois  ne  trou- 
vèrent pas  un  canon  , lorfqu’ils  y 
débarquèrent  au  mois  de  Février 
fuivant* 

Les  François  ne  s’en  tinrent  point 


* v.  * • ' 
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à la  conquête  du  Sénégal , ils  déta-  — — » 

chèrent  deux  frégates  de  quarante  1779. 
canons , & deux  petits  navires  ar- 
més pour  aller  attaquer  le  fort 
James  fur  la  riviere  Gambie  ; ce 
fort  n étoit  point  en  état  de  dé- 
fenfe  , il  capitula  à difcrétion  le  11 
Février.  Le  Gouverneur  avoit  eu  Autres  a- 
précédemment  l’intention  de  nous  vancage.s  tics 
chafler  de  la  riviere , & pour  cet  Afrique!  tn 
effet , il  avoit  affembîé  tous  les 
Marchands  anglois  établis  fur  les 
bords  de  la  Gambie.  Tandis  qu’ils 
délibéroient  enfemble  fur  les 
moyens  d’effeduer  ce  projet,  les 
François  parurent  , firent  main- 
baffe  fur  les  Marchands  & fur  leurs 
navires  & n’épargnèrent  point  ceux 
des  Nationaux  qui  avoient  des  con- 
nexions avec  le  fort,  dont  ils  dé- 
truifïrent  tous  les  ouvrages.  Ils  en 
envoyèrent  l’artillerie  à Sénégal , 
qu’ils  fortifièrent  de  leur  mieux  & 
où  ils  Saifsèrent  une  garnifon  d’en- 
viron trois  cens  hommes.  Cette 
expédition  valut  aux  François  pour 
neuf  mille  livres  fterling  de  richeffes 
enlevées  aux  Marchands  anglois 
qui  tous  reçurent  ordre  d’évacuer  ' 
le  pays.  Nos  troupes  dirigèrent 
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. enfuite  leur  marche  vers  la  côte* 
avec  le  projet  de  ruiner,  chemin 
faifant,  les  fortifications  de  l’ifle 
Bance  ; tous  les  navires  pris  fur  la 
riviere  Gambie,  furent  équipés  en 
conféquence  de  ce  projet.  Ainfi,  par 
la  fuite  d'une  négligence  totale,  fut 
perdu  pour  l'Angleterre  l'un  des 
pays  les  plus  riches  du  monde  connu» 
On  apprit  quà  cette  même  époque* 
M.  de  Vaudreuil , en  longeant  la 
côte  du  Sénégal,  s’étoit  emparé  de 
vingt  deux  navires  négriers  appar- 
tenans  aux  Anglois  ; ces  prifes  fu- 
rent eftimées  feptouhuit  millions» 
Ce  Commandant  rf ayant  plus  rien 
à faire  dans  ces  parages , fe  difpo- 
foit  alors  à mettre  à la  voile , pour 
aller  joindre  M.  le  Comte  d'Ehaing* 
On  peut  mettre  au  rang  de 
nos  avantages  en  Afrique,  la  ri- 
che prife  de  F Ojlerly  , vaiffeau  de 
la  Compagnie  angloife , dont  la 
cargaifon  fut  eftimée  trois  cens 
mille  livres  fterling.  Ce  bâtiment 
parti  de  Flnde  le  iô  Décembre* 
fut  apperçu  le  22  Février  par  deux 
frégates  françoifes,  qui  s’en  empa- 
rèrent à la  vue  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérançe, 


*779* 
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Telle  fut  au  commencement  ou 
à la  veille  de  la  campagne  de  1775)5 
la  pofition  refpeétive  des  Puiffances 
belligérantes  dans  ces  trois  parties 
du  monde  , l’Afrique  , FAfie  & 
l’Amérique.  Les  préludes  de  cette 
campagne  étoient  encore  plus  for- 
midables en  Europe.  Déjà  les  flottes 
de  Brefl  & de  Ports-Mouth  fe  dif- 
pofoient  à fortir  du  port.  L’efcadre 
du  Chevalier  de  Ternay  fembloit 
n’attendre  qu’un  vent  favorable  pour 
faire  voile  vers  les  Indes  orientales; 
la  légion  de  Lauzun  devoit  fervir  xeurs  pré- 
fur  cette  efcadre*  Une  maladie  Paratifs  de 
très -grave  furvenue  au  _ Com- f'ùtope’.fon" 
mandant,  fit  changer  la  deftination  encore  plus 

de  fa  flotte  & le  commandement  ^^aïnsTes 
en  fut  donné  à M.  de  la  Motte-  autres  parties 
Piquet,  qui  vint  attendre  de  nou-dumonde* 
velles  inftrudions  dans  la  rade  de 
Breft.  Sa  deftination  étoit  encore 
un  myftere  , lorfqu’il  fortit  de  cette 
rade,  pour  fe  rendre  à la  hauteur 
de  la  Rochelle , où  le  convoi  af~ 
femblé  à l ifte  d’Aix,  fe  rangea  fous 
l’efcorte  de  1 Annibal , que  montoit 
le  Commandant , & des  quatre  autres 
vaifleaux  le  Diadème  , TArtéfien  , 
FAmphion  & le  Réfléchi  qui  çom~ 
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g pofoient  la  divifion.  Il  appareilla 

x779*  le  8,  accompagné  d’environ  cens 
v voiles,  parmi  lefqueîles  on  comp- 

toir plufieurs  frégates  & corfaires 
américains.  On  le  perdit  de  vue 
leio,  & bientôt  on  apprit  qu’il 
avoit  heureufement  débouqué  avec 
tout  fon  convoi,  & qu’il  emmenoit 
une  frégate  angloife , dont  il  s’étoit 
emparé.  Le  28  il  étoit  à plus  de  cent 
lieues  àl’Queft  du  cap  Finifterre. 

A cette  meme  époque,  la  grande 

duwe nan  armée  navale  aux  ordres  du  Comte 
vaie,auxor-  u Orvilliers  avoit  été  rencontrée  à 

"S.'  quarante  lieues  de  Breft.  Ce  Com- 
mandant étant  allé  en  perfonne  re- 
cevoir de  nouveaux  ordres  de  la 
Cour,  en  étoit  parti  le  4 de  Mai 
pour  fe  rendre  à fa  deftinafion  ; il 
n’attendit  pour  mettre  en  mer  que 
les  trois  vaiffeaux  le  Scipion  , le 
Pluton  & l’Hercule  partis  de  Roche- 
fort  & retenus  quelques  tems  à l’ifle 
d’Aix  par  des  vents  contraires.  Les 
vaiffeaux  de  Toulon  la  Bourgogne 
& la  Vidoire  dévoient  auffi  fe  join- 
dre à la  grande  flotte  déjà  corn- 
pofée  de  vingt  - huit  vaiffeaux  de 
ligne  , de  neuf  frégates  , de  fix 
corvettes  & de  trois"  brûlots  ; mais 


te 
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on  fut  par  des  lettres  d’Efpagne  , 
que  les  vaifleaux  de  Toulon  avoient  *779° 
relâché  à Maîaga  avec  la  frégate 
angloifele  Montréal  de  trente-deux 
canons  dont  ils  s’étoient  emparés* 

Ce  retard  obligea  le  Comte 
d’Orvilliers  d'appareiller  fans  • la 
Bourgogne  3c  la  Viétoire,  qu’on  pré’ 
fumoit  devoir  rejoindre  l’armée  à 
une  certaine  hauteur.  On  ignoroit 
encore  fa  deftination  ; mais  on 
croyoit  généralement  qu’elle  alîoit 
au-devant  de  la  flotte  efpagnole» 

Les  cocardes  rouges  3c  blanches 
des  équipages  étoient  regardées 
comme  un  témoignage  décifif  de 
la  vérité  de  cette  conjecture.  Quoi 
qu’il  en  foit , on  ne  doutoit  pas  que 
fous  des  chefs  tels  que  MM.  d’Or- 
villiers, de  Guichen  3c  de  la  Touche 
Treville,  les  trois  divifions  de  la 
flotte  françoife  ne  fiffent  naître  une 
prompte  occaflon  de  fe  fignaler 
par  quelque  expédition  éclatante. 

On  avoit  le  même  efpoir  en  M. 
de  Sade,  nommé  pour  commander, 
à la  place  du  Chevalier  de  Fabry , 
la  nouvelle  efcadre  qu’on  armoit  à 
Toulon.  M.  le  Chevalier  Gras  de  Pré-  ^ukchevl^ 
ville  fon  Capitaine  de  pavillon  infpi-  lieî;  G^s  de 

^reyilk. 
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— roit  fur-tout  la  plus  grande  confiance. 

1779.  Cet  habile  Officier  s’étoit  déjà  rendu 
recommandable  par  fa  manœuvre 
favante  dans  la  conduite  de  la  flotte 
nouvellement  arrivée  de  la  Marti- 
nique. Ce  convoi  auroit  été  fauve 
en  entier  , fi  l’ennemi  plus  avide 
de  gloire  que  de  butin,  s’étoit  atta- 
qué aux  frégates  & non  pas  aux 
vaifleaux  marchands.  Pour  témoi- 
gner leur  reconnoiffance  à M.  de 
Préville  , les  Négocians  de  Bor- 
deaux lui  avoient  écrit  la  lettre 
fuivante  : 

33  Monsieur  , malgré  l’injufte 
33  préjugé  qui , le  plus  fouvent , 
33  n’attache  la  gloire  qu’aux  fuccès, 
33  la  reconnoiffance  de  la  patrie  n’eft 
33  pas  moins  due  au  militaire  intré- 
33  pide  qui  fait  tous  fes  efforts  pour 
33  prévenir  des  revers  & fecourir  fes 
33  compatriotes  ; c’eft  à ce  titre  que 
33  le  commerce  s’emprefle  de  vous 
33  faire  fes  juftes  remerciemens  du 
33  zèle  & des  talens  que  vous  avez 
33  développés  dans  la  conduite  du 
33  convoi  de  la  Martinique.  C’eût  été 
33  le  premier  depuis  îesho{filités,qui 
33feroit  arrivé  à bon  port,  fans  la 
33  rencontre  funefte  des  vaifleaux 
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» ennemis;  votre  habile  manœuvre 
33  en  cette  occafion  , ayant  mérité 
33  les  plus  grands  éloges  , nous  nous 
33  fommes  fait  un  devoir  de  l’annon- 
3>  cer  à M.  de  Sartine , 3c  de  prier 
33  le  Miniftre  de  reconnoître  ce  fer- 
33  vice  par  quelque  faveur  éclatante  ; 
33  nous  apprenons  avec  une  véri- 
33  table  fatisfadion  que  notre  recom- 
33  mandation  n’a  pas  été  ftérile , 3c 
33  que  vous  avez  agréé  le  témoigna- 
33  ge  de  notre  vive  reconnoiflance  33. 

Tous  ces  apprêts  annonçoient  de 
grandes  expéditions  fur  mer  3c  le 
projet  bien  médité  de  faire  refpeder 
notre  marine,  à l’ouverture  de  la 
campagne.  Déjà  nos  vaiffeaux  en 
croifière  en  avoient  lignai  é les  pré- 
mices dans  ces  combats  particuliers 
qui  font  comme  le  prélude  des  en- 
treprifes  plus  décifives.  Dès  le  mois 
de  Janvier  , on  écrivoit  de  Toulon 
que  deux  de  nos  frégates  s’étoient 
emparées  de  cinq  bâtimens , dont 
un  vénitien  étoit  chargé  de  ballots 
de  foie  pour  le  compte  des  An- 
glois.  Le  Capitaine  voyant  qu’on 
lui  donnoit  la  chafîe  , avoit  jeté  fes 
papiers  à la  mer,  3c  perdu  de  cette 
manière  le  privilège  de  la  neutra- 
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lité.  Cette  riche  prife  fut  évaluée 
à plus  de  deux  millions.  Le  feul 
coi  faire  le  Duc  de  Mortemart, 
n’ayant  à bord  qu’environ  quatre- 
vingt-dix  hommes , douze  canons 
& des  pierriers , fit  rencontre  , à 
cette  même  époque , d’une  flotte 
non  convoyée  de  quarante  navires 
anglois;  il  en  prit  cinq  des  plus 
richement  chargés  , de  fi  trente  de 
les  gens  n’avoient  pas  déferté  dans 
un  relâche  qu’il  avoit  fait  à Cher- 
bourg avant  l’aétion  , il  fe  feroit 
emparé  de  la  moitié  de  cette  flotte 
marchande.  Le  Capitaine  la  Cocar- 
dière 5 commandant  le  corfaire  l’A- 
méricaine de  vingt-quatre  canons 
& de  deux  cens  cinquante  - fept 
hommes  d’équipage , rentra  dans 
le  port  de  Granville  accompagné 
ou  fuivi  de  fix  bâtimens  anglois  qu’il 
avoit  pris.  Cent  cinquante-fix  prl— 
fonniers  débarquèrent  avec  lui,  fans 
compter  les  otages  de  cinq  autres 
navires  qu’il  avoit  rançonnés.  Il 
chalïoit  vivement  un  corfaire  de 
feize  canons  auquel  il  avoit  tué 
quinze  hommes  fans  perdre  un  feul 
de  fes  gens  , lorfqu’il  fut  arrêté 
par  un  calme  qui  fufpendit  fa  pour- 
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fuite  & fauva  le  bâtiment  anglois. 
Cette  croifière  fut,  fans  contredit, 
une  des  plus  brillantes  de  la  cam- 
pagne. La  prife  du  corfaire  la  Mar~ 
quife  de  Granby  fut  remarquable  par 
la  belle  défente  du  Capitaine,  jeune 
homme  de  vingt- deux  ans  , qui, 
après  un  engagement  de  trois  heures 
& demie  où  il  avoit  perdu  la  moitié 
de  fon  équipage,  fe  rendit  enfin  à 
notre  frégate  la  Senfible , com- 
mandée par  M.  de  Kergarion,  dont 
tout  le  dommage  fe  réduifit  à cinq 
hommes  tués  fur  fon  bord.  Le  Prince 
de  Montbarrey , corfaire  de  vingt 
canons  , s’empara  , le  19  Avril , 
après  un  combat  très  - vif,  du  na- 
vire le  Montagu , venant  de  Li- 
vourne avec  un  chargement  pour 
l’Angleterre  , eftimé  cinq  cens 
mille  livres.  Mais  toutes  ces  prifes 
& beaucoup  d’autres  non  moins 
confidérables , ne  pouvoient fe  com- 
parer pour  la  richefle  à celle  du 
paquebot  le  Prince  d’Orange  ren- 
contré fur  la  route  d’Oftende , par 
MM.  deRocquefeuil  & deClonard  , 
Commandans  des  cutters  le  Mutin 
& le  Pilote  , qui  l’amenerent  dans  le 
port  de  Dunkerque,  L’état  des 
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^u!gs  cipeces  d or  & lingots  trou- 
779'  vés  à bord  du  paquebot,  fut 

poi  te  a plus  de  fept  cens  cinquante- 
cinq  marcs, 

de  la  frégate  on  la  dit,  l’Angleterre 

angioîfe  l’A-  eut  à fcqrcticr  dans  ce  meme  te  ms 
H£  beaucoup  d’autres  pertes  , & en- 
Françoi:.  tr  autres  celle  de  l’Aréthufe  , la  mé- 
me  frégate  qui  avoit  commencé  les 
hoftilités  en  attaquant  la  Belle- 
Poule.  Bile  s etoit  perdue  fur  nos 
côtes  entre  des  rochers  affreux, 
d’où  il  fut  impoffible  de  la  rele- 
ver. Quatre  cens  Soldats  envoyés 
de  Breft  pour  s’emparer  du  canon 
& ues  munitions  de  la  frégate 
échouée , trouvèrent  que  l’équi- 
page anglais  s’étoit  rendu  à trente 
Grenadiers  du  Régiment  de  Foix. 
Le  Capitaine  Charles  Holmes 
Eveiett , dans  fa  lettre  à Ivl*  Ste- 
phens , Secrétaire  de  l’Amirauté 
d’Angleterre,  rend  compte  de  cet 
accident  en  des  termes  qui  juftifient 
bien  l’idée  qu’on  s’eft  faite  avec 
raifon  de  l’humanité  des  François 
envers  leurs  ennemis  malheureux. 
«Il  nous  eft,  dit-il,  impoffible  de 
« rendre  toute  la  juftice  qui  eft 
» due  à i’empreftement  des  Fran- 
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33  çois  pour  nous  arracher  des  ■ ' 

33  bras  de  la  mort  , à l’attention  1779. 

>3  avec  laquelle  tous  les  Officiers  qui 
33  fe  trouvent  ici , depuis  l’Amiral  & ’ 

33  l’Intendant,  jufqu’ au  dernier  Gar- 
33  de  ? ont  cherché  à adoucir  notre 
33  fituation  , & à nous  la  rendre 
33  fupportable  33. 

Lors  de  cet  accident , l’Âréthufe  „ Belle 

. ,,  r • 1 1 fenlc  de  notre 

venoit  d eicorter  un  convoi  de  plu-  fr*satc  roi* 
(leurs  bâtimens , & de  foutenir  un  fcau. 
combat  de  quelques  heures  contre 
notre  frégate  l’Aigrette,  comman- 
dée par  M.  de  la  Bretonniere , 
Lieutenant  de  vaiffeau.  Il  étoit  onze 
heures  du  foir  , lorfqu’un  coup  de 
vent  fépara  les  deux  frégates  éga- 
lement endommagées  dans  leurs 
agrès  & dans  leur  mâture  ; elles 
avoient  fait  de  vains  efforts  pour 
s’éloigner  de  la  côte,  & fuivant 
le  rapport  de  l’équipage  anglois  , 
l’Aréthufe  fe  croyoit  à quarante 
lieues  au  large  , lorfqu’elle  fut  jetée 
fur  rifle  de  Moleine  près  Saint- 
Mathieu.  Ce  vaiffeau  doublé  en 
cuivre  étoit  un  des  meilleurs  voi- 
liers d’Angleterre  , il  portoittrente- 
fîx  canons  de  douze , & fa  perte 
ne  fut  point  compenfée  par  la  prife 


- 
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- de  1 Oifeau  qui  n’en  montoit  que 
vingt-fix  d un  calibre  inférieur. 
Chargé  de  1 efcorte  d’un  convoi  de 
Bieft  a Saint-Malo , il  fut  appro- 
ché le  31  Janvier  par  l’Apollon, 
frégate  angloife  de  trente  - deux 
canons , dont  les  gaillards  étoient 
percés  a douze  fabords.  Cette  dif- 
pofition  donnoit  à l’ennemi  la  fa- 
culté de  combattre  avec  l’avantage 
d’un  vaifléau  de  trente-huit.  Malgré 
la  difproportion de  cesforces,M. de 
Taiade , Capitaine  de  l’Oifeau  , ar- 
bora pavillon  françois,  & tandis  que 
ion  convoi  faifoit  route  pour  l’ifle 
de  Brehat  fous  l’efcorte  du  cutter 
1 Expédition  , il  s’engagea  dans  un 
combat  inégal  qui  dura  depuis  une 
heure  jufqu’à  quatre , prefque  tou- 
jours à la  portée  du  piftolet.  Son 
feu  fe  foutint  avec  une  vivacité 
incroyable,  tant  qu’il  lui  refta  alTez 
de  monde  pour  fervir  la  batterie  , 
& qu’elle  ne  fut  pas  entièrement 
défarmée.  Mais  les  gaillards  ne  pou- 
voient  plus  fournir  aux  remplace- 
niens , & M*  de  Tarade  y combat- 
toit  prefque  feul , lorfque  l’Apollon 
liéla  la  frégate  françoife , pourfavoir 
û elle  étoit  rendue  : ce  brave  Offi- 
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cier  ne  répondit  rien  ; mais  le  fi-  l. — 

le'nce  de  la  batterie  lui  prouva  *779* 
que  fes  forces  ne  feconaoient  plus 
fon  zele  3c  fa  bravoure  , & l’Oifeau 
fut  amariné.  Cette  frégate  avoit 
perdu  fon  grand  mât  de  hune  3c 
fon  mât  d’artimont  ; fes  autres  mâts 
étoient  abfolument  hors  de  fervice  ; 
le  corps  du  bâtiment  fut  criblé  de 
boulets,  3c  il  eût  été  impoffible  de 
la  conduire  en  Angleterre , pour  peu 
que  le  vent  eût  foulevé  les  flots# 

M.  de  Tarade  arriva  à Plymouth 
comblé  de  gloire  3c  couvert  de 
blefl'ures.  Trente -cinq  hommes  de 
fon  équipage  avoient  perdu  la  vie 
dans  le  combat , 3c  le  nombre  des 
blefles  étoit  de  beaucoup  fupérieur 
à celui  des  morts.  Cette  aétion  ne 
fut  gueres  moins  fanglante  pour 
l’équipage  de  l’Apollon;  le  Capitaine 
anglois,  M.  Pownall,  y reçut  un 
coup  de  feu  dans  la  poitrine  , & 
pendant  plufieurs  jours  on  eut  lieu 
de  tout  craindre  pour  la  vie  de 
cet  Officier. 

La  belle  défenfe  de  la  frégate  Expédîtîo* 
TOifeau  , fignala  d’une  maniéré  fi  raaniiuce 
trappante  1 intrépidité  de  nos  braves  deJerfey.Ré- 
Marins  , qu’on  a çru  devoir  fe  per-  fuitat  de  cet- 

7 ^ * te  tentative. 
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rnettie  ces  détails  fur  le  combat 
du  31  Janvier.  Quoique  fuivi  d’une 
défaite  que  les  circonftances  ren- 
doient  inévitable,  ce  combat  n’en 
fut  pas  moins  honorable  pour  notre 
marine  ; & fi  le  lang  françois  n’eût 
coulé  dans  cette  journée  , j’oferois 
la  citer  parmi  les  événemens  heu- 
reux de^cette  guerre.  Le  fuccès 
n eft  pas  l’unique  mefure  de  la  gloire 
dans  les  entreprifes  militaires  ; il 
efl:  des  circonftances  où  l’on  peut 
échouer  fans  honte , reculer  avec 
honneur  & fe  glorifier  de  fa  retraite. 
L’expédition  projetée  contre  l’ifle 
de  Jerfey  manqua  fon  effet  direéi, 
& cependant  la  France  dut  s’ap- 
plaudir de  l’avoir  tentée.  Le  Prince 
de  Naffau  attendoit,  à Saint-Malo  , 
un  vent  favorable,  de  le  30  Avril 
il  mit  à la  voile  entre  cinq  3c  fix 
heures  du  foir.  Sa  flottille  étoit 
compofée  de  deux  frégates,  d’une 
gabarre,  du  navire  la  Valeur,  de 
deux  bateaux- cutters , du  corfaire 
le  Duc  de  Mortemart , de  deux 
autres  bâtimens  armés  , & d’environ 
foixante  bateaux-pêcheurs.  Son  ar- 
mée confiftoit  en  feize  cens  hommes 
tant  Volontaires  que  Soldats  de  fa 

légion* 
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légion.  C en  etoit  bien  ci  fiez  pour 
réduire  cette  ifle*dontla  garnifon  I779* 
ctoit  loible  & les  fortifications  mal  _ 

entendues.  L ardeur  de  nos  troupes  I 

ne  pou  voit  être  plus  vive  ; elles  vou- 
loienteffeduer  ladefcente  à quelque 
prix  que  ce  fut  ; mais  au  moment  !e 
plus  décifif  * les  vents  & la  marée  _ 

contrarièrent  ce  projet  fi  bien  con-  ! 

certé,  & ce  ne  fut  pas  le  feul  obf-  " 

tacle  que  rencontra  le  Prince  de 
Naflau.  A 1 approche  des  François* 
le  Lieutenant-Gouverneur  de  Tille 
avoit  expédié  un  navire  armé* 
pour  en  donner  avis  au  Gouver- 
neui  de  Ports-Mouth  ; cet  exprès 
rencontra  TAmiral  Arbuthnot*  qu’il 
inftruifit  du  péril  ou  fe  trouvoit 
Jeifey.  Au  lieu  de  continuer  fa 
route  vers  New-York*  & fans  en 
attendre  Tordre*  TAmiral  anglois 
ht  relâcher  fa  flotte  marchande  à 
ïorbay * & vint  au  fecours  de  Tifle 
avec  fes  vaifîeaux  de  guerre  & les 
troupes  deftinées  pour  T Amérique. 

Des  forces  auffi  confidérables  & fi 
rapidement  détachées  contre  la 
flottille  françoife  , lui  fififoient 
une  néceflîté  de  la  retraite.  Le 
Prince  de  Naflau  reprit  la  route 
Tome  1I%  J) 
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de  Saint-Malo , & vint  attendre  à 

1 779*  Sézambre  des  circonftances  plus 
favorables  au  luccès  de  fon  expé- 
dition. 

Ces  circonftances  ne  dévoient 
plus  renaître.  La  flottille  s’étoit 
réfugiée  dans  la  baie  de  Concale; 
elle  y fut  attaquée  le  i 3 Mai  par  fix 
vaifleaux  anglois  , dont  un  étoit  de 
cinquante  - quatre  canons.  La  mer 
étoit  malheureufement  très  - balle; 
après  une  défenfe  courageufe,  nos 
vaifl'eauxfe  virentobligés  d’échouer; 
mais  tous  les  équipages  fe  fauvèrent 
à la  faveur  des  canots.  A la  marée 
montante  les  Anglois  s’emparèrent 
de  la  frégate  la  Danaé , & les  autres 
' bàtimens  françois  furent  tous  brû- 
lés à l’exception  de  la  Guefpe,  dont 
le  falut  fut  l’ouvrage  du  régiment 
Royal  - Rouffillon  , qui  s’étant 
pofté  far  la  côte  avec  de  l’artillerie , 
la  fervit  avec  autant  d’activité  que 
de  précifion.  L’ennemi  ne  s’éloigna 
de  cette  côte , qu’après  avoir  tiré 
environ  deux  mille  coups  de  canon 
fur  les  maifons  du  bourg  de  Con- 
cale;-il  n’y  eut  que  peu  de  dom- 
mages & pas  un  homme  de  tué. 
Le  Prince  de  Naflàu  fe  vit  donc 
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obligé  de  renoncer  à fon  entre 
prife , qui , heureufement,  n’avoit 
pas  coûté  un  Soldat  à la  Nation. 
Il  reparut  a la  Cour  , y reçut 
les  applaudilfemens  dus  à fa  valeur 

6 à fon  intelligence  , & obtint 
pour  fa  légion , les  grâces  qu’il 
étoit  venu  folliciter.  On  lui  ‘tint 
compte,  avec  jufte  raifon,  comme 
d un  fervice  important , d’avoir  re- 
tenu dans  nos  mers  l’Amiral  Arbu- 
thnot.  En  effet,  la  diverlîon  occa- 
uonnee  par  la  petite  expédition  de 
Jerfey,  fut  plus  funefte  à l’Angle- 
terre que  ne  l’eût  été  le  faccage- 
ment  de  deux  ides.  L’Amiral  an- 
glois  toujours  arrêté  par  les  vents 
conti an  es  ? & par  la  néceffité  de  fe 

renforcer,  depuis  que  la  grande  flotte 

trançoue  avoitmis  à la  voile,  étoit 
encore  à Torbay  le  27  du  mois  de 
Wa>A&  11  paroiffoit  impoflible  qu’il 
irrivat  en  Amérique  aflez-tôt  pour 

7 favorifer  les  opérations  de  la  cam- 
>agne.  Ce  contre-tems  offroit  d’ail- 
eurs  un  autre  inconvénient  en  ce 
ju  il  retardoit  le  départ  de  la  flotte 
le  Ports- Mouth  , qui  pour  mettre 
!n  mer,  étoit  forcée  d’attendre  le 
étour  des  onze  vaifleaux  aux  or- 

Da 
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cires  de  l’Amiral  Darby  , dePdnés 
à fortifier  Arbuthnot  jufqu’à  la 
hauteur  dp  capFinifterre,où,fuivant 
de  nouveaux  avis , une  partie  de  la 
flotte  de  Breft  croifoit  pour  Tin- 
tercepter. 

Lord  Sandwich  & fes  fauteurs, 
appuyoient  avec  complaifance  fur 
cet  obftacle  au  départ  de  la  grande 
flotte;  mais  on  écrivoit  de  Ports- 
Mouth,  qu’il  manquoit  encore  huit 
mille  hommes  pour  completter  fon 
équipement.  Cependant  la  conduite 
d’Arbuthnot  fut  examiné  dans  la 
Chambre  des  Pairs , & toutes  les 
voix  fe  réunirent  pour  1 approuver, 
fans  excepter  celle  du  premier  Lord 
de  l’Amirauté  qui  ne  mit  aucune 
reitridion  aux  éloges  de  ce  Com- 
mandant. Il  déclara  que  l’Amirauté 
en  corps  avoit  témoigné  par  écril 
à l’Amiral  fa  fatisfadion  au  fujel 
de  la  diverfion  de  Jerfey,  Cet  avec 
du  Comte  de  Sandwich  fervit  de 
texte  à de  nouvelles  réflexions  di 
Duc  de  Richmond  contre  l’Admi- 
niftration  aduelle.  ^ La  réponfe 

dit-il,  du  premier  Lord  de  l’A- 
D3  mirauté  , fignifie  - t - elle^  que  U 
33  Gouvernement  approuve  l’ Amira 


\ 
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33  Arbuthnot  5 de  ce  qu’il  a paflé^^^^ 
» par  - deflus  fes  ordres  ? Il  faut  I77 9* 

53  croire  que  non;  cet  exemple  feroit 
53  trop  dangereux.  Ayant  eu  l’hon- 
53  neur  de  fervir  dans  les  troupes 
33  de  Sa  Majefté,  je  connoîs  la  dif- 
33  cipüne,  & je  ferois  bien  fâché 
53  d’y  trouver  un  relâchement  tel 
33  que  l’indiqueroit  l’ufage  d’accor- 
53  der  des  louanges  à un  Général 
53  ou  a un  Amiral  qui  auroit  enfreint 
53  fes  ordres,  qui  auroitperdu  de  vue 
53  le  fervice  auquel  il  étoit  deftiné, 

53 pour  exécuter  un  autre  projet 
5®  comme  plus  avantageux  que  ce- 
53  lui,  dont  on  lui  avoit  confié  l’exé- 
33  cution.  En  m’exprimant  ainfi,  je 
33  ne  prétends  point  inculper  la  con- 
33  duitede  1’ Amiral  Arbuthnot;  tout 
33  ce  que  je  fais  de  lui  tend  à me 
33  convaincre  qu'il  efl  un  digne 
53  homme  & un  excellent  Officier  ; 

53  il  eft  poffible  que  dans  la  cir- 
33  confiance  aétuelle  il  ait  rendu  un 
33  fervice  effentiel  à la  Nation,  que 
»3  peut-être  il  Tait  fauvée  ; en  un 
33  mot , il  s’en  faut  de  beaucoup  que 
33  je  prétende  hafarder  la  plus  légère 
33  infinuation  au  préjudice  de  M.  Ar- 
53  buthnot  j ce  que  je  veux  établir 


>77 9- 
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33  en  principe  , c’eft  que  la  fureté  d’un 
33  Royaume  ne  peut  dépendre  entie- 
53  rement  de  la  fageffe  des  Officiers 
99  employés  a fon  fervice,  fans  que 
30  ce  Royaume  foit  mal  gouverné; 
33  cela  fuppofe  que  les  Adminiftra- 
33  teurs  font  d’une  ignorance  ou  d’une 
33  négligence  , impardonnable  ; & 
33  dans  1 un  ou  l’autre  cas,  ils  ne  font 
33  pas  propres  à manier  le  timon  de 
33 1 Etat.  Dans  un  Royaume  bien 
33  gouverné,  le  devoir  des  Miniftres 
33  eft  de  former  des  plans , celui 
33  des  Officiers  de  terre  3c  de  mer 
33  eft  de  les  mettre  à exécution  : 
33  par- tout  où  ces  derniers  ont  la 
33  liberté  d’agir  à difcrétion  , il 
33  n exifte  plus  de  difcipline,  3c  il 
33  eft  probable  que  la  ruine  totale, 
>3  la  deftru&ion  abfolue  de  ce  Gou- 
33vernement,  vont  être  les  fuites 
33  immédiates  d’un  pareil  défordre33. 
à Ainfi  l’oppofition  fouvent  injufte 
a dans  fes  imputations  , rendoit  les 
Miniftres  refponfâbles  des  événe- 
mens  les  plus  étrangers  aux  délibé- 
rations du  Miniftere.  Et  de  quoi 
n’inculpoit-  on  point  l’adminiftra- 
tion  ? Il  s’étoit  élevé  une  efpèce 
d’émeute  à bord  de  la  Défiance , 
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va  i fie  a u de  foixante-  quatre  canons  ====== 

quifaifoit  partie  de  l’efcadre  de  TA-  1 779* 
mirai  Arbuthnot.  Peu  s’en  fallut  que 
cet  incident  particulier  ne  fournît 
la  matière  d’une  enquête  contre  le 
premier  Lord  de  l’Amirauté.  On 
concluoit  de  ce  fait  particulier,  que 
l’efprit  de  mutinerie  infeâoit  toute 
la  marine  anglaife , que  c’étoit  le 
crime  du  Comte  de  Sandwich,  3c 
que  pour  prévenir  la  révolte  géné- 
rale , il  falloir  fe  hâter  d’écarter  un 
Miniftre  indigne  de  fa  place,  la  con- 
fier à un  homme  de  mer  , dont 
l’expérience  fut  preffentir  les  fédi- 
tions  & les  étouffer  dans  leur  germe. 

Quoi  qu’il  en  foit,  cette  émeute, 
à laquelle  plufieurs  Membres  de  la 
Chambre  des  Pairs  donnoient  tant 


d’importance  , fut  appaifée  au  pre- 
mier fignal  d’affembler  les  Capi- 
taines à bord  de  l’Amiral.  Les  plus 
mutins  étoient  rentrés  dans  le  devoir 
lorfqu’Arbuthnot  3c  Darby  mirent 
enfin  à la  voile.  Ils  furent  éviter 
l’un  & l’autre  la  rencontre  de  la 
flotte  ennemie,  & ce  dernier  rentra 
fans  accident  à Ports-Mouth.  On 
prétendit  qu’il  devoit  le  falut  de 
fes  onze  vaiffeaux  à la  précaution 

D 4 
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: qu  il  avpit  eue  de  ranger  de  très-près 
la  côte  d’Irlande;  il  avoit  accompa- 
gné l’efcadre  d’Ârbuthnot&  Ton  con- 
voi de  quatre  cens  cinquante  bâti- 
mens,  jufqu’à  cent  lieues  à l’Oueft  de 
Madere.  Il  rejoignit  l’Amiral  Hardy 
dans  la  baie  , & fon  retour  ne  laifla 
plus  üe  prétextes  à l’Adminiftration, 
pour  juftifier  le  retard  de  la  flotte 
de  Ports  - Mouth.  Mais  les  obfta- 
cles  , qui  , jufqu’alors  , Tavoient 
comme  enchaînée  dans  le  port, 
fubfiftoient  encore  pour  la  plupart; 
les  équipages  n’étoient  point  com- 
plets , éc  plus  de  fix  cens  Matelots 
venoient  de  s’échapper  des  vaiffeaux 
du  Roi.  Pour  fuppléer  à la  défer- 
tion  , on  s’étoit  vu  forcé  de  mettre 
les  priions  à contribution  , <k  d’em- 
ployer au  fervice  de  la  Marine 
un  grand  nombre  de  vagabonds 
détenus  pour  crimes  non  capitaux. 

Ce  défaut  d’adivité  dans  l’équi- 
pement des  flottes  , prenoit  fa 
fource  dans  la  défiance  fecrette  & le 
découragement  réel  des  Miniftres. 
L’Adminiftration  avoit  beau  exa- 
gérer fes  relfources,  & produire 
dans  le  public  des  états  illufoires 
Sc  liraulés  de  fes  efeadres  de  de  leurs 


c 
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approvifionnemens,  états  nécefl'ai- 
rement  conteftés,  & prefque  tou-  I779* 
jours  démentis  par  les  vérifications 
du  Parlement;  elle  avoitbeau  groflîr 
le  nombre  de  fes  vaifleaux  , en 
fuppofer  quarante  - deux  dans  Ja 
flotte  de  Ports  -Mouth , en  forti- 
fier . les^  équipages  * en  multiplier 
l’artillerie  au  gré  de  fa  politique 
inenfongere  ; ce  phantôme  d’une 
puiflance  vaine  & d’une  fupériorité 
chimérique  ,,  pouvoit  bien  en  im« 
pofer  au  peuple  ignorant  & crédule* 
mais  ne  pouvoit  tromper  des  oh- 
fervateurs  éclairés.  Un  illuftre 
Membre  de  la  Chambre  des  Pairs  , 
avoit  dit  publiquement  que  la  der- 
nière campagne  s’étoit  terminée  à 
1 avantage  de  la  France  ; même  en 
contenant  cette  aflertion  du  Duc 
de  Richmont  * les  Miniftres  laif- 
foient  percer  leur  défaut  de  con- 
fiance fur  le  fuccès  des  opérations 
de  la  campagne  prochaine.  Lord 
Sandwich  s’étoit  vu  forcé  d’avouer 
en  pleine  Chambre  que,  depuis  la 
guerre  d’Amérique , on  avoit  pris 
ou  détruit  cinquante-fix  vaifleaux 
de  la  Marine  royale  d’Angleterre  ; 

& dans  la  meme  féance , il  n’a  voit 

Dy 
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pas  craint  d’énoncer  cette  propo- 
i779*  fition.  ce  C’eft  pour  moi  une  dé- 
33  monftration  mathématique  , que 
33  le  27  Juillet  ( au  combat  d’Ouef- 
33  fant)  la  flotte  angloife  a été  plus 
33  battue  que  la  françqife.  33  Cette 
déclaration  étrange  de  la  part  du 
premierLord  de  l’Amirauté, n’eft-elle 
pas  une  démonftration  de  la  juftice 
de  nos  prétentions  à la  gloire  de 
ce  fameux  combat? 

13  Avril.  Un  autre  aveu  de  ce  Miniftre, 
ou  ce  qui  revient  au  même , fon 
embarras  & fon  filence  , lorfque  le 
Duc  de  Richmond  dans  un  rappro- 
chement fait  à la  Chambre  des 
Ay.eur/ta.cit.e  Pairs  , de  la  puiffance  navale  de 

de  I interiori-  «>  A i i i n J i 

té  des  forces  1 Angleterre  & de  celle  de  la 
britanniques.  France  3 porta  l’état  de  cette  der- 
nière à quatre-vingt-trois  vaiffeaux 
de  ligne  prêts  à mettre  à la  voile, 
n’étoient  point  fans  doute  un  encou- 
ragement pour  la  Marine  angloife. 
Cet  aveu  tacite  de  l’infériorité  des 
forces  britanniques,  étoit  de  nature 
à ralentir  les  efforts  de  la  Nation , 
& dut  retarder  par  conféquent  l’é- 
quipement de  la  flotte  de  Ports- 
Mouth.  D’ailleurs,  le  tableau  des 
frais  énormes  qu’alloit  entraîner  la 
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campagne,  devoit naturellement  en 
éloigner  l’ouverture.M.  Burkeavoit  *779* 
démontré  à la  Chambre  des  Com-  Quetoutes 

r • • les'  refloiuces 

munes,  que  ces  Irais  ne  pouvoient  ae  ]>An(,;e. 
aller  à moins  de  vingt  millions  lier- terre  ne.Pc;u“ 
ling;  & les  fubfides  votés,  le  pro-  v£x  de 
duit  de  la  caille  d’amortiflement , 1*  campagne» 
les  revenus  exagérés  de  la  Compa- 
gnie des  Indes,  en  un  mot  toutes  les 
reflources  de  l’Etat,  même  en  les 
appréciant  fuivant  les  fuppofitions 
du  Miniftre  des  Finances,  iaifioient 
un  déficit  que  fes  fpéculations  ne 
pouvoient  remplir.  L’intérêt  de  la 
dette  nationale  contrariée  depuis 
le  commencement  de  la  guerre 
d’Amérique , abforboit  une  partie 
de  cette  îomme;  l’Angleterre  étoit 
obérée , & les  dépenfes  d’une  nou- 
velle campagne  fuffifoient  pour 
achever  de  l’écrafer. 

. Les  Miniftres  ne  pouvoient  fe  Requête  Hc 
dilîîmuler  l’épuifement  extrême  deIoidN?wha* 

1 r 1 . t ven  en  faveur 

piuiieurs  provinces.  La  rmfere  por-  de  riiiande. 
tée  à fon  dernier  période  en  Irlande 
y faifoit  craindre  un  foulèvement  gé- 
néral , & l’on  ne  s’accordoit  point 
encore  fur  les  moyens  de  foulager 
ce  Pxoyaume.  Dans  un  moment 
d’émotion  compatiflante , la  Ghana- 


/ 
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■===  bre  des  Communes  avoit  promis 
I779*  folemnellement  , de  prendre  en 
confidération  les  loix  relatives  au 
commerce  des  Irlandois.  Dans  la 
féance  du  12  Février,  Lord  New- 
haven lui  reprocha  fa  négligence  à 
cet  égard.  Il  anima  fa  requête  en 
faveur  de  ces  malheureux  infulaires, 
par  un  tableau  pathétique  de  l’état 
d’affaiffement  & de  langueur  auquel 
ils  fe  trouvoient  réduits.  Il  peignit 
leur  défeipoir  & fes  funeftes  effets. 
dd  Les  émigrations,  dit-il , font  l’u- 
55  nique  reffource  de  ces  infortunés. 
DD  D ans  une  feule  année  leize  mille 
dd  habitans  fe  font  embarqués  pour 
:>d  l’Amérique,  ou  ils  forment  dans 
dd  ce  moment  l’armée  du  Générai 
dd  Washington.  Les  fideles  Iriandois 
dd  font  réduits  à la  cruelle  extrémité., 
dd  ou  de  fe  laiffer  confumer  par 
dd  la  famine  , ou  de  porter  les  armes 
dd  contre  la  Grande  - Bretagne  : 
dd  quelle  horrible  alternative  dd  ! 

Détreffede  Lord  Newhaven  avoit  établi  d’a- 
r Angleterre  |30r(}  qU’il  n’eft  point  de  pays  dans 

celle  de  l’ir- le  monde  qui  lubliite  des  produits 
lande.  ^ pon  eXp0rtation  , fi  l’importation 

lui  eft  interdite.  Depuis  le  règne 
de  Charles  II,  la  feule  Irlande  étoit 
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dans  ce  cas  ; le  noble  Lord  demanda 
quelle  fût  rétablie  dans  fes  anciens  I779« 
droits.  Sir  Thomas  Egerton  & Sir 
George  Yonge  furent  les  premiers 
à rejeter  cette  motion.  Ils  opposè- 
rent à la  détrefle  de  l’Irlande  celle 


de  la  Grande  - Bretagne,  dont  les 
intérêts  leur  étoient  plus  chers  en- 
core. Ils  rappelièrent  les  troubles 
de  l’Ecoffe  , les  émeutes  de  la  ville 
de  Londres,  le  déclin  de  fes  manu- 
factures , & rimpuilfance  où  étoit 
l’Angleterre  de  fe  fecourir  elle- 
même.  33  Nous  n’avons  rien  à don- 
33  ner  , ajoutèrent-ils  , & tout  ce 
33  que  nous  pouvons  faire , c’eft  de 
33  lutter  contre  la  ruine  abfolue  33. 

Pour  un  Miniftre  des  Finances  , 
l’Angleterre  étoit  plus  à ménager  gI^e!  ^ 
que  l’Irlande,  aullî  Lord  North  nepoimicdrok 
manqua- t- il  pas  de  féconder  lesj!^^1^ 
oppofans.  Il  appuya  fur  le  danger 
qu’il  y avoit  de  confidérer  l’état  du 
commerce  de  l’Irlande.  Mais  le  plus 
éloquent  orateur  de  la bienfaifance, 
le  célébré  M.  Burke,  prit  en  main 
la  caufe  de  ce  déplorable  Pvoyaume* 

33  U eft  vrai , s’écria  - t - il , en  cher- 
33  chant  à guérir  le  mal , on  ne  fe- 
33  roit  que  l’envenimer  3 notre  état 


1 » J-  yj  i k u 


*77> 


35  ^ défefpéré  ; l’Angleterre  eft 
>3  dans  un  délabrement  qui  annonce 
33  fa  deftruâion  ; le  moindre  mou- 
« veinent  peut  entraîner  fa  chûte. 
33  Grâce  a notre  politique  étroite 
« & mef qu'me,  l’Amérique  nous  eft 
33  enlevée  pour  toujours,  & les 
33  refies  de  l’Empire  britannique  font 
33  peut-être  au  moment  de  crou- 
pier tout- a -fait.  L’Angleterre 
33  convient  de  fa  décadence  , de  fa 
33  détreffe  & de  fon  impuilTance 
« abfolue  ! Et  d’où  vient  donc  cet 
33  orgueil  de  mendians  qui  nous  fait 
p parler  en  fouverains  , qui  nous 
p fait  traiter  l’Irlande  en  fujette  ? 
33  Qu°i  9 dire  a un  peuple  , vous 
p êtes  mon  fujet  ; mais  arrangez- 
p vous , palfez-vous  de  moi,  je  ne 
« puis  rien  pour  vous  ! Bon  Dieu  , 
p queue  honte  ou  quelle  extrava- 
p gance  i Mais  que  vous  demande 
p 1 Irlande  ? De  la  laiffer  vivre  en 
p paix , de  confentir  quelle  prof-, 
p pere  fans  notre  allîftance.. ..  » 
Menicesen  Les  Lords  Nugent  &Beauchamp 
partie  effec-  appuyèrent  la  motion.  Le  premier 
s’éleva  contre  les  villes  manufaâu- 
rieres  les  plus  intéreflees  à l’anéan- 
tilfement  du  commerce  d’Irlande  ; 


*77 9- 
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ils  déclarèrent  que  fi  on  ne  lui  fai- 
foit  pas  juftice  , elle  fe  la  feroit  elle- 
même.  Cette  menace  , en  partie 
effeduée  depuis  plus  d’un  an,  avoit 
déjà  fait  baifler  defix  cens  foixante- 
dix  mille  livres  fterling  la  maffe  des 
effets  importés  d’Angleterre  en  Ir- 
lande; & la  réfolution  énoncée  dans 
cette  lettre  d’un  Gentilhomme  ir- 
landois  à un  de  fes  amis  de  Salis- 
bury , faifoit  prélager  l’anéantiffe- 
ment  abfolu  de  toute  importation» 

33  Leslrlandois  ne  porteront  point 
33  d’habits  faits  du  drap  de  vos 
33  manufadures , ils  ne  boiront  point 
33  des  liqueurs  que  vous  buvez , ils 
33  n’auront  plus  en  commun  avec 
« la  Grande  - Bretagne  que  vos 
33  femmes  & le  portrait  de  votre 
33  Roi , empreint  fur  des  efpèces 
33  d’or,  d’argent  ou  de  cuivre  : telles 
33  font  les  réfolutions  prifes  dans 
33  toute  l’étendue  de  ce  Royaume  33, 

La  rupture  entre  les  Anglois  & Progrès  des 
les  Américains  avoit  eu  des  com-  troubles,  da 

mencemens  plus  foibies.  Cette  me-  de^rlmarchte 
nace  de  ne  rien  tirer  des  manufac-  desiriandois* 
tures  angloifes,  pouvoir  avoir  les 
plus  terribles  conféquences , & 

combler  la  melure  des  calamités 


Histoire 

— — . 1 Angleterre.  Pour  prévenir  co 

1779 • malheur  , il  falloit  des  fecours  im- 
médiats a 1 Irlande,  & comme  l’ob- 
feiva  le  Marquis  de  Rockingham, 
il  ny  avoit  pas  un  jour,  pas  un& 
heui  e a perdre.  Affaiffée  lous  le  joug 
de  1 oppreffion,  elle  ne  connoiffoit 
déjà  plus  l’empire  de  la  raifon,  le 
leul  défefpoir  dirigeoit  Tes  confeils, 
Sc  venoit  d armer  quinze  mille  hom- 
mes dans  fes  parties  intérieures. 
Tout  ce  que  la  langue  angloife  peut 
fournir  d’expreflioas  féditieufes  , 
étoit  prodigué  dans  l’énoncé  des 
relolutions  de  non^importation  pri- 
fes  par  les  comtés  de  Gahvay,  de 
Mayo,  de  Corke  & de  Dublin. 
Tous  les  excès,  avant-coureur^ 

0 une  guerre  civile,  faifoient  regner 

1 anarchie  dans  cette  capitale.  Les 
plus  riches  propriétaires,  impuné- 
ment dépouillés  par  des  brigands 
affamés  , y partageoient  les  hor- 
reurs de  la  famine  avec  la  derniere 
claffe  du  peuple  ;&  les  moins  mal- 
heureux des  habitans  végétoient 
dans  une  affreufe  indigence.  Des 
émeutes  populaires  faifoint  craindre 
à tout  moment  une  combuRion 
générale.  Les  marchandifes  angloi- 
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fes,  que  cette  ville  défolée  recéloit  s 
encore  dans  fes  magafms  , étoient 
le  principal  aliment  de  la  révolte  ; 
le  peuple  furieux  s’acharnoit  à les 
détruire,  & ce  genre  de  violence 
{îgnaloit  particulièrement  le  défefi- 
poir  des  Ouvriers  fans  emploi. 
Pour  arrêter  le  défordre,  on  fit  mar- 
cher les  Volontaires  de  Dublin,  on 
s’aiTura  des  plus  mutins,  & bientôt 
les  prifons  regorgèrent;  mais  on  ne 
manquoit  pas  de  Tribuns  qui  fo- 
mentoient  I’efprit  de  révolte  parmi 
le  peuple;  & ce  fut  d’après  les 
confeils  de  ces  perturbateurs , que 
les  Ouvriers  de  Nottingham  n’efpé- 
rant  plus  que  le  Parlement  fit  droit 
à la  requête  par  laquelle  ils  follici- 
toient  l’augmentation  de  leurs  ga- 
ges , fe  portèrent  à des  excès  qui 
firent  craindre  un  maffacre  général. 
Plufieurs  des  Officiers  municipaux 
perdirent  la  vie  dans  ce  tumulte 
qu’ils  vouloient  appaifer;  les  autres 
n’échapèrent  à la  mort  qu’en  laiffant 
un  libre  cours  au  détordre.  Ces 
tragiques  fcènes  étoient  une  répé- 
tition de  ce  qui  s’étoit  déjà  paffé, 
tant  à Dublin  que  dans  la  petite 
ville  d’Ardée,  l’année  précédente. 


s 
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Depuis  un  an,  on  n’avoit  encore 
*779'  pris  aucune  mefure  afin  d’arrêter 
les  progrès  d un  mal  déformais 
lans  remede , pour  peu  qu’on  différât 
d employer  le  feul  efficace,  je  veux 
ire  , la  franchife  du  commerce 
“ Dlande  , & l’anéantiffiement  des 
reftridfions  qui  en  obftruoient  les 
canaux. 

Lenteurs  fu-  i?  . i .. 

nedesdugou-  -^ntre  les  premières  remontran- 
verne, lient  ces  des  Américains  & leur  décla- 

reiaavement  ration  d’indépendance,  onze  mois  à 
à l’Irlande,  peine  s’étoient  écoulés,  tant  la  mar- 
che du  mécontentement  eft  rapide. 
Cet  exemple  devoit  apprendre  à 
1 Angleterre , qu  il  eft  des  circonf- 
tances  ou  le  moindre  delai  peut 
avoir  les  conféquences  les  plus  fu- 
neftes.  Cependant  1 admimftration 
agit  avec  tant  de  lenteur  dans  l’af- 
faire d Irlande  , qu’on  parla  de 
remettre  a la  feffion  prochaine  la 
confidération  de  ce  Royaume , & 
par  conféquent  de  laiffer  fes  habi- 
tans  fept  ou  huit  mois  de  plus  dans 
la  Situation  la  plus  déplorable  où 
puifle  fe  trouver  une  Nation. 
Seulement,  dans  un mefiage adreffié 
à la  Chambre  des  Communes,  Sa 
Majefté  Britannique  crut  devoir 


I779* 
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fuggéi  er  à cette  Chambre  une  ré- 
folution  en  vertu  de  laquelle  les  fix 
Régimens  foudoyés  aux  frais  de  l’Ir- 
lande & fervant  hors  de  fon  terri- 
toire, feroient  déformais  à la  charge 
de  l’Angleterre;  ce  fut  tout  l’a- 
doucilfement  qu’on  apporta  d’abord 
aux  rigueurs  d’une  Administration 
oppreffive&  tyrannique.  Mais  fi  des 
confidérations  frivoles  empêchoient 
la  Grande-Bretagne  de  fecourir  6c 
de  pacifier  l’Irlande , elle  ne  pou- 
voir plus  fermer  les  yeux  fur  le  dan- 
ger de  l’oppreftion  ; & les  mefures 
à prendre  pour  triompher  avec  le 
moins  d’inconvénients  poffîbîes  de 
la  réfiftance  des  Irlandois,  durent 
neceffairement  occuper  fa  politique 
& ralentir  par  conféquent  les  opé- 
rations ou  les  préparatifs  de  la  cam- 
pagne. 

Cette  réfiftance  d’abord  partielle 
& féditieufe  étoit  devenue  géné- 
rale, & pour  ainfi  dire  légitime,  par 
la  fan&ion  qu’y  donnèrent  les  re- 
préfentans  des  Villes  & des  Comtés. 
Dans  leur  féance  du  12  Oétobre  , 
dont  l’objet  fut  derepréfenter  au  Roi 
d’Angleterre  que  le  feul  moyen  de 

fauver  l’Irlande  étoit  d’ouvrir  dang 

* 


Quarante- 
deux  mille 
Volontaires 
armés  pour 
affiner  la  li- 
berté du  com- 
merce en  Ir- 
lande. 
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= ; tous  fes  ports  un  commerce  libre 
3t779#  & illimité,  les  Communes  osèrent 

parler  en  corps  de  nation  indépen- 
dante parce  qu’elles  fe  fentoient 
appuyées  de  quarante- deux  mille 
hommes  qui , lous  le  nom  'de  vo- 
lontaires alfociés,  fe  formoient  pu- 
bliquement aux  exercices  & àia  dis- 
cipline militaires.  Le  Duc  de  Leinfter 
&Lord  Snannon  étoient  à leur  tête, 
& n en  faifoient  point  myftère. 
Le  i^  du  meme  mois  , le  premier 
• chef  des  aflociations  libres  fit  dis- 
tribuer dans  toute  la  "Ville  une  in- 
vitation en  forme  de  billet  circu- 
laire, dont  voici  la  traduéfion. 

“3a  grâce,  le  Duc  de  Leinfter 
53  vous  prie  de  vous  rendre  demain 
53  à midi  & demi  précis  à l’Hôtel  de 
«Leinfter  avec  tous  vos  accoutre- 
53  mens  , a l’elfe t de  former  une 
53  double  haie  le  long  des  rues  par 
53  lefquelles  les  membres  du  Parle- 
53  ment  doivent  palier  en  fe  rendant 
55  de  la  Chambre  des  Communes 
«au  Palais  de  Son  Excellence  le 
53  Lord-Lieutenant,  pour  lui  pré- 
53  fenter  l’adrelfe  relative  à un  com- 
?3merce  libre  «. 

Tous  les  Volontaires  de  Dublia 
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fe  portèrent  en  conféquence  au  . , » 

lieu  a Üîgné,  où  ils  rendirent  les  hon-  1779* 
neurs  militaires  aux  membres  de  la 
glorieufe  adrefle.  Les  chofes  en 
étoient  au  point,  qu’il  n’y  avoit  plus 
d’efpérance  de  voir  fléchir  l’Irlande. 

Le  4 Novembre,  un  corps  de  mille 
citoyens  parfaitement  difcipliné  fe 
forma  en  bataillon  quarré  autour 
de  la  ftatue  de  College-Green , tan- 
dis que  la  cavalerie  légère  volti- 
geoit  fur  les  flancs  de  protégeoit 
l’infanterie.  La  ftatue  nouvellement 
peinte  étoit  ornée  de  rubans  cou- 
leur d’orange.  L’objet  ou  le  pré- 
texte  de  cette  fête  étoit  de  cé- 
lébrer l’anniverfaire  du  débarque- 
ment du  Prince  d’Orange  à Torbay, 

Sur  chacune  des  quatre  faces  du 
piedeftal  de  la  ftatue,  on  lifoit  ces 
infcriptions  : Que  l’Irlande  fait  fou - 
lagée . Cinquante  mille  volon- 

taires prêts  à mourir  pour  leur  pays . 

•  Un  b ill pécuniaire  à terme  court . 

*  Un  commerce  libre  , ou  bien  . . . 

la  glorieufe  révolution . Le  foir  du 
meme  jour,  toute  la  Cité  fut  illu- 
minée ? & cette  fête  , ou  plutôt  ce 
tumulte,  dura  jufqu’au  lendemain 
matin. 


- 2.  - 
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Tandis  que  les  Irlandois  pre- 
9-  noient  des  mefures  vigoureufes 

ihi're  borné  Pour  a<]farer  la  liberté  de  leur 
à fix  mois,  commerce,  plufieurs  Villes  de  la 

muice  â ^*ranc*e  ~ Bretagne  mettoient  tout 
fujet.  en  oeuvre  pour  en  perpétuer  les  ref- 
tridions  ; mais  ces  melures  étoient 
bien  combinées  , &.  l une  des  plus 
décifives  fut  de  borner  à fix  mois  la 
durée  du  bill  pécuniaire,  qui,  fui- 
vant  1 ufage,  de  voit  être  de  deux 
ans.  Le  cri  populaire  étoit  univer- 
fel  à cet  égard  , & toutes  les  villes 
& comtés  avoient  donné  pour  inf- 
trudion  à leurs  repréfentants  de 
voter  pour  cette  réfolution  ; mais  la 
multitude  ne  voulut  point  attendre 
que  le  Parlement  eut  prononcé  ; 
elle  prit  fur  elle  la  décifion  de  cette 
affaire,  & le  réfukat  de  fes  pre- 
mières délibérations  fut  de  maffa- 
crer  ceux  dont  1 autorité  pouvoit 
contrarier  ces  mefures.  Le  Pro- 
cureur- Général  de  Sa  Majefté  Bri- 
tannique fut  une  des  vidimes  dé- 
vouée ; dans  la  matinée  dû  iy 
Novembre  , la  foule  des  conjurés 
fe  porta  devant  fa  maifon  avec  fin- 
tention  de  la  renverfer , & d’écrafer 
ce  Magiftrat  fous  fes  ruines.  Ayant 
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fu  qu’il  étoit  au  Palais,  elle  s’y  pré-  • 
cipita,  bien  réfolue  de  le  poignar- 
der. Il  échappa  heureufement  à la 
rage  de  ces  furieux  qui , s’étant 
répandus  dans  les  environs  du  Par- 
lement, exigèrent  de  tous  les  mem- 
bres qui  s’y  rendoient,  le  ferment 
d’étre  fidèles  à l’Irlande  & de  voter 
pour  un  bill  pécuniaire  de  courte 
du  rée.  Les  membres  des  Commu- 
nes fe  crurent  engagés  par  ce  fer- 
ment forcé  ; ils  pafsèrent  un  bill 
pour  la  durée  de  fix  mois  feule- 
ment , 8c  malgré  la  proclamation 
du  Lord- Lieutenant,  les  excès  du 
iy  Novembre  relièrent  impunis. 

Le  Parlement  d’Angleterre  s’oc- 
cupa des  troubles  de  l'Irlande,  moins 
pour  yporter  remède,  que  pour  en 
dénoncer  les  auteurs;  8c  ce  fut  aux 
Minifires  qu’il  s’en  prit  de  tous  ces 
défordres.  Suivant  le  comte  de  Shel- 
burne,  tout  le  mal  venoit  des  len  - 
teurs , de  la  négligence , 8c  de  l’in- 
fenfibilité  du  premier  membre  de 
Tadminifiration  britannique. En  prê- 
tant 1 oreille  aux  juftes  plaintes  des 
Fabricans  irlandois,en  cherchant  à 
diffiper  leurs  préventions  , à calmer 
leurs  allarmes  , il  eût  été  facile  de 
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Le  Parle- 
ment d’An- 
gleterre s’en 
prend  aux 
Minières , de 
tous  ces  dé- 
fordres.Effet* 
de  leur  négli- 
gence à cec 
égard» 
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= = conjurÇr  l’orage  dans  fa  naiffance. 

1779*  Lorfquau  mois  de  Mai  de  cette  mê- 
me année,  Lord  Shelburne  avoit 
follicité  auprès  des  Miniftres  quel- 
ques adouciffemens  en  faveur  du 
commerce  de  l’Irlande il  s’en  fal- 
loit  bien  qu’elle  préfentât  le  fpec^ 
tacle  allarmant  qu’elle  offrit  fix  mois 
après.  On  y comptoit  alors  tout  au 
plus  quinze  mille  hommes  armés 
pour  la  défenfe  de  la  Patrie,  & ce 
nombre  s’étoit  accru  depuis  jufqu’à 
quarante-deux  mille  Volontaires  a f- 
fociés  contre  leurs  ennemis  domef- 
tiques.  Ils  fe  feroient  contentes  d’a- 
bord qu’on  affranchît  leur  com- 
merce de  quelques  entraves  into- 
lérables , & maintenant  ce  n’étoit 
point  allez  de  la  liberté  illimitée  de 
ce  même  commerce;  ils  fe  plai  • 
gnoient  de  beaucoup  d’autres  griefs, 
dont  le  redreffement  ne  pouvoit 
avoir  lieu  fans  un  bouleverfement 
total  dans  la  conftitution  c!e  i’Em-  ' * 
pire  britannique.  Pour  prévenir  les 
plus  grands  malheurs , il  eût  fuffi 
dans  la  première  eft'ervefcence  des 
Irlandois,  que  le  miniftère  fortît  un 
moment  de  Ton  engourdiffement  ha- 
bituel, & qu’il  accordât  alors  com- 
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me  une  grâce  ce  qu’ils  alloient  ob-  — — « 
tenir  par  la  force,  & pour  ainfi  dire  I779- 
à la  pointe  de  l’épée.  Lord  Shel- 
burne  finit  par  réciter  fa  motion, 
dont  la  fubftance  fut  de  propofer 
un  vœu  de  cenfure  contre  les  Mi- 
niftres,  qui  par  négligence  ou  par 
incapacité  avoient  laifle  s’envenimer 
îes^  mécontentemens  de  l’Irlande  au 
point  de  menacer  la  connexion  des 
deux  Royaumes  d’une  diffolution 
évidente. 

En  eflet,  le  foulevement  était  à PLm  <ic 
ion  comble,  3c  particulièrement  àIorciNon]l> 
Dublin.  Dans  la'foirée  du  22  No-  cZtLZ* 
vembre  , une  foule  armée  fe  porta  i Iliancie* 
chez  un  Négociant  de  cette  capi- 
tale, foi  ça  fes  magafins,  3c  fous  pré- 
texte^ que  fes  marchandées  étoient 
de^  fabrique  angloife  , emporta  ce 
qui  s’y  trouvoit  de  toiles  & d’é- 
toffes  de  laine , avec  une  fomme 
contiderable  , tant  en  efpèces  qu’en 
biJetS'  de  banque.  Cette  violence 
exercee  contre  un  fimple  particu- 
lier, manifeftoit  de  la  part  des  ha- 
bitans  la  réfolution  bien  formée  de 
ne  tolérer  aucune  efpèce  de  com- 
me1 ce  avec  l’Angleterre;  3c  ce  fut 
dans  cette  circonftance  que  Sir  RL 
Tome  IL  jr 
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UJja—--  char  à £ Héron  ôfa  propofer  aux 

l7 79*  Communes  d'Ii lande  un  fubfide 

extraordinaire  de  fix  cens  mille  liv. 
fterling.  Cette  propofition  du  Mi- 
niftre  fut  rejetée  comme  infidieufe 
avec  les  témoignages  d'une  indi- 
gnation univerlelle.  Enfin  le  Mi~ 
niftère  britannique  comprit  qu'il 
falloit  céder  à l'orage  , &.  Lord 
!North  fut  chargé  de  rédiger  un 
plan  de  modification  relatif  au  com-  ^ 
merce  de  ce  royaume , ce  qu'il  fit  de 
manière  à contenter  les  prétentions 
des  plus  exigeans.  Dans  la  féance 
du  i 3 Décembre  , il  fournit  les  ré- 
folutions  fuivantes  à la  confidéra- 
tion  du  Parlement  d'Angleterre. 

JQ.  Qu  il  ejt  expcdient  de  révo- 
quer l'aâe  qui  prohibe  en  Irlande 
l'exportation  des  laines  & des  étof- 
fes.de  laine  manufacturées  dans  ce 
P^oyaume  ; celle  du  verre  & de 
tout  ce  qui  fe  fabrique  en  cette 
matière  tant  en  Europe  que  dans 
les  Colonies  angloifes  de  l'Amé- 
rique, & dans  les  étabhflemens  an- 
glois  fur  la  côte  d’Afrique. 

2q . Qu'il  foit  permis  aux  Irlan- 
dais de  faire  le  commerce  d'expor- 
tation 8c  d’importation  avec  toutes 
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les  Colonies  angloifes  , fans  que  le- 
dit commerce  foit  aiïujetti  à d’au-  1779. 
très  droits  & reftriâions  que  ceux, 
dont  le  Parlement  d'Irlande  avoue- 
ra la  légitimité. 

Le  plan  de  Lord  North , dont  les  Comment 
propofitions  qu’on  vient  de  lire  font ce  pl?,n  e,ft 
la  fubftance  , obtint,  finon  l’appro-  nWois.  *’ 
Dation  du  moins  1 acquiefcement  de 
tout  le  comité;  mais  quoique  très- 
favorables  aux  Irlandois,  ces  pro- 
pofitions ne  furent  point  d’abord 
accueillies  a Dublin  comme  elles 
auraient  dû  l’être.  Le  Lord  Lieu- 
tenant les  ayant  reçues  , en  fit  part 
au  Lord  Maire,  & lui  perfuada  qu'il 
etoit  de  la  bienfeance  d’engager  le 
peuple  a faire  des  illuminations  ; & 
fur  le  champ , il  fe  forma  des  comités 
de  volontaires  où  il  fut  réfolu  qu’il 
n y aurait  point  de  réjouilîances  iuf- 
qu  a nouvel  ordre.  Le  Parlement 
u Irlande  fentit  mieux  le  prix  dp  la 
révolution  qui  alloit  s’opérer  eéfa- 
veur  du  commerce  de  ce  Royaume. 

La  Chambre  des  Pairs  voulant  re- 
connoître  le  bienfait  de  la  Grande- 
Bretagne  s’engagea,  par  différentes  *. 
motions  faites  au  nom  du  peu- 
ple , a foutenir  de  tout  fon  pouvoir 
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l’intérêt,  l’honneur  & la  dignité  de 
l’Empire  britannique . La  Chambre 
des  Communes  témoigna  le  même 
zèle  & la  même  reconnoiflance. 
MM.  Forcer,  Gratham,  Metge  & 
vingt  autres  Membres  de  la  Cham- 
bre, payèrent  aux  Miniftres  d’An- 
gleterre le  tribut  d’éloges  qui  leur 
étoit  dû  pour  l’affranchiflement  du 
commerce  irlandois,  & l’on  peut  dire 
que  le  Décembre,  jour  de  cette 
féance,  fut  un  des  plus  beaux  jours 
de  la  vie  de  Lord  North  ; mais  en 
témoignant  à ce  premier  Membre 
de  radminiftration  britannique  la 
gratitude  de  la  nation  Irlandoife, 
M.  Metge  ne  crut  pas  devoir  lui 
accorder  tout  l’honneur  de  cette 
heureufe  révolution.  Son  difcours 
vraiment  éloquent  fut  une  exprefi- 
fion  vive  & précife  de  la  forte  de 
reconnoiflance  qui  animoit  faHern- 
blée;  on  nous  (aura  gré  de  l’ex- 
trait qu  on  en  va  préfenter.  ce  Nous 
devons  à la  poftérité , dit  cet  Qra- 
*>teur,  une  mention  honorable  des 
d>  perfonnages  illuftres  qui  ont  fouf- 
» trait  ce  pays  à l’oppreflion  d’une 
03  infinité  de  loix  diélées  par  le  pou* 
savoir  arbitraire 3 & qu’une  aveugle 
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33  politique  a maintenues  pendant  un 
33  fiècle  entier.  Cette  poftérité  fera  1 7 7 9 • 
3)  retentir  les  louanges  des  Minières 
33 britanniques , lorlqu’en  lifantl’hif- 
33toire,  elle  verra  l’Angleterre  pro- 
33diguer  fon  fang  & fes  tréfors  pour 
33fubjuguer  un  peuple  mâle  & côu- 
33rageux?  mais  infidèle  & révolté, 

33  & fe  prêter  à la  même  époque  aux 
33]*uftes  pétitions  de  l’Irlande,  pé- 
33  tuions  trop  îongtems  éludées  par 
33  une  politique  non  moins  aveugle 
33  que  barbare.  On  ne  peut  diflimu- 
33 1er  combien  nous  fommes  rede- 
33  vabîes  aux  talens  , aux  confeils , à 
33.1a  fagefie  de  Lord  North;  mais  en 
33  reconnoiffant  toute  fon  influence 
33  dans  cette  révolution  heureufe,  je 
33  doute  cependant  que  nous  eulïîons 
33  obtenu  le  redrefîement  de  nos 
33 griefs  fans  l’interpofition  du  peu- 
33 pie;  la  gloire  de  Lord  North  eft 
33  d avoir  puiffamment  fécondé  cette 
33  interpolation  louable.  Comme  mé- 
33  diateur  entre  les  deux  nations , il 
33  a des  droits  égaux  à la  reconnoif- 
33 lance  de  l’une  & de  l’autre  ; car 
33  enfin  l’Angleterre  va  tirer  un  avan- 
33tage  immédiat  de  cette  heureufe 
33  conciliation,  L’Irlande  eft  une  ira- 
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tion  brave  , généreufe  , & fufcep- 
2779*  crible  d’afFedtion.  Quel  en  fera  dé- 
sormais l’objet?  Sa  fœur  en  dé- 
33  trefle,  la  Grande-Bretagne  fon 
î^aînee.  Cinquante  mille  hommes 
33  déterminés  à verfer  julqu’à  la  der- 
33  mère  goutte  de  leur  fang  pour 
33  établir  leurs  droits  conftitutionels, 
33  ont  à regret  tourné  leurs  armes 
33  contre  une  fœur  injufte;  du  mo- 
33  ment  oit  elle  celfe  de  hêtre  , ils 
33  tournent  ces  mêmes  armes  contre 


33Tennemi  commun.  Oui , la  caufe- 
33 de  la  Grande-Bretagne  devient 
33 aujourd’hui  la  caufe  de  l’Irlande  ; 

33  fa  fituation  la  met  dans  l’impoffibi- 
33 lité  d’ouvrir  à fa  fœur  des  tréfors 
33  qu’elle  n’a  pas  ; mais  elle  lui  prê* 
33tera  fes  héros,  elle  en  a 33. 

L’Irlande  La  tranquillité  momentanée  du 
pacifiée  pour  Royaume  d’Irlande  fut  le  réfui  tât 

un  moment.  « J . . ...  . . , 

heureux  de  la  conciliation  des  deux 
Royaumes  ; mais  il  reftoit  d’autres 
troubles  à pacifier  au  fein  dé  la 


Grande  Bretagne. 

A quels  ex-  Au  commencement  de  cette  an- 

ces  le  porte  le  v . 

fanatifme des  née,  l’intolérance  des  rreibyténens 

4’KcoilenenS  d’Ecoffe  s’étoit  portée  à des  excès 
inquiétans  pour  l’adminiftration  , & 
non  moins  faits  que  les  troubles  de 
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l’Irlande  pour  détourner  l’attention 
du  Gouvernement,  & la  porter  fur 
des  objets  étrangers  à la  guerre  pré- 
lente. Ce  nouvel  obftacle  à Tadivité 
des  préliminaires  de  la  campagne-, 
eut  Ion  principe  dans  le  fanatisme, 
& devoit  par  conféquent  enfanglan- 
ter  l’Ecoffe  ; mais  il  fut  furmonté 
dès  fon  origine , & il  n’y  eut  que 
peu  de  fang  répandu.  Les  ades  paf- 
fés  Tannée  précédente  en  faveur  des 
Catholiques  romains  d’Angleterre 
& d’Irlande , avoient  fort  allarrné 
le  Clergé  d’Ecofïe.  Pour  arrê- 
ter les  progrès  de  cette  efpèce 
de  tolérance  , il  préfenta  requê- 
te au  Parlement.  La  réponfe  fe 
fit  longtems  attendre  , & la  fede 
dominante  dans  cette  partie  fepten- 
trionale  de  la  Grande  -Bretagne  fe 
perfuada  qu’on  n’avoit  aucun  égard 
aux  pétitions  de  fon  Clergé.  Il  n’en 
fallut  pas  d’avantage  pour  enflam- 
mer fon  fanatifme  ; & dans  les  der- 
niers jours  de  Janvier , on  vit  cir- 
culer à Edimbourg  des  milliers  de 
billets  , par  lefquels  on  invitoit  les 
habitans  a renverfer  les  colonnes 
du  Papifme.  Ces  colonnes  étolent 
une  pauvre  chapelle  nouvellement 
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conftruîte  par  les  Catholiques.  Le 
Lord  Prevoft  allarrné  de  cette  fer- 
mentation nailîante  , enjoignit  aux 
différents  corps  de  métiers,  de  ne 
point  lai  fer  fortir  leurs  ouvriers 
refpedifs  le  3 Février,  jour  fixé 
pour  cette  grande  expédition.  Le 
même  jour  un  parti  des  gardes  de 
j a ville  fut  pofté  autour  de  la  cha- 
pelle ; mais  au  lieu  de  la  protéger, 
ces  lâches  Soldats  favorisèrent  l’en- 
treprife  des  affaillans.  D ans  le  pre- 
mier moment  on  n’avoit  pas  fongé 
à faire  marcher  les  troupes  contre 
ces  fanatiques  ; mais  comme  les 
féditieux  étaient  répandus  en  divers 
quartiers  de  la  ville , on  en  faifit 
douze  ou  quinze  à une  certaine  dif- 
tance.  Les  affaillans  informés  de 
leur  détention  , firent  dire  au  Lord 
Prevoft  qu’ils  alloient  fe  retirer, 
s’il  confentoit  d’élargir  les  prifon- 
niers;  ayant  obtenu  ce  qu’elle  cle- 
mandoit,  cette  populace  forcenée 
fe  livra  bientôt  à de  nouveaux  ex- 
cès. La  chapelle  étoit  à moitié  in- 
cendiée, lorfque  le  Lord  Prevoft^ 
les  Magiftrats  inférieurs  , tout  le 
corps  des  gardes  de  la  ville  & un 
parti  du  régiment  de  Succleug  fe 
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portèrent  fur  les  lieux  où  triom- 
phoit  le  défordre.  On  lut  à Haute 
voix  l’aâe  contre  les  attroupemens 
6c  le  tumulte.  L’Officier  qui  com- 
mun doit  le  détachement  des  trou- 
pes réglées,  pria  le  Magiftrat  de 
î’autorifer  à faire  feu  ; les  mutins  le 
dénoient  de  tirer , 6c  le  Lord  Pre  vcft 
n’ôfa  le  permettre.  Sur  les  dix  heu- 
res 5c  demie  du  foir  il  fe  retira  lui 
6c  fa  troupe , 6c  la  ville  fut  aban- 
donnée à la  difcrétion  de  trois  mille 
forcenés.  A peine  avoit  il  difparu, 
que  dévorée  par  les  flammes,  la  cha- 
pelle croula,  6c  ce  fut  un  moment 
de  triomphe  pour  les  féditieux.  Le 
défordre  n’alla  pas  plus  loin  cette 
nuit  ; mais  dès  la  pointe  du  jour 
les  maifons  de  quiconque  étoit  Ca- 
tholique ou  foupçonné  de  l’être , 
furent  livrées  au  pillage.  Ce  bri- 
gandage dura  jufqu’à  onze  heures 
du  matin,  que  les  Magiftrats  repa- 
rurent avec  des  forces  plus  impo- 
fantes;  l’arrivée  de  quelques  com- 
pagnies de  Dragons  qui  étoient  en 
quartier  à Haddington,  intimida  les 
féditieux  qui  commencèrent  enfin 
a fe  difperfer.  Mais  la  ville  d’Edim- 
bourg ne  dut  pas  uniquement  fcn 
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falut  à leur  crainte.  Pour  calmer 
I779*  ces  fanatiques,  le  Lord  Prevoft  s5é- 
toit  vu  contraint  de  faire  publier  à 
fon  de  trompe  une  proclamation 
qui  annulloit , du  moins  pour  TE- 
code , la  révocation  des  loix  pé- 
nales contre  les  papilles.  A’rnfi  les 
Catholiques  romains  furent  privés 
des  adouciffemens  que  la  fage  tolé- 
rance du  Parlement  leur  deftinoit. 

Indemnités  Tandis  que  l'autorité  cédoit  au 

âuïcarfioii-  rinatifme  dans  Edimbourg  , en  pa- 

^uesEcoflois.  roiflant  le  foumettre  ou  l'intimider 
par  la  force  des  armes  5 les  Ca- 
tholiques écoflois  gémifloient  dans 
plufieurs  autres  villes , de  tous  les 
excès  qu’on  vient  de  décrire.  Les 
Prefbytériens  de  Glafgow  s’étoient 
portés  à des  violences , qui  vingt 
fois  exposèrent  leur  ville  aux  hor- 
reurs d'un  incendie  général.  Ces 
enthouliailes , armés  de  torches  ar- 
dentes , vifitoient  les  maifons  de 
leurs  concitoyens  foupçonnés  de 
Papifme  , & fu<*  le  moindre  indice  3 
un  prompt  embrâfement  leur  fai- 
foit  juttice  des  malheureux  habi- 
tans  de  ces  maifons  dévouées  aux 
flammes  ; plus  de  quarante  furent 
réduites  en  cendres  dans  un  meme 
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jour.  Le  Gouvernement  ne  pou-  = 
voit  tolérer  de  pareils  excès;  & fi, 
dans  la  pofition  critique  où  fe  trou- 
voit  F Angleterre  , il  y avoit  des 
ménagemens  à garder  avec  l’Ecof- 
fe  , la  politique  ne  permettoit  pas 
à George  III,  de  retirer , dans 
cette  circonftance  , fa  protection 
aux  Catholiques  romains.  L'hum- 
ble pétition  qu’ils  préfentèrent  con- 
tre leurs  perfécuteurs  écofiois,  fut 
appuyée  de  Lord  North  , qui  la 
recommanda  fpécialement  à la  con- 
fidération  de  la  Chambre  des  Com- 
munes. On  ignore  quel  eût  été  le 
réfultat  de  cette  affaire  , fi  , dans 
le  cours  des  débats  occafionnés 
par  la  pétition  , M.  Dundas  , 8c 
Lord  Frédéric  Campbell  n’eu  fient 
informé  la  Chambre  , des  réfac- 
tions de  la  cité  d'Edimbourg  & de 
celle  de  Glafgow.  Ces  villes  offroient 
aux  Catholiques  romains  des  in- 
demnités proportionnées  aux  dom- 
mages qu’ils  avoient  efiuyés.  Ce 
n’ctoit  pas  le  moment  de  fe  mon- 
trer difficile  , & l’avis  de  la  Cham- 
bre fut  de  renvoyer  après  les  fêtes 
de  Pâques , la  confidération  ulté- 
rieure de  cette  pétition  ; c’étoit 
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dire  aflfez  clairement  qu’on  fe  pro* 

I7vs*  poloit  de  civilifer  cette  affaire. 

üm  barras  r\  ' \ t1 

miniflere  yuoique  très  - allarmans  par  la 
pour  le  choix  défaut  d’harmonie  qu’ils  fuppofoienî 

« un  Coin-  . i • -n  1 r r 

mandant  en  encre  trois  Royaumes  , les  trou- 
dicf  de  la  blés  dncofie  3c  d’Irlande  n’étoient 

de  Porr°s-CePas.ce  fiui  inquiettoit  le  plus  le 
Mouth>  Miniftere  dans  la  circonftance  pré- 
fente. Au  défaut  de  l’Amiral  Kep- 
pel , dont  le  fameux  procès  n’étoit 
point  terminé  , on  ne  favoit  fur 
qui  jeter  les  yeux  pour  le  com- 
mandement en  chef  de  la  grande 
flotte  de  Ports-Mouth.  On  étoit 
a la  veille  de  la  campagne  , 3c  ce 
choix  n’étoit  point  encore  fixé. 
Plufieurs  Amiraux  des  plus  capa- 
bles, mettoient  pour  condition  à 
leurs  fervices,  le  renvoi  préalable 
du  Comte  de  Sandwich,  auxinfti- 
gations  duquel  ils  attribuoient  la 
conduite  de  Sir  Hugh  Pailifer , à 
l’égard  de  l’Amiral  Keppel,  Ils  ac~ 
cufoient  le  Miniftre  d’une  infâme 
collufion  avec  le  Vice-Amiral,  3c 
cette  imputation  odieufe  prouve  à 
quel  point  la  haine  étoit  envenimée 
. contre  le  premier  Lord  de  l’Ami- 
. rauté.  Ce  reproche  hafardé  fans 
preuves  ^ fut  moins  une  inculpa- 
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tion  qu’une  infinuation  offenfante  ; — 

il  tomba  de  lui-même,  8c  ne  devint  ^779* 
point  la  matière  d’une  diicufiion  fé- 
rieufe.  Mais  Lord  Sandwich  eut  à 
fe  défendre  contre  des  imputations 
tout  aufli  graves  6c  beaucoup  mieux 
fondées  en  apparence.  L’Amirauté  LordSan& 
fut  accufée  publiquement  d’avoir  ^c"alavccctu^ 
diftrait , la  première  année  de  l’ad-  don. 
miniftration  du  Comte  de  oandwich, 
deux  cens  mille  cinq  cens  vingt- 
cinq  livres  fterling  , des  fommes 
deftinées  à la  folde  des  Matelots, 

Après  avoir  établi  que  cette  aller  - 
tion  téméraire  ne  le  regardoit  pas 
6c  ne  portoit  aucune  atteinte  à fon 
privilège  de  Pair  du  royaume , il 
déclara  que  l’accufation  étoit  fauf- 
fe , parce  que  le  délit  étoit  impof- 
fible,  «Tout  le  monde  fait,  ajou- 
33  ta  - t - il  , que  l’Amirauté  n’a 
33  rien  de  commun  avec  le  ma- 
33  niement  des  deniers  publics  , ni 
33  avec  le  bureau  du  tréfor  : tou- 
33  tes  les  fommes  deliinées  au  fer- 
33  vice  de  la  Marine,  font  direéte- 
33  ment  verfées  dans  la  caille  du 
33Tréforier,  qui  en  fait  l’emploi 
33  fans  la  participation  du  bureau 
33  de  l’Amirauté,  Il  eft  vrai  que 
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» dans  les  eftimations  des  dépenfes 
« relatives  à ce  fervice  pour  l’an- 
33  née  courante  , on  exagere  fré- 
33  quemment  fur  les  états,  le  nom- 

r A-C  leS  mateIots  employés  ; le 
33  rait  eft  arrivé  la  première  année 

33  ce  mon  adminiftration  ; mais  la 
33  dikracuon  du  furplus  des  deniers 
33  n en  eft  pas  réfultée.  Les  eftima- 
33  tions  ou  apperçus  de  dépenfe  ne 
33  peuvent  jamais  être  exaérs  : on 
w ^ Porte>  P ar  exemple,  la  paie 
33  de  chaque  Matelot,  à quatre  11- 
33  vi  es  fterling  par  mois;  or,  per~ 
33  fonne  n’ignore  que  cette  fomme 
33  n efh  pas  fuffifante  ; fi  Pon  éco™ 
33  nomife  quelque  chofe  fur  d’autres 
33  articles,  le  produit  de  cette  éco- 
nomie  eft  employé  à acquitter 
33  une  portion  des  dettes  de  la 
33  Marine  ». 

jugée  frrégu-  v .9 e? s re'futation  était  contraire 
üere.  Difcuf-  a ' ordre , en  ce  qu’on  y fuppofoit 
fions  â et fu.  des  faits  non  confiâtes  , & qui  pou- 

voient  être  démentis  dans  le  cas  d’une 

difculïîon  légalement  conduite  ; 

1 avis  du  Duc  de  Richmond  fut  de 
la  rejeter  comme  irrégulière.  Il  fit 
a ce  fujet  diverfes  motions  , qui 
toutes  avoient  pour  objet  de  prou- 
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ver  que  le  Miniftre  de  la  Marine,  ■—■"■ss 
s’étoit  rendu  coupable  de  malverfa-  1779* 
tion.  Celle  de  M.  Fox,  à la  Chambre 
des  Communes,  tendoit  à peu  près 
au  meme  but  ; quoi  qu’en  termes 
plus  ménagés  , il  établit  que 
la  négligence , pour  ne  pas  dire 
l’infidélité  du  premier  Lord  de 
l’Amirauté , avoit  mis  la  Grande- 
Bretagne  à deux  doigts  de  fa  perte. 

M.  Temple  Lutrell,  qui  le  premier 
avoit  accufé  Lord  Sandwich  d’a- 
voir diftrait  les  deniers  de  î’Ltat, 
pour  bien  difeuter  cette  motion  , 
confidéra  les  moyens  qu’avoit  eu 
le  noble  Lord  d’entretenir  & d’aug- 
menter la  Marine , examina  l’ufage 
qu’il  avoit  fait  de  ces  moyens,  com- 
para ton  adminiftration  avec  celle 
de  fes  prédécefieurs , & fes  décla- 
rations faites  au  Parlement , avec 
l’état  a&uel  de  la  Marine  royale. 
Suivant  les  calculs  de  M.  Lutrell, 
pendant  les  quatre  dernieres  années 
de  l’adminiftration  de  Lord  Hawke, 
les  femmes  accordées  annuellement 
pour  l’entretien  de  cette  Marine  , 
n’excédèrent  pas  un  million  cinq 
cens  cinquante  mille  livres  fterling. 

Il  faut  pourtant  excepter  Pannée 
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77C  5U*  ^ut  nécefTairement  plus 

diipendieufe  que  les  autres,  à caufe 

PreParat^s  de  guerre  contre 
J Llpagne , des  treize  mille  Mate- 
lots levés  au-dela  du  nombre  voté 
pai  le  Parlement,  6c  de  Féquipement 
des  nouvelles  efcadres.  Au  com- 
mencement de  Janvier  1771  , le 
Comte  de  Sandwich  fuccéda  à Lord 
Havane  ; il  trouva  vingt-huit  mille 
tant  Matelots  que  Soldats  de  Marine, 
quatre-vingt-un  vaiiTeaux  de  ligne 
parfaitement  équipés , 6c  les  arfénaux 
compi etiement  fournis  de  leurs 
divers  approvifionnemens  ; mais 
quinze  jours  s’étoient  à peine  écou- 
las depuis  la  promotion  de  Lord 
Sandwich  , que  le  Prince  Maf- 
ferano  6c  Lord  Rochfort  hgnè- 
lent  a Londres  la  convention  qui 
r en  doit  tous  ces  préparatifs  inutiles. 
C éioit  ie  moment  de  diminuer  les 
dépenfes  de  la  Marine  ; mais  com- 
me le  Parlement  venoit  de  voter 
quarante  mille  Matelots  , fur  le 
pied  de  quatre  livres  fterlmg  par 
mois  pour  chaque  tête  , le  bureau 
du  Tretor  6c  celui  de  PAmirauté 
11e  jugèrent  pas  a propos  d’épar- 
gner les  deniers  publics  ; dès  la 
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première  année  de  l’adminiftration  - 
du  noble  Comte,  la  caiffe  du  Tré-  I779- 
for  ver  fa  dans  celle  de  l’Amirauté 
une  fomme  de  deux  millions  huit 
cens  quatre-vingt  mille  livres 
fterling.  Si  l’on  confulte  les  Jour- 
naux de  1770  & de  1771  , l’état 
des  dépenfes  de  la  Marine  prouvera 
que  de  cette  fomme  énorme,  il 
n’y  eut  pas  un  fchelling  d’employé 
à la  liquidation  des  dettes  contrac- 
tées par  Lord  Hawke  en  1770  ; & 
à cette  époque,  les  arfénaux , les 
magafins , & la  Marine  en  général , 
fe  trouvoient  dans  un  état  infini- 
ment fupérieur  à tout  ce  que  l’hif- 
toire  de  la  Marine  angloife  offre 
de  plus  floriffant.  Dans  les  trois 
années  antérieures  aux  troubles  fur- 
venus  en  Amérique , les  fournies 
votées  pour  l’entretien  de  la  Ma- 
rine , excédoient  de  beaucoup  ce 
qu’on  devoit  accorder  en  tems  de 
paix  ; & les  dettes  s’accumulèrent 
en  proportion  de  la  profufion  des 
fomme  s votées  ! Depuis  cette  épo- 
que , il  eft  impoffible  de  calculer 
avec  Sa  même  précifion  ; mais  on 
ne  peut  nier  que  le  Parlement  n'ait 
accordé  les  fomme  s demandées  pour 
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I.*Amîral 
Keppellui  re- 
proche fa 
négligence  & 
fes  lenteurs 
dans  les  pré- 
paratifs de  la 
«ierniere  cam- 
pagne. 


1 J4  Histoire 

l*  fer7icf  de  Ja  Ont-elles 

ete  fidèlement  employées  à leur 

deft, nation  ? Non  , répondit  M. 

empie  Lutrell  ; & pour  le  prou- 
ver , il  entra  dans  un  dédale  de 
calculs^  & de  citations  ou  nous 
craindrions  de  nous  perdre.  Pla- 
ceurs autres  Membres  appuyèrent 
la  motion  qui  tendoit  à faire  nom- 
mer un  fucceileur  à Lord  Sand- 
wich. L’Amiral  Keppel  déclara  qu’il 
n accepteroitaucun  commandement, 

t..nt  que  le  noble  Lord  prélîderoit 
au  bureau  de  l’Amirauté. 

Cet  Amiral  étoit  plus  inftruit 
qu  un  autre  des  torts  de  Lord 
Sandwich,  & s’il  n’avoit  pas  à lui 
reprocher  des  malverfations  qui  ne 
furent  Jamais  bien  prouvées,  il 
pouvoir  du  moins  l’accufer  de  né- 
gligence & de  lenteur  dans  les  pré- 
paiatifs  de  la  derniere  campagne. 
Peu  s en  étoit  fallu  qu’elles  n’eufl'ent 
compromis  fa  gloire  & celle  delà 
Manne  angloife  ; pour  ne  plus  cou- 
nr  le  même  rifque  , il  demanda 
1 expullion  du  premier  Lord  de 
l’Amirauté.  Son  intérêt  & celui 
de  1 Angleterre  , 1 autorifoient  à 
mettre  cette  condition  aux  fervices 
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qu’il  brûloit  de  rendre  à la  patrie  ? 5~ 
dès  qu’il  auroit  triomphé  des  im-  T779* 
putations  téméraires  de  Sir  Hugh 
Pallifer.  Le  procès  de  ces  deux 
Amiraux  étoit  enfin  au  moment 
d'être  jugé  dans  un  Confeil  de 
guerre.  Voici  le  précis  très-fuccinét 
de  cette  grande  querelle  , qui  fut 
pour  l’Angleterre  un  objet  d’inté- 
rêt national , & dont  l’Europe  en- 
tière attendoit  la  décifion  avec  la 
plus  grande  impatience. 

On  fe  rappelle  que  fur  le  vu  Procès  <le 

de  l’accufation  intentée  contre  FA-  a^si^HugU 
mirai  Keppel  , l’Amirauté  avoit  Paiiirer. 
ordonné  une  enquête  & la  tenue 
d’un  Confeil  de  Guerre.  En  con- 
féquence  de  cet  ordre  , le  7 Jan- 
vier de  cette  année  ? fur  les  neuf 
heures  du  matin  , l’Amiral  Pye, 
comme  Préfident  du  Confeil , hififa 
fon  pavillon  à bord  du  Britannia . 

Un  quart-d’heure  après , le  pavib 
Ion  d’union  fut  biffé  fur  les  hau- 
bans d’artimon  à bâbord  ; c’étoit 
le  lignai  du  Confeil  de  Guerre  ; 

& en  même  tems  l’étendard  royal 
fut  arboré  fur  les  haubans  d’artimon 
à,  (tribord  , ce  qui  annonçoit  qu’un 
Amiral  alloit  être  jugé  dans  ce 
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Confeil.  A dix  heures  le  BritannU 
t!_ra  un  coup  de  canon  , & je  pa- 
villon de  beaupré  lut  biffé  au  petit 
rnat.Ge  hune  , flgnal  pour  tous  les 
miraux  & les  Capitaines  de  fs 
rendre  à bord  de  ce  vaiffeau.  Iis 
s y îendneut  a dix  heures  & de- 
mie. Alors  on  appeila  par  leurs 
noms  les  treize  Amiraux  & Capi- 
taines les  plus  anciens,  & ces  treize 
Officiers  conllituèrent  la  Cour.  Les 
Membres  du  Confeii  de  Guerre 
ayant  prêté  ferment , s’ajournèrent 
a J hôtel  du  Gouverneur  de  Ports- 
Mouth  , où  s’étant  affemblés , ils 
entendirent  la  leâure  de  l’ac- 
cufation  intentée  contre  l’Amiral 

Keppe!  , & dont  voici  les  princi- 
paux chefs. 

T dans  h matinée  du  27 

cufacion  in-  ~uillet  1778  ? cet  Amiral  comman- 

i’Amirai°.nire  17  Une  fl°7  de  trents  vaiffeaux 
Ve  “Sne  j & fe  trouvant  en  pré- 
fence  d’une  flotte  françoife  d’égale 

7Ceff  7 naPas  fait  les  préparatifs 
neceflaires  pour  le  combat  ; que  fa 

flotte  étant  déjà  difperfée , il  a Lit 
lignai  pour  que  les  vaiffeaux  du 
.Vice  - Amiral  de  l’efcadre  bleue 
chaffaffent  au  vent,  ce  qui  a aug- 
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mente  le  défordre , de  n’a  pas  em-  " 
pêché  1# Amiral  de  s’avancer  vers 
l’ennemi  de  de  donner  le  lignai 
pour  le  combat.  Que  la  flotte  fran- 
çoife  étoit  alors  formée  en  ligne 
régulière  de  bataille  , de  que  tous 
fes  mouvemens  annonçoient  le  def- 
fein  de  combattre,  ce  qu’elle  exé- 
cuta fans  qu’il  fut  poflîble  d’enga- 
ger une  affaire  générale.  De  cette 
conduite  indigne  d’un  Amiral , il 
réfulta  la  plus  grande  confufion  ; 
plufieurs  vaiffeaux  ne  prirent  au- 
cune part  à ce  combat  ; d’autres 
firent  feu  fur  la  flotte  britannique, 
de  le  Vice-Amiral  de  l’efcadre  bleue 
fut  laiffé  feul  de  dut  combattre  fans 
appui, 

2°.  Que  les  divifions  de  l’avant- 
garde  de  du  centre  de  la  flotte  bri- 
tannique ayant  dépaffé  l’arriere- 
garde  françoife , l’Amiral  ne  vira 
pas  de  bord  fur  le  champ  pour 
doubler  l’ennemi  avec  ces  deux 
divifions  , qu’il  ne  les  raffembla  pas 
de  manière  à pouvoir  renouveller 
le  combat  ; qu’au  contraire  il  le 
porta  à une  grande  diftance  de 
l’ennemi  , avant  qu’il  virât  vent 
arriéré  pour  l’approcher  une  fe- 
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conde  fois , lailfant  ainfi  Ie  Vice- 

miral  ae  I’efcadre  bleue  en  dan- 

gei  d etre  coupé  au  premier  mo- 
ment.  r 

f‘  Que  le  Vice-Amiral  de  l’ef- 
cadre  bleue  fe  trouvant  dans  les 
eaux  de  1 ennemi,  & attendant  que 
I Amiral  avançât  avec  tous  Tes  vaif- 
ea.ux’.  Amiral  n avança  point, 
mais  diminua  de  voiles  & bailTa  le 
lignai  du  combat;  que  dans  ce  mo- 
ment ni  dans  aucun  autre  tems,  il 
n a point  rafîemblé  les  vaiiTeaux 
pour  renouvelle!  l'attaque  , com- 
me il  le  pouvoir,  vu  particuliè- 
rement que  le  Vice -Amiral  de 
I eicadre  rouge  , dont  la  divilïon 


avoit  reçu  peu  de  dommage  , fe 
trou  voit  alors  au  vent  , pouvoir 
virer  vent  arrière,  & attaquer  n’im- 
porte quelle  partie  de  la  flotte  fran- 
co ne,  fi  Ion  n’eüt  pas  baille  le 
lignai  du  combat,  ou  fl  l’Amiral 
Keppel  eut  fait  ufage  du  lignai  in- 
diqué par  l’article  XXXI  des  inf- 
trudions  relatives  aux  combats  fur 
mer  Ce  lignai , propre  à la  cir- 
conflance,  eût  fait  renouvelier  le 
combat  avec  avantage,  après  que 
la  flotte  françoife  avoit  été  battue 
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& que  fa  ligne  avoit  été  forcée 
& mile  en  cLfordre  ; dans  fa  r77 9- 
pofîtion  l’Amiral  n’a  pas  fait  ce 
qui  étoit  en  fon  pouvoir  , pour 
enlever  , couler  bas , brûler  ou 
détruire  la  flotte  françoife  , qui 
avoit  attaqué  la  flotte  britanni- 

que‘  , . J5 

40.  Qu’au  lieu  d’avancer  pour 

renouveller  le  combat  , comme  il 
eût  dû  le  faire,  l’Amiral  vira  vent 
arrière , gouverna  directement  en 
s’éloignant  de  l’ennemi,  ce  qui  lui 
donna  l’occaflon  de  fe  rallier  fans 
être  moleflcé  , de  fe  former  de  nou- 
veau en  ligne  de  bataille  , &:  de 
pourfuivre  la  flotte  angloife  ; ma- 
nœuvre déshonorante  pour  le  pa- 
villon britannique  , qui  avoit  l’air 
d’une  retraite  forcé  , & qui  fournit  à 
l’Amiral  françois  un  prétexte  pour 
réclamer  la  viéioire  & publier  que 
la  flotte  britannique  avoit  pris  la 
fuite , qu’il  l’avoit  pourfuivie  avec 
la  flotte  françoife  & lui  avoit  offert 
le  combat. 

y°.  Que  dans  la  matinée  du  28 
Juillet,  on  s’apperçut  que  la  flotte 
françoife , à l’exception  de  trois 
vaiffeaux , ne  gardoit  plus  la  poil- 


i 


*20  Histoire 

m ^on  veille  ? & qu’au  lieu  de 

J779-  la  pourfuivre  dans  fa  fuite  & de 
donner  la  chafie  aux  trois  vaifleaux 
qui  la  fuivoient,  l’Amiral  avoit  fait 
prendie  a la  flotte  angloife  une 
route  directement  oppofée  à celle 
de  l’ennemi.  Ainfî  par  ces  traits  de 
mauvaife  conduite  de  négligen- 
ce , on  a perdu  l’occafion  de  ren- 
dre à l’Etat  un  fervice  eiïentiel  , 
Sc  1 honneur  de  la  Marine  angloife 
a été  flétri. 

les  témoins  Après  avoir  entendu  la  ledure 
dut!  enten’  de  ces  difFérens  chefs  , l’Amiral 
Keppel  requit  qu’il  fût  ordonné 
aux  maîtres  des  vaifleaux  de  déli- 
vrer à la  Cour  leurs  livres  de  loc, 
& que  ces  journaux  reftafient  fur 
la  table , afin  que  chaque  Membre 
du  Confeiî  de  Guerre  put  en  pren- 
dre communication.  Enfuite  la  Cour 
s’ajourna  pour  le  lendemain  matin, 
jour  auquel  on  commença  l’exa- 
men des  témoins.  L’inftrudion  de 
ce  fameux  procès  occupa  le  Con- 
feil  de  Guerre  pendant  plus  d’un 
mois  ; on  n’entreprendra  point  d’en 
fuivre  la  marche , & d’extraire  ces 
longues  féances  qui  ne  font  guères 
que  des  répétitions  les  unes  des 

autres. 
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autres  ; il  fuffira  d’obferver  que  

dans  ces  interrogatoires  fi  multi-  I779 
pliés  & fi  faftidieux  , le  feul  maître 
du  Robujle  , & les  feuls  Officiers  du 
Formidable  y répondirent  favorable- 
ment aux  queftions  de  Sir  Hugh 
Pâllifer  ; mais  le  premier  étoit  une 
créature  du  Vice -Amiral  , & le 
Capitaine  Buzeley  & fon  premier 
Lieutenant  James  Kinnear,  étoient 
fubordonnés  au  Commandant  de 
l’efcadre  bleue  , ainfi  que  les  deux 
autres  Lieutenans,  Hill  & Waller, 
dont  les  dépofitions  furent  au 
moins  très-fufpeâes  de  compîai- 
fance  & de  partialité.  Tous  les 
autres  témoins  déposèrent  en  fa- 
veur de  r Amiral  Keppel.  Cepen- 
dant Lord  Muîgrave,  Capitaine  du 
'Courageux  , n’ôfa  répondre  pofi- 
tivement  à la  queftion  de  l’Amiral 
Montagu  , qui  lui  demanda  s’il  étoit 
de  fa  connoiflance  perfonnelle  que 
l’Amiral  Keppel  eut  rempli  négli- 
gemment fon  devoir,  ainfi  que  le 
portoit  l’accufation.  Il  dit  qu’il  étoit 
venu  pour  dépofer,  & non  pour 
juger  ; & fe  voyant  prefle  de  ré- 
pondre plus  catégoriquement  : ce  Si 
*>  j’entends  ma  langue , ajouta-t-il. 

Tome  IL  F 
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—-rrrï.  33  j’ai  parfaitement  compris  le  fens 

*779*  » de  la  queftion  ; qui  dit  négli- 

33  gence  en  pareil  cas  , dit  crime  ; 
33  un  feul  Membre  du  Confeil  n’eft 
33  pas  en  droit  de  me  faire  expli- 
33  quer  fur  un  point  aufïi  délicat  * 
33  & le  ferment  que  j’ai  prêté  ne 
33  m’impofe  pas  cette  obligation* 
33  D’ailleurs  5 il  rn  eft  arrivé  quel- 
33  quefois  de  penfer  que  l’Amiral 
33  Keppel  avoit  tort , & en  y ré- 
33  fléchiflant  mieux , de  trouver  en- 
33  fuite  qu’il  avoit  raifon.  La  Cour 
33  me  preffera  - t - elle  encore  de 
33  communiquer  à cet  égard  mou 
33  opinion  qui  peut  changer  au  pre- 
33  mier  moment  33, 

En  éludant  la  queftion  de  l’A- 
miral Montagu  ? l’intention  de  Lord 
Mulgrave  étoit  de  ne  fe  compro- 
mettre ni  avec  Keppel  ? ni  avec 
Pallifer.  Mais  ces  ménagemens 
clevenoient  inutiles  ; toute  l’An- 
gleterre étoit  déjà  du  parti  de 
Paccufé  5 6e  les  viles  manœuvres 
employées  dans  cette  affaire , 
avoient  éclairé  le  Confeil  fur  les 
motifs  odieux  de  l’accufateur.  Dans 
l’examen  des  livres  de  loc , on  en 
trouva  plufieurs  de  falfifiés  , & 
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quelques-uns  ? dont  on  avoit  arra-  — — — 
ché  des  feuillets.  Cette  fraude  in-  1779. 
digne  de  Keppel  fut  généralement 
imputée  à fon  adverfaire.  Quoi 
qu  il  en  foit  , la  partie  de  cette 
procedure  relative  à l’accufation , fe 
termina  dans  la  féance  du  Jan- 
vier. Pallifer  avoit  demandé  la  per- 

mifîîon  d en  faire  la  clôture  en  li- 
fant  un  difcours  apologétique  de 
fa  conduite.  Cette  grâce  ne  lui  fut 
point  accordée  , & l’on  s’ajourna 
pour  entendre  la  défenfe  de  J’Ami- 
ral  Keppel.  Cette  pièce  éloquente 
& bien  raifonnée,  eft  un  chef  d’œu- 
vre de  modération  & de  bonne  foi 
dans  tout  ce  qui  a trait  au  procès 
des  deux  Amiraux  ; mais  on  y de- 
fireroit  plus  d’exaditude  & de  vé- 
racité dans  quelques  détails  relatifs 
au  combat  d’Oueflaat.  Quoi  qu’il 
en  foit,  voici  le  préambule  de  cette 
belle  défenfe,  où  l’Amiral  Keppel 
s exprime  avec  l’énergique  fim- 
plicité  qui  convient  à l’innocence 
outragée. 

«Monsieur,  (en  s’adrelTant  PréamMe 
>3  au  rreiident)  après  quarante  ans  je  !a 
» employés  au  fervice  de  ma  pa-  « Kcppd' 

” 5 je  ne  m attendois  pas  à me 
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33  voir  cité  devant  un  Confeil  de 
33  G uerre  , pour  y répondre  à de$ 
^ accufations  de  mauvaife  condui- 
» te  j de  négligence  & de  flétrif- 
^ fure  par  moi  imprimée  fur  l’hon- 
33  neur  de  la  Marine  angloife  ; tels 
33  font  les  différens  chefs  avancés 
33  par  mon  accufateur  5 & fur  lef- 
33  quels  la  Cour  doit  prononcer, 
33  Avant  que  de  me  citer  à ce  Tri- 
33  bunal  3 il  eût  fans  doute  été  plus 
» honnête  de  ne  point  diffimuler 
33  avec  moi  5 d’écarter  les  démonf- 
33  trations  de  la  bienveillance  5 de 
33  fe  dépouiller  5 en  un  mot  5 des 
3>  apparences  de  l’amitié  3 quand 
33  on  étoit  mon  ennemi  dans  le  fond 
>3  de  famé,  & que  bientôt  on  al- 
33  loit  être  mon  délateur.  Au 
33  refte  3 Monfieur  3 cette  mauvaife 
33  conduite  3 cette  négligence  cri- 
33  minelle  , cette  tache  imprimée  à 
33  notre  Marine  3 n’ont  point  em- 
33  pêché  Sir  Hugh  Pallifer  de  faire 
» voile  une  fécondé  fois  avec  l’hom- 
33  me  qui  avoit  trahi  fon  pays  ; il  y 
>3  a plus  3 tout  le  tems  que  nous 
33  avons  été  à terre  ? non-feulement 
c<  il  a entretenu  avec  moi  les  cor- 
refpondances  de  ramitié  ; il  a 
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« meme  approuvé  par  des  lettres 
« ce  qu’il  condamne  aujourd'hui  , I779* 

« & donné  des  éloges  à cette  même  /Su'*ce  du 

✓ i*  vi  i , , j préambule. 

^ négligence  quil  a denoncee  de- 
« puis.  Je  n’étois  pas  , il  faut  en 
35  convenir,  préparé  à cette  démar- 
« che  de  mon  accufateur  par  fa 
55  conduite  antérieure,  3c  je  n’avois 
v aucune  raifon  de  fuppoler  que 
» l’Etat  incu'poit  la  mienne. 

«A  mon  retour,  SaMajefté  me 
33  reçut  avec  des  applaudiflerhens 
33  marqués;  & le  premier  Lord  de 
33  l’Amirauté  lui  - même  applaudit, 

33  avec  toutes  les  apparences  de  la 
^fincérité,  au  zèle  que  j’avois  té- 
33  moigné  pour  le  fervice:  tout  cela 
33  n empechoit  pas  qu’il  ne  fe  tra- 
33  mât  dès-lors  un  complot  contre 
33  ma  vie.  Sans  que  j’en  eu  fie  reçu 
33  le  plus  léger  avis,  cinq  chefs 
33  d’accufation  furent  produits  con- 
33  contre  moi  par  Sir  Hugh  Paili- 
33  fer , qui , malheureufement  pour 
33  fa  caufe  , étoit  prévenu  lui-mê- 
33  me  d’une  accufation  de  défobéif- 
33  fance  aux  ordres,  dans  le  moment 
33  ou  il  m accufoit  de  négligence  ! 

33  Cétoit , il  faut  en  convenir,  une 
*3  maniéré  allez  ingénieufe  de  pren- 
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33  dre  ks  devants  fur  moi;  une  ac- 
,2V  c^fation  intentée  contre  un  Com- 
préambufe.  13  mandant  en  chef,  étoit  faite  pour 
33  diftraire  l'attention  du  public 
>3  fur.  la  conduite  d'un  Officier  in- 
33  férieur.  Avant  que  l'inftruâion  de 
33  mon  procès  commençât,  je  fup- 
33  pofois  a mon  accufateur  quelque 
33  raifon  pour  fe  conduire  comme 
33  il  1 a fait  ; mais  d'après  la  dépofi- 
33  tion  meme  des  témoins  les  mieux 
33  difpofés  à juftifier  fa  conduite 
33  dans  la  journée  du  2J  Juillet, 
33  je  m apperçois  de  mon  erreur  ; le 
33  cours  de  l'inftruétion  a laiffé  Sir 
33  HughPallifer  fans  excufe;  &main- 
33  tenant  on  remarque  en  lui  les 
33  fymptômes  qu'il  plaira  toujours 
33  a Dieu  d'imprimer  fur  le  front 
33  ües  accufateurs  de  l'innocence. 

33  Je  défirerois,  Monfieur  , que 
33  la  Cour  voulût  bien  confidérer 
33  que  dans  les  grandes  opérations 
33  navales  & militaires,  les  diverfes 
33  manœuvres  peuvent  avoir  une 
33  apparence  étrange  aux  yeux  d'un 
33  obfervateur  mal  inftruit  des  in- 
33  tentions  de  celui  qui  les  ordonne. 
33  On  a appellé  des  maîtres  d’équi- 
33  page  pour  donner  leur  opinion 
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33  fur  les  départemens  fupérieurs  du  ======== 

» commandement;  il  eût  fallu  s’sp  1779- 
» puver  d’autorités  plus  élevés,  elles  ^ Suite  <Ju 

^ ^ • y • « * r p ï C «I  i » j L'1 ’ l i i C * 

» ne  font  pas  rares;  j ai  la  îatisiac- 
» tion  de  pouvoir  déclarer  que  ja- 
« mais  Nation  n’a  été  fervie  par  des 
« Officiers  de  mer  plus  braves  3c 
» plus  habiles  que  ceux  dont  l’An- 
55  gleterre  s’enorgueillit  aâuelle- 
j?  ment.  A l’égard  de  cette  Cour  y 
55  je  vous  fupplie  , Meilleurs,  qui 
55  la  compofez  , de  vous  rappeller 
55  qu’elle  eft  une  Cour  d’honneur 
55  auffi  bien  que  de juftice;  que  vous 
55  y fiégez  en  cette  double  qualité  , 

55  3c  que  je  parois  devant  vous,  non 
55  dans  l’unique  vue  de  fauver  ma 
55  vie , mais  rempli  d’un  objet  bien 
5*  plus  important , celui  de  laver  ma 
35  réputation. 

55  Mon  accufateur  s’eft  fait  les 
55  idées  les  plus  faufles  des  obliga- 
35  tions  d’un  Commandant  en  chef; 

55  mieux  inftruit , il  eût  donné  àfon 
55  accufation  une  forme  plus  adroite. 

55 Dans  un  engagement  général, les 
55  Officiers  fubordonnés  font  ou 
53  doivent  être  trop  occupés  de  leur 
35  devoir,  pour  obferver  les  manœu- 
vres des  autres,  3c  à peine  eft- il 
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” poffible  qu’un  même  objet  s’y 
1779-  » préfente  fous  un  même  afpedr 

Suite  du  » aux  Commandans  de  deux  vaif- 

préambule.  r i-m, 

” leaux  differens  ; l’inégalité  des 

33  diftances  & des  pofitions,  les  nua- 

33  ges  ou  la  fumée  interceptent  ou 

>3  changent  le  point  de  vue.  De-là 

33  vient  la  différence  qui  fe  remarque 

33  dans  l’opinion  des  Officiers  fur 

33  telle  ou  telle  autre  manœuvre  , 

33  fans  que  leur  jugement  foit  fou- 

33  mis  à l’influence  d’une  partialité 

33  volontaire.  Ai-je  conçu  les  objets 

>3  tels  qu  ils  étoient?  Les  ai- je  vus 

33  avec  les  yeux  de  l’expérience^  ou 

33  d’une  manière  indigne  d’un  Com- 

33  mandant,  comme  il  plaît  à mon 

33  accufateur  de  l’avancer?  Tous  ces 

33  points  font  encore  à décider;  mais 

33j’ôfe  le  dire,  ce  que  Sir  Hugh 

33  Pallifer  impute  à ma  négligence, 

33  étoit  l’effet  de  la  délibération  & 

33  du  choix.  J’ajouterai  que  lorfque 

33  je  mis  à la  voile,  je  n’étois  point 

33  limité  dans  mes  pouvoirs  ; on  laif- 

33  foit  à ma  difcrétion  d’agir  comme 

33  je  le  jugerois  convenable , pour  le 

33  bien  du  fervice.  J’ai  manœuvré, 

» j’ai  combattu , toujours  de  mon 

* mieux*  Si  mes  talens  n’étoient 
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” pas  proportionnés  à l’importance 
w du  commandement,  j’ai  la  fatis-  I779- 
33  faétion  de  penfer  que  je  ne  l’ai  Suite  eU 
» point  follicité,  que  je  n’ai  pas  traité  P«ambuU- 
55  pour  1 obtenir.  Il  y a plus  de  deux 
33  ans  , qu  au  mois  de  Novembre 
” 1776,  je  reçus  du  premier  Lord 
« de  l’Amirauté  une  lettre  dans  la- 
quelle il  obfervoit  que,  vu  les 
33  mouvemens  des  Cours  étrangè- 
« res  , il  pourroit  devenir  nécef- 
33  faire  de  préparer  une  flotte  d’ob- 
>3  fervation  ; ma  réponfe  à cette 
33  lettre  tut  que  j’etois  prêt  à rece- 
33  voir  de  Sa  Majefté  les  ordres,  dont 
33  elle  daigneroit  m’honorer.  Je  n’en- 
33  tendis  plus  parler  Qe  rien  jufqu’au 
33  mois  de  Mars  1778  , époque  à la- 
33  quelle  j’obtins  deux  ou  trois  au- 
33  diences  de  Sa  Majefté;  je  lui  dis 
33  que  je  n’avois  aucune  iiaifon  avec 
ÿ Miniftres  ; mais  que  je  plaçois 
33  ma  confiance  dans  fa  proteéiion  & 

33  dans  fon  zèle  pour  le  bien  public, 

33  Dans  tout  cela  il  n’entroit  point 
33  de  vues  ambitieufes  ou  baflement 
33  intereffées  ; je  n’y  gagnois  rien , je 
33  cédois  feulement  au  défir  qui  me 
33  prefioit  de  fervir  ma  patrie.  Il  y 
>3  a plus,  ce  ne  fut  qu’avec  répu- 
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« gnance  que  j’acceptai  le  com- 
I779-  » mandement  en  chef  ; je  craignois 

Suite  au  « de  n’être  pas  foutenu  par  le  Gou- 
préambule.  vernement.  Plus  le  commande- 
nt ment  étoit  éminent,  plus  ma  ré- 
>3  putation  étoit  expofée  ; je  pré- 
» voyois  que  s’il  m’arrivoit  quelques 
33  revers  de  fortune , on  ne  man- 
queroit  pas  de  me  les  imputer 
33  comme  des  crimes.  Pendant  qua- 
nt rante  ans  de  fervice  je  n’avois  reçu 
33  aucune  faveur  particulière  de  la 
33  Couronne  ; feulement  dans  les 
« tems  de  danger  public  , j’avois 
33  été  honoré  de  la  confiance  de 
33  mon  Souverain.  On  n’avoit  en- 
33  core  déféré  ni  mon  infuffifance  , 
ï3  ni  mon  inconduite  fans  doute 
33  que  mon  accufateur  étoit  dès- 
33  lors  inftruit  de  mon  incapacité, 
33  & il  paroît  étrange  que  dans 
33  ce  cas , il  ait  pris  fur  lui  de  m5ap- 
33  porter  le  nieiTage  qui  me  char- 
>3  geoit  du  commandement  de  la 
33  flotte  , & qu’en  me  l’annonçant,  il 
33  ait  témoigné  la  plus  vive  fatisfac- 
33  tion  : il  exiftoit  alors  ou  il  n’exif- 
33  toit  pas  de  raifon  de  fe  défier  de 
33  mes  talens;  s’il  en  exiftoit,  com- 
33  ment  Sir  Hugh  a t-il  pu  defirer 
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»de  me  voir  accepter  un  comman- 
n dement  dont  j’étois  incapable  ? Et  1779* 
«s’il  n’en  exiftoit  pas  il  y a feize  ,Su!_te. 
« mois  , depuis  ce  tems  ai  - je 
donné  quelque  fujet  de  les  révo- 
« quer  en  doute  ? 

« A mon  retour  de  l’expédition  , 

33  je  ne  me  fuis  plaint  de  rien;  j’ai 
« même  fait  tout  ce  qui  a dépendu 
« de  moi  pour  prévenir  l’éclat  des 
« murmures  ; je  me  fuis  ouvert  au 
« premier  Lord  de  l’Amirauté  com- 
« me  je  l’euife  fait  avec  mon  ami  : 
v cela  pouvoit  être  imprudent  & 

« dangereux  ; mais  je  fuis  naturel- 
^ lementfans  défiance, & je  ne  m’at- 
>3  tendois  pas  aux  pièges  où  l’on  de- 
« voit  chercher  à me  prendre  fur 
« l’autorité  de  mes  paroles. 

« On  m’avoit  dit  au  mois  de  Mars 
& 1778  , que  la  grande  flotte  de 
« Ports-Mouth  n’attendoit  que  moi 
« pour  mettre  à la  voile  ; je  m’y  ren- 
« dis  aufliôt , & ne  trouvai  que 
« fix  vaifleaux prêts,  encore  étoient- 
« ils  d’  une  condition  à ne  point  fou- 
33  tenir  l’examen  d’un  homme  de 
33  mer.  Enfin,  j’appareillai  le  30 
33  Juin  avec  vingt  vaiffeaux  de  ligne 
33  équipés  à la  hâte.  Je  rencontrai 

F 6 


132  Histoire 

» heureufement  la  Belle  - Poule  & 
33  quelques  - autres  frégates  fran- 
33  çoifes , à bord  defquelles  il  fe 
33  trouva  des  lettres  &:  des  papiers 
33  qui  ont  été  d’un  fervice  impor- 
33  tant  à l’Etat.  A la  vue  de  ces 
« frégates , j’avois  balançé  quelque 
33  tems  fur  le  parti  que  jedevoispren- 
33  dre.  Si  3 d’une  part,  l’incident  étoit 
33  favorable  à l’Angleterre  , de  l’au- 
>3  tre  je  craignois  les  conféquences 
33  de  ces  premières  hoftilités  contre 
33 la  France,  & qu’on  ne  mît  fur 
33 mon  compte  la  guerre  qui  pou- 
33  voit  en  rélulter.  C’eft  ce  qui  peut 
33  encore  arriver  ; car  au  moment 
33  ou  je  parle,  ma  conduite  n’a  reçu 
«<  à cet  égard  , ni  approbation  ni 
33cenfure;  on  peut  réferver  cette 
33  circonftance  pour  fournir  contre 
3>  moi  un  nouveau  fujet  d’accufa- 
j»3tion.  Lorfque  je  fis  voile  avec 
3>  vingt  vaifleaux  de  ligne,  un  e flot- 
>3  te  françoife  de  trente  - deu  x vaif- 
33  féaux,  fans  y comprendre  ^es  fré- 
gates, mouilloit  dans  les  e aux  de 
3?Breft.  Devois-je  chercher  à corn- 
33  battre  une  force  fupérieure  ? Je 
33  fais  ce  que  des  hommes  & des 
33  vaiffea  ux  peuvent  faire  j fi  h flot- 
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» te  que  je  commandois  étoit  dé-  ^s^bssss 
» truite,  les  François  reftoientmaî-  *779* 

” très  de  la  mer.  Je  me  vis  donc 
J3  obligé  de  tourner  le  dos  a la 
« France,  je  quittai  ma  dation  , & 
ce  jamais  le  courage  d’un  Anglois 
D3  ne  fut  mis  à une  plus  cruelle 
» épreuve. 

73  On  me  permit  de  faire  voile 
33  une  fécondé  fois  * & je  partis  fans 
33  avoir  reçu  ni  louange,  ni  blâme 
33  au  fujet  de  ma  conduite.  Ce  dé- 
33  couragement  ne  m’aAeôta  pas 
33  d’une  certaine  maniéré;  je  n’étois 
33  occupé  que  des  moyens  de  re- 
33  mettre  en  mer  le  plutôt  poflible  ; 

33  mais  à mon  retour,  je  fus  étran- 
33  gement  furpris  de  me  voir  accufé 
33  de  lâcheté  & menacé  du  fort  de 
33  l’Amiral  Byng . 

33  Au  commencement  de  Juillet  y 
33  j’appareillai  avec  trente  vaifleaux 
33  de  ligne,  & la  flotte  de  Breft  ap- 
33  pareilla  avec  trente  - deux.  Lorf- 
33  que  les  deux  armées  furent  en 
33  vue  l’une  de  l’autre,  les  François 
33  durent  s’étonner  de  me  trouver 
>3  fi  fort.  Mon  intention  n’eft  pas 
33  de  hafarder  la  plus  légère  impu- 
30  tation  furie  courage  de  leur  Ami- 
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^ral  que  je  ci  ois  un  très -brave 
» homme  ; mais  il  fut  en  fon  pou- 
» voir  de  m’attaquer  pendant  quatre 
w jours  5 & il  évita  conftamment 
» le  combat  ; j’étois  d’autant  plus 
» déterminé  à l’y  forcer,  que  je  le 
« croyois  au  moment  de  recevoir 
«quelque  renfort  confidérable , & 
*>  que  nos  flottes  des  Indes  pou- 
« voient  être  interceptées,  & leurs 
« convois  traverfés.  Qu’il  me  foit 
« permis  de  rappeller  que  fous  le 
«règne  de  Guillaume,  le  brave 
« Amiral  Ruffel  fut  deux  mois  en 
«vue  d’une  flotte  françoife  , fans 
« pouvoir  l’engager  au  combat.  Il 
« n’efl:  donc  pas  extraordinaire  que 
« j’aye  tenu  la  même  pofition  qua- 
« tre  jours,  avant  d’en  venir  à une 
« aélion.  Si  le  vent  n’eut  changé  le 
33  27,  je  n’aurois  pu  fans  doute  en- 
« gager  les  François  à combattre 
« ce  jour-là. 

« Quoique  j’aye  combattu  , & 
« j’ôfe  dire  battu  mon  ennemi  (1)  le 


(1)  11  efl  fingulier  que  l’Amiral  Keppeî  , 
obligé  de  prouver  que  la  plupart  de  Tes 
vaiffeaux  étoient  défemparés , & qu’une 
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« 27  Juillet , quoique  je  l’aye  réduit 
a à chercher  un  afyle  dans  Ton  port,  I779* 

« il  eft  pourtant  vrai  que  cet  avan-  p[élS“b'lef 
33  tage  n’a  répondu  en  aucune  ma- 
» niere  à mes  defirs.  J’arforcé  de  voi- 
33  les  pour  renouveller  l’attaque:  les 
>3  témoins  que  je  produirai  expli- 
» queront  pourquoi  je  n’ai  pas  rem- 
33  pli  mon  deflein.  Il  eft  certain  que' 

«j’aurois  pu  chafler  les  trois  vaif- 
v féaux  qu’on  découvrit  dans  la 
33  matinée  du  28  Juillet , mais  avec  fi 
»3  peu  d’apparence  de  fuccès,  que 
*>  je  préférai  de  retourner  à Ply- 
« mouth  avec  ma  flotte  défempa- 
33  rée,  pour  me  mettre  en  état  de 
33  reparoître  en  mer  ; cependant  je 
33  n’oubliai  pas  de  laifler  deux  vaif- 
33  féaux  en  croifiere  pour  la  protec- 
>3  tion  de  nos  flottes  marchandes  , 

33  qui.  Dieu  merci,  font  toutes  ar- 
33  rivées  fauves, 

33  A.  mon  retour , j’évitai  foigneu- 
33  fement  de  prononcer  un  mot  de 
33  plainte  ; cela  pouvoit  fufpendre 
33  nos  opérations  navales  qufil  étoit 


de  fes  divifions  n’avoit  pu  le  fuivre,  dife 
au  milieu  de  tous  ces  aveux  : f aï  combattis 
& battu  mon  ennemi* 
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rr:-  ■ " 1 53  important  de  continuer.  Je  ne  de- 
1779-  » vois  pas  m’occuper  de  Confeils 

Suite  du  33  de  Guerre,  lorfqu  onavoit  de  plus 
préambule.  grands  objets  en  vue, 

33  La  fécondé  édition  du  livre  de 
îoe  du  Formidable  , paroît  avoir 
99  été  plutôt  fabriquée  pour  difcul- 
33  per  mon  accufateur,  que  pour 
33  m’inculper  moi-même;  je  paffe- 
33  rai  donc  par-deflus , & je  permets 
33  àl’accufateur  d’en  tirer  le  meilleur 
33  parti  qu’il  pourra  ; mais  je  ne  puis 
33  être  auffi  civil  à l’égard  des  alté- 
33  rations  & des  additions  faites  au 
33  livre  de  loc  du  Robujl  ; la  con- 
33  duite  du  Capitaine  Hood  a dû 
33  frapper  d’étonnement  les  Mem- 
s?  bres  de  ce  confeil. 

33  On  a cru  , Moniteur  , tirer 
33  un  grand  avantage  de  ma  lettre  à 
33  l’Amirauté  ; il  s’y  trouve  un  paf- 
33  fage  d’où  il  réfulte  que  j’ai  ap~ 
« prouvé  indiftinâement  la  con- 
33  duite  de  tous  les  Officiers  de  la 
3)  flotte  : la  Cour  voudra  bien  ol> 
33  ferver  que  je  ne  devoispas  infor- 
53  mer  l’Europe  entière  qu  un  Vice- 
33  Amiral  fous  mes  ordres , s’étoit 
3>  rendu  coupable  de  défobéiflance, 
53  tant  qu’il  a paru  poffible  qu’il  jufd- 
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^ fiât  fa  conduite.  Quant  aux  Con- 
53  feils  de  Guerre , celui-ci  ne  peut 
33  avoir  qu’un  très-mauvais  effet  , & 
33  dé  goûter  tout  Officier  d’accepter 
33  la  commiffion  de  Commandant  en 
33  chef. 

33  Ayant  fait  mention  de  mes  let- 
>3  très  5 j’obferverai  que  celle  du  30 
33  Juillet,  a été  pour  moi  une  tâche 
33  infiniment  déiagréable  ; au  refte 
33  fi  j’écris  mal , je  me  flatte  que  je 
33  me  fuis  bien  battu  33. 

Après  ce  début , l’Amiral  de- 
manda que  le  Juge-Avocat  rit  lec- 
ture des  chefs  d’accufàtion , & il  y 
répondit  article  par  article , tou- 
jours de  la  maniéré  la  plus  triom- 
phante. L’interrogatoire  des  té- 
moins produits  par  l’accufé,  confir- 
ma tout  ce  qu’il  avoit  déclaré  dans 
fa  réplique.  Sept  féances  furent 
employées  à cet  interrogatoire  , 
qui  fut  plutôt  une  apologie  qu’un 
examen  de  la  conduite  de  l’Ami- 
ral. Dans  celle  du  lundi  8 Février, 
il  notifia  qu’il  n’avoit  plus  de  té- 
moins à produire  , & le  Confeil 
s’ajourna  au  lendemain  pour  enten- 
dre la  ledure  des  dépofitions.  En- 
fin, le  11  du  même  mois,  Georgo 


U.1..1  ".'.L'X 

1779. 

Suite  du 
préambule, 


-I 


138  Histoire 

— ■ ’Jackfon,  Juge-Avocat,  prononça 
x779*  au  nom  du  Préfident,  la  Sentence 
que  voici. 

, pentî?.c5  5i  La  Cour,  en  vertu  d’un 

Guerre.61  C 33  ordre  des  Lords-Commiflfaires  de 
«l’Amirauté,  en  date  du  31  Dé- 
« cembre  1778  , & adrefTé  à Sir 
Thomas  Pye , a procédé  à l’exa- 
35  men  de  l’accufation  intentée  par 
35  le  Vice-Amiral  Sir  Hugh  Palli- 
35  fer  , contre  l’honorable  Amiral 
33  Aiiguftus  Keppel  , à raifon 
33  de  mauvaife  conduite  & de  né- 
33  ghgence  de  la  part  dudit  Ami- 
33  ral , à remplir  fon  devoir  les  27 
33  & 28  Juillet  1778,  en  diverfes 
33  occasions  mentionnées  dans  un 
33  papier  annexé  audit  ordre.  Ayant 
33  inftruit,  en  conféquence,  le  pro- 
33  cès  dudit  Amiral , ayant  entendu 
33  les  témoins  3c  la  défenfe  du  pri— 
33  fonnier , confidéré  le  tout  mure- 
33  ment  & férieufement  , la  Cour 
33  eft  d’opinion  que  l’accufation  eft 
33  malicieufe  & mal  fondée , vu  qu’il 
33  a paru  que , dans  les  deux  jour- 
33  nées  dont  elle  fait  mention , loin 
33  d’avoir  , par  mauvaife  conduite 
33  ou  négligence  dans  le  devoir  , 
« perdu  l’occafion  de  rendre  un  fer- 
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33  vice  eflentiel  à l’Etat  , & flétri 
33  en  conféquence  l’honneur  de  la 
33  marine  angloife  , ledit  Amiral 
33  s’eft  conduit  comme  il  convenoit 
33  que  le  fit  un  Officier  judicieux, 

33  brave  & expérimenté. 

33  En  conféquence  la  Cour  dé- 
33  charge  unanimement  & honora- 
33  blement  ledit  Amiral  Augujlus 
33  Keppel , des  différens  chefs  con- 
33  tenus  dans  l’accufation  intentée 
33  contre  lui  ; & conféquemment , 

33  par  la  préfente  Sentence,  il  est 
33  PLEINEMENT  ET  HONORABLE- 
33  MENT  DÉCHARGE.  33. 

Alors  le  Président  adreffa  le 
difcours  fuivant  à l’Amiral  en  lui 
préfentant  fon  épée. 

33AmiralKeppel,  la  Cour 
33  que  j’ai  l’honneur  de  préfider  , 

33  m’ordonne  de  vous  rendre  votre 
33  épée , & de  vous  féliciter  de  ce 
33  qu’elle  vous  eft  rendue  fi  hono- 
33  rablement  ; elle  efpere  qu’avant 
33  peu  vous  en  ferez  encore  un  no- 
33  ble  ufage  pour  la  défenfe  de  la 
33  patrie  33. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paf-  , Triomphe 
foient  dans  l’hôtel  du  Gouverneur , Hommages’ 

une  multitude  immenfe  en  allié-  Pubb(\s  ren- 
dus à ceç 
Amiral. 
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==— = geoit  les  avenus;  & dès  que  le  mot 

*779*  honorablement  décharge  fe  fit  enten- 
dre au  dehors  , la  fatisfadion  publi- 
que fe  manifefta  par  des  acclama- 
tions répétées  ; la  voix  du  canon  fit 
retentir  au  loin  cette  heureufe  nou- 
velle , 3c  chaque  vaiffeau  qui  mouil- 
loit  dans  la  rade  de  Spithead  , fa- 
lua  FAmiral  par  dix-neuf  volées. 
Sa  fortie  de  Fhôtel  du  Gouverneur 
fut  un  véritable  triomphe.  Dès  qu’il 
parut,  une  troupe  nombreufe  de 
Muficiens  qui  l’attendoit  à la  porte 
fe  mit  en  mouvement  pour  Fac- 
compagner  chez  lui.  Il  s’y  rendit 
entouré  des  plus  grands  Seigneurs 
d’Angleterre  , parmi  lefqueîs  on 
diftinguoit  Son  Altelfe  Royale 
le  Duc  de  Cumberland.  Tout  le 
monde  étoit  découvert,  3c  chacun 
, portoit  à fon  chapeau  qu’il  tenoit 
à la  main,  une  cocarde  bleu-célef- 
te , fur  laquelle  le  nom  de  Keppel 
étoit  tracé  en  caraderes  d’or.  Ren- 
tré dans  fon  hôtel,  FAmiral  crut 
devoir  à Femprefiement  du  Peuple, 
de  fe  montrer  fur  fon  balcon  ; il 
s’y  tint  quelques  minutes  avec  le 
D uc  de  Cumberland  & Sir  Robert 
Harland.  Il  reçut  enfuite  les  com- 
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plimens  de  la  NoblefTe  & de  la 
Marine  ; mais  au  milieu  de  tous 
ces  hommages , fa  joie  n’étoit  point 
complette  9 lorfqu’il  fongeoit  au 
danger  qui  menaçoit  fes  braves  ca- 
marades , tant  que  leur  honneur 
feroit  ainfi  livré  au  caprice  , à l’en- 
\L,  à la  noirceur  du  premier  fu- 
balterne  qui  voudroit  y porter  at- 
teinte. La  Sentence  du  Confeil  de 
Guerre  fut  reçue  à Londres  avec 
le  même  enthoufiafme  qu'à  Ports- 
Mouth.  Il  y eut  le  même  foir  une 
illumination  générale,  dont  perfon- 
ne  ne  put  fe  difpenfer  , car  le 
Peuple  fe  difperfant  dans  tous  les 
quartiers  de  la  Ville,  y fit  félon  fon. 
ufage  , la  police  à coups  de  pierres. 
Dans  fon  délire  il  fe  permit  de  fra- 
caffer  les  fenêtres  de  la  maifon  de 
Sir  Hugh  Pallifer  , parce  qu’elles 
n’étoient  point  illuminées , & peu 
s’en  fallut  que  cette  maifon  ne  fut 
démolie  fur  le  champ  ; mais  les 
ga  rdes  du  Roi  s’opposèrent  à cette 
violence  , ce  qui  ne  putfe  faire  fans 
arrêter  un  grand  nombre  de  ces  per* 
turbateurs.  t 

Le  Corps  Municipal  de  la  Cité 
rendit  en  cette  occafion  un  hom- 
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= mage  plus  décent  & plus  flatteur 

• à lmnocence  de  l’Amiral,  & prit 
la  réfolütion  de  lui  faire  préfenter 
fesremerciemens,  fur  la  bonne  con- 
duite qu’il  avoit  tenue  dans  l’affaire 
d Oueffant.  A ce  premier  aâe  de 
reconnoilfance  , la  Cité  ajouta  l’of- 
fre honorable  de  l’afîocier  aux  pri- 
vilèges de  fes  habitans  ; & le  titre 
de  Citoyen  lui  fut  préfenté  dans 
une  boîte  de  cœur  de  chêne , enri- 
chie d’or.  Les  deux  Chambres  du 
Parlement  crurent  auflî  devoir  en 
cette  circonftance  un  fuffrage  fo- 
lemnel  à l’Amiral  vidorieux  des 
imputations  téméraires  de  Sir  Hugh 
Pallifer,  & le  18  Février,  cet  Ami- 
ral ayant  repris  fa  place  à la  Cham- 
bre des  Communes,  l’Orateur  lui 
adreffa  un  long  difcours,  dont  voici 
la  fubflance.  La  Chambre  eft 
33  convaincue  de  la  fageffe  de  votre 
33  conduite  aux  journées  du  27 
33  & du  28  Juillet.  Vous  avez  fait 
33  le  plus  grand  honneur  & rendu 
33  les  fervices  les  plus  fignalés  à la 
33  nation  , foit  en  donnant  de  la 
33  protedion  & de  la  fûreté  au 
33  commerce  de  votre  pays , foit  en 
>3  le  préfervant  de  i’invafion  qui 
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33  le  menaçoit.  La  Chambre  fe  ré  * : 
33  jouit  de  voir  qu’il  exifte  encore 
33  au  fein  de  l’Angleterre  un  zèle 
33  6c  des  talens  égaux  à ceux  qui 
33  ont  le  plus  illuftré  la  patrie  , 3c 
33  faits  pour  affurer  fa  défenfe  dans 
33  cette  crife  alarmante  ». 

* La  Chambre  des  Pairs  ne  fut 
pas  moins  prodigue  de  louanges 
envers  l’Amiral  Keppel,  & le  Roi 
lui-même , à qui  il  fut  préfenté  le 
1$  Février,  lui  témoigna  de  l’af- 
feétion  6c  la  plus  grande  eflime  de 
fes  talens  6c  de  fon  zèle  pour  le 
fervice  de  l’Etat.  A tant  d’éloges , 
de  complimens  6c  d’honneurs  , 
Keppel  répondit  comme  il  le  de- 
voir , en  appellant  au  partage  de 
fa  gloire  les  Officiers  6c  les  équi- 
pages de  la  flotte. 

La  Sentence  du  Confeil  de  Guer- 
re imprimoit  à l’honneur  de  Sir 
Hugh  Pallifer  une  tache , dont  il 
ne  pouvoit  fe  laver  que  dans  un 
nouveau  Confeil.  Pour  fe  fouftraire 
aux  premiers  effets  de  l’indignation 
publique  , il  s’étoit  vu  forcé  d’a- 
bandonner incognito  la  ville  de 
Ports  Mouth , de  fuir  comme  un 
profcrit,  3c  de  prévenir  une  defti- 
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= tution  flétriflante  , en  abdiquant  fa 
place  de  CommifTaire  de  l'Ami- 
rauté 3 celle  de  Lieutenant-Gouver- 
neur des  troupes  de  la  Marine , 6c 
fon  gouvernement  de  Scarboroug. 
C’étoit  renoncer  à de  grands  hon- 
neurs 6c  fe  dépouiller  d’une  for- 
tune immenfe  ; mais  cette  retraite 
de  Sir  Hugh  avoit  l’air  d’être  vo- 
lontaire, & pour  fatisfaire  à la  vin- 
dicte publique , il  eût  fallu  con- 
gédier Pallifer,  le  déclarer  incapa- 
ble de  fervir  l’Etat  , lui  ôter  fon 
pavillon  5 le  priver  du  titre  de 
Vice-Amiral  , le  feul  titre  honora- 
ble qui  lui  reftât  encore.  Tel  fut 
du  moins  l’avis  de  M.  Fox  , & de 
pluheurs  autres  Membres  de  la 
Chambre  des  Communes.  Cette 
affreufe  (ituation  ne  laiïfoit  de 
relfources  à Paliifer  que  dans*  le 
nouveau  Confeil  de  Guerre  qu’il 
follicita  ; encore  étoit-il  douteux 
que  cette  épreuve  dangereufe  pour 
fa  vie,  lui  ménageât  une  voie  pour 
recouvrer  l’honneur.  L’inftrudion 
d’un  nouveau  procès  , même  en 
le  déchargeant  de  toute  imputa- 
tion relative  au  combat  d ’Ouef- 
faut , ne  ,pouvoit  annuller  l’accu- 

fation 
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Hition  téméraire  & malicieufe  qu’il  ===5 
avoit.  intentée  contre  fon  Officier  *779- 
fupérieui.  D ailleurs  , ou  trouver 
des  témoins  pour  ou  contre  Sir 
Jfugh  P al ti fer  ? La  Alarme  entière 
s’étoit  réunie  en  faveur  de  Keppel , 

& , comme  l’obferva  l’Amiral  Pi- 
gcrt,  tous  les  témoins  dont  on  avoit 
déjà  les  dépolirions,  étaient  fenfés 
incompétens  pour  un  nouveau  Con- 
feil  de  Guerre.  Cependant  M.  Fox, 
ramené  à des  fentimens  de  commi- 
fération  pour  le  Vice-Amiral,  finit 
par  retirer  fa  motion  , & le  nou- 
veau Confeil  de  Guerre  ne  trouva 
plus  d’obftades  dans  les  objedions  ‘ 
de  la  Chambre  des  Communes.  La 
Chambre  des  Pairs  fut  plus  diffi- 
cile a ramener.  Le  Duc  de  Rich- 
mond  objeâoit  contre  la  nouvelle 
înitruchon  du  procès  de  Sir  Hugh 
que  c’était  une  manœuvre  du  Mi- 
niftere  pour  tromper  la  nation 
en  arrangeant  une  Sentence.  Il 
jfPPuya.  d’abord  fur  le  défaut 
d accufation  fpécifique  antérieure 
au  procès  ; & il  en  concluoit  que 
cette  inftru&ion  ne  feroit  que  pour 
la  forme.  « Ce  qui  me  confirme 
” dans  cette  idée , ajouta  - 1 - il 
Tome  II,  q 3 
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» c’eft  que  je  ne  puis  me  difpen- 
» fer  de  regarder  les  Commiflaires 
M de  l’Amirauté  comme  les  infti- 
„ gateurs  du  procès  fait  à l’Amiral 
33  Keppel  ». 

Le  Comte  de  Sandwick  étoit 
abfent , & le  Lord  Chancelier  trou- 
va dans  cette  circonftance  même 
de  quoi  fonder  le  reproche  d’in- 
décence contre  la  motion  du  noble 
Duc.  « Je  ne  vois  pas,  dit-il  en 
33  finilïant  , que  la  collufion  entre 
33  le  moins  du  monde  dans  1 inf- 
33  truftion  du  procès  dont  il  s’agit; 
33  mais  quelle  que  foit  la  pofition 
33  de  Sir  Hugh  Pallifer,  j’ôfe  avouer 
33  la  compaflion  qu’il  m’infpire , 3c 
33  i’efpere  que  dans  le  cours  de  la 
33  nouvelle  inftrudtion  , il  fera  de— 
33  montré  que  fi  la  flotte  angioife 
33  n’a  pas  réufli  dans  l’affaire  du  27 
33  Juillet , on  ne  peut  attribuer  ce 
os  défaut  de  fucces  qu  a des  acci- 
33  dens  inévitables  ». 

T p Duc  de  Richmond  confentit 

Nouveau  „ . r o ’ 

don  feu  de  enfin  à retirer  fa  motion,  & il  ny 

Guenc.  eut  pius  d’oppofans  à la  tenue  ou 

Confeil  de  Guerre.  Le  Vice-Ami- 
ral Darbv  en  fut  nommé  Préfident, 
& le  lundi  12  Avril  à huit  heures 
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Sc  demie  du  matin  , on  donna  le 
fignal  pour  que  tous  les  Capitaines  *779* 
fe  rendirent  à bord  du  Sandwich. 
Lorfque  les  treize  Membres  du 
Confeil  eurent  prêté  ferment  , ils 
procédèrent  à l’audition  des  té- 
moins , parmi  lefquels  on  diftin- 
guoit  l’Amiral  Keppel.  Il  fut  le 
premier  entendu,  & fon  interroga- 
toire occupa  trois  féances.  Il  avoit 
témoigné  la  plus  grande  répugnan- 
ce a paroitre  dans  ce  nouveau  pro- 
cès , & il  n’y  eut  rien  dans  fes  dépo- 
rtions qui  annonçât  le  reflentiment 
ou  le  delir  de  la  vengeance.  On 
remarqua  la  même  impartialité  dans 
les  réponfes  de  tous  ceux  qui  dé- 
posèrent avant  que  Sir  Hugh  Palli- 
fer  eut  produit  fes  moyens  de  dé- 
fenfe  ; mais  ils  ne  J en  accusèrent 
pas  moins  unanimement  d’avoir 
defobéi  aüx  fignaux  du  Comman- 
dant en  chef.  Sa  defenfe  prolixe 
& diffufe  fe  réduifit  à tout  nier,  à 
crier  au  menfonge  & à la  calomnie. 

Ses  témoins  furent  entendus  dans 
la  féance  du  Samedi  premier  Mai, 

& 1 on  fe  doute  bien  que  le  Capi- 
taine Bazeley  , John  Bickerfon  , 
Charpentier  du  Formidable , le  fieur 
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=a=  Kinnear,  & trois  autres  Lieutenans 
779*  du  même  vailfeau  , ne  parurent  pas 
fur  la  fcène  avec  l’intention  de 
charger  leur  Amiral.  L’objet  de 
toutes  leurs  déclarations  fut  de 
prouver  que  Sir  Hugh  n’avoit 
point  défobéi  , par  là  même  qu’il 
étoit  dans  l’impuilfance  d’obéir.  S’il 
falloit  les  en  croire  , le  Formida- 
ble étoit,  lors  des  fignaux,  la  par- 
faite image  d’im  vailfeau  naufragé. 
Mais  dans  cette  fuppofition  même, 
il  reftoit  toujours  contre  l’accufé  , 
deux  objections  auxquelles  il  n’y 
avoit  point  de  réponfes.  Pourquoi 
Sir  Hugh  Pallifer  n’avoit-il  pas  dé- 
taché un  bateau  pour  informer  le 
Commandant  en  chef  de  la  fitua- 
tion  où  il  le  trouvoit  ? Pourquoi 
n’avoit-il  pas  tranfporté  fon  pavil- 
lon à bord  d’un  vailfeau  qui  fut 
en  état  de  manœuvrer  ? Le  Vice- 
Amiral  elfaya  de  répondre  à ces 
questions,  dans  un  fupplément  à fa 
défenfe  ; mais  la  Cour  ne  fe  paya 
point  des  fubtilités  qu’il  employa 
pour  fe  difculper  à cet  égard,  & 
malgré  l’indulgence  qui  préfidoit  à 
ce  Confeil  de  Guerre , elle  crut 
devoir  appuyer  fur  une  de  ces  ob-> 
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jeclions  dans  la  Sentence  qu'elle 
rendit  le  Mercredi  y Mai  , & dont 
voici  la  traduction* 

33  Quoique  très  - exemplaire  & 
33  très  - méritoire  en  beaucoup  de 
33  points,  la  conduite  du  Vice- A mi- 
33  ral  de  la  bleue,  dans  les  journées 
33  du  27  & 28  Juillet  dernier  , nous 
33  a paru  répréhenfible  en  ce  qu'il 
33  n’a  pas  informé  l’Amiral  com- 
33  mandant  en  chef,  de  l'état  de 
33  détreffe  ou  il  fe  trouvoit  ; ce 
33  qu’il  pouvoit  faire , foit  par  l’en- 
33  tremife  du  Fox  , foit  par  d’au» 
33  très  moyens  qu'il  avoit  en  fon 
33  pouvoir* 

33  JEn  confequence  , ne  penfant 
33  pas  qu’il  ait  mérité  d’être  cenfuré 
33a  d’autres  égards,  la  Cour  Vac- 
33  quitte , & il  eft  par  la  préfente 
33  acquitté  en  conféquence  >3. 

On  s attendoit  a plus  de  rigueur 
de  la  part  du  Confeil  de  Guerre  ; 
cependant  en  acquittant  le  prifon  • 
mer,  cette  Sentence  impîiquoit  une 
cenfure  direèïe  ; elle  ne  Y acquittoit 
ni  unanimement , ni  honorablement . 
Le  mot  abfout  étoit  le  mot  pro- 
pre, fi  on  eût  eu  l’intention  de  la- 
Ver  entièrement  fe  Vice  - Amiral. 
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: La  maniéré,  dont  Ton  épée  lui  fut 
rendue  n’eut  rien  de  plus  flatteur. 
Le  Préfident  lui  dit  fort  feche- 
ment  : Mon  fi  eut , la  Cour  me  charge 
de  vous  rendre  votre  épée . Âinfi 
furent  évanouies  les  efpérances  que 
Sir  Hugh  avoit  peut-être  conçues. 
Ce  malheureux  Officier  refia  tou- 
jours entaché  ; mais  la  Sentence 
du  Confeil  de  Guerre  pouvoit  être 
bien  plus  flétriffante  ; 3c  pour 
courir  les  rifques  d’un  fécond  pro- 
cès , il  avoit  fallu  à Pallifer  beau- 
coup de  courage  & d’intrépidité. 

InGüêtc  fur  Cependant  Sir  Hugh  conferva 

de  b "guerre  g™de  de  Vice-Amiral , & Lord 
enAmériquc.  Sandwich  continuent  de  préfider  au 

i-fowc'er font  bureau  de  l’Amirauté  ; c’eft  dire 
areuftsdené-  affez  que  rÀmiral  Keppel  ne  de- 
^l'gtnce,  yojt  pQjnt  commander  la  flotte  de 

Ports- Mouth.  Son  refus  avoit  jeté 
la  Cour  dans  un  tel  embarras,  que 
pour  lui  trouver  un  fuccefîeur,  on 
fongea  quelque  tems  à rappeller 
l’Amiral  Bÿron,&  par  conféquent 
à négliger  la  guerre  d’Amérique, 
pour  s’occuper  uniquement  de  la 
guerre  d’Europe.  Cette  queftiontant 
de  fois  agitée  dans  les  Chambres  du 
Parlement  , s’étoit  renouvellée  à 
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î’occafion  de  Tenquete  fur  la  con- 
duite des  Généraux  dans  les  cam- 
pagnes précédentes.  A fon  retour 
de  New  - York  , le  Gouverneur 
Johnftone  avoit  rendu  compte  à 
la  Chambre  des  Communes , de 
l’état  où  il  avoit  laifle  l’Amérique, 
& fait  des  obiervations  d’où  il  ré- 
fultoit  indiredement  que  les  moyens 
de  la  réduire,  étoient  au  pouvoir 
des  freres  Howe , s’ils  avoient  fu 
profiter  des  circonftances;  que  l’ex- 
pédition dans  les  parties  méridiona- 
les avoit  néccfiité  la  capitulation 
de  Sara-Toga  ; que  celle  de  Pen- 
fylvanie  étoit  généralement  regar- 
dée comme  une  mefure  extrava- 
gante &:  ruineufe  ; cernais,  ajouta- 
^ t-il , duflé-je  me  tromper  dans 
33  cette  maniéré  de  voir , il  eft  du 
33  moins  certain  que  la  perte  de 
33  l’Amérique  exige  une  enquête  , 
33  & je  la  demande  comme  Mem- 
33  bre  du  Parlement  33.  Il  n’éft  qu’un 
33  moyen  , dit  William  Howe , de 
33  faire  tomber  ces  aflertions , c’eft 
33  de  produire  ma  correfpondance 

33  avec  le  Sécrétaire  d’Êtat  au  Dé- 

* * 

39  partement  de  l’Amérique  ».  Tel 
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’ I7  ^ut  l’objet  de  fa  motion  , que  fe- 

leGénérai  con<^a  Lord  Howe  fon  frère. 

Burgoynede-  Généial  Burgoyne  fe  mit 

mande  que  la  aufïî  fur  les  rangs  ; il  demanda  que 

oe  SaraTo- 1 encluetAe  fut  générale  , & quelle 

j;a  l'oit  com.  embraflat  ën  entier  la  guerre  d’A- 

prife  dans  __  ' ; _ j 0 

i’cnquêüe,  menque,  Ge  maniéré  que  la  capi- 

tulation de  Sara  Toga  s’y  trouvât 
comprife.  On  eut  beau  lui  répon- 
dre comme  on  l’avoit  toujours  fait ^ 
que  dans  fa  pofition  il  ne  pouvoit 
être  examiné  ; il  cria  à l’injuftice , 
félon  fon  ufage,  & faifit  cette  oc- 
cafion  de  récapituler  encore  toutes 
les  circonifances  de  fon  expédition. 
Tordre  péremptoire  qu’il  avoit  re- 
çu de  forcer  fon  palfage  jufqu’à 
Albany,  la  néceflité  de  capituler, 
lorfqu’avec  trois  ou  quatre  mille 
hommes  en  état  de  combattre  , il 
s’étoit  vu  enveloppé  par  vingt  mille 
A méricains.  Lord  George  Germai- 
ne nia  que  les  ordres  euflent  été 
péremptoires  , & répondit  avec 
beaucoup  de  force  & de  clarté  à 
toutes  les  imputations  du  Général; 
mais  en  approuvant  la  motion  en 
ce  qu’elle  avoit  de  relatif  à Tad- 
miniftration,  il  la  défapprouva  dans 
les  rapports  qu’elle  pouvoit  avoir 
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avec  la  conduite  irréprochable  des 
honorables  Commandans.  1779. 

Cependant  les  pièces  de  ce  nou- 
veau procès  étoient  déjà  fur  la 
table  ; & le  Jeudi  29  Avril  , la 
Chambre  s’étant  formée  en  comité 
d’enquête  , Sir  William  Howe  fe 
leva  & demanda  que  Lord  Corn- 
Wallis  fut  appelle*  L’interrogatoire 
de  cet  Officier  commença  l’enquê- 
te, & toutes  fes  réponfes  furent 
à la  décharge  des  Commandans. 

A Lord  Cornwallis  fuccèderent  le 
Major  Général  Gray,  Sir  Edward 
Hammond  & le  Colonel  Montrefor  , 

Ingénieur  en  chef  de  l’armée  de 
William  Howe.  Voici  la  fubftançe 
de  leurs  déportions. 

Le  tous  les  pays  du  monde  , Dépcimons 
ls Amérique  feptentrionale  eft  le  ^uvxorar^çS 
.moins  favorable  aux  opérations  de  Howe. 

. la  guerre  ; remplie  de  coteaux  2c 
-,  de  défilés.  , couverte  de  bois  , 

. coupée  de  rivières  , à chaque  pas 
elle  préfente  de  nouveaux  oblta- 
cles.  Lans  un  tel  pays  la  guerre 
. ne  %peut  être  qu’une  guerre  de 
polies  ; & chaque  polie  doit  être 
emporté, par  la  fupériorité  du  nom- 
bre  ; 2c  chaque  attaque  expofe  né- 
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cefiairement  l’afiaillant  à des  tra- 
1779.  vaux  infinis,  à beaucoup  de  hafards 
de  de  dangers. 

Au  mois  de  Mai  1777 , la  grande 
armée  n’avoit  ni  marmites,  ni  can- 
tines , ni  tentes  , articles  effentiels 
pour  conferver  la  fauté  du  Soldat, 
de  maintenir  les  troupes  en  de 
bonnes  difpofitions.  C’étoit  une  af- 
fez  bonne  raifon  pour  différer  jus- 
qu'au mois  de  Juin  l'ouverture  de 
la  campagne  , quand  il  ne  feroît 
pas  démontré  d'ailleurs  , que  . la 
faifon  convenable  eft  celle  ou  la 
terre  fe  couvre  de  verdure. 

Si  au  lieu  de  porter  le  théâtre 
de  la  guerre  dans  les  parties  mé- 
ridionales , on  l’eût  porté  fur  les 
bords  de  la  riviere  û’Hudfon  , de 
deux  chofes  l’une,  ou  Washington 
fe  feroit  emparé  des  hauteurs  avec 
des  forces  affez  confidérables  pôür 
fixer  entièrement  l’attention  de  Sir 
William  Howe  , & T empêcher  de 
former  fa  jonction  avec  le  Général 
Burgoyne  ; ou  bien,  en  fuppofaût 
que  le  Commandant  en  chef^  eut 
pu  s’ouvrir  le  chemin  &yi!bàny , 
les  Rebelles  étoient  aflez'en  fdrCe 
pour  lui  couper  toute  conmuni- 
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cation  avec  Tes  magafins , f es  vi- 
vres 5 fes  recrues  & peut-être  avec 
la  riviere  ; mais  en  admettant  que 
Washington  n’eût  eu  d’autre  objet 
que  d’empêcher  la  jonétion  , Sir 
William  Ilowe  auroit  bien  été  forcé 
de  divifer  fes  troupes  , pour  fe 
rendre  maître  des  deux  côtés  de 
la  riviere  d’Hudfon;  car  en  laiflant 
un  des  rivages  à l’ennemi , i!  n’é- 
toit  plus  pofïible  de  faire  remonter 
les  provisions  nécefiaires.  D’un  au- 
tre coté  ? divifer  l’armée  royale  , 
c’étoit  expofer  chaque  divifion  à 
faire  face  à l’armée  américaine* 
Porter  la  guerre  fur  les  bancs  de 
la  riviere  d’Hudfon,  étoit  donc  un 
parti  dangereux  fous  quelque  point 
de  vue  qu’on  l’envifage  ; la  ruine  de 
l’armée  pouvoit  en  être  le  réfui tat, 
foit  que  Washington  fe  fût  emparé 
des  hauteurs  5 foit  qu’il  eût  'pris 
poCTeflion  d’un  côté  du  rivage  5 
foit  qu’il  fe  fût  porté  entre  New- 
York  & farinée  royale  , foit  enfui 
qu  il  eut  oppofé  de  la  réiiffance  fur 
les  hauteurs , en  même  tems  qu’il 
interceptait  les  approvifionnemens 
fur  la  riviere.  Ce  Général  avoit  un 
des  côtés  de  la  riviere  ouvert,  ii 

G 6 


i 


« 


i $6  Histoire 

pouvoit  la  pafler  au  bac  du  Roi  * 
*779*  fondre  fur  le  pays  cultivé  , en  tirer 
toutes  les  provifions  dont  il  eût 
eu  befoin  , tandis  que  l'armée  an- 
gloife  n'auroit  eu  pour  elle  que  les 
fournitures  précaires  attendues  de 
New-York.  Tout  confidéré,  fi  Ton 
pouvoit  fe  promettre  quelque  fuc- 
cès  des  opérations  de  la  campagne, 
c'étoit  en  débarquant  à la  fource  de 
Y Elke , dans  la  Lfufapeak-Bay  , 3c 
non  pas  dans  la  Ddawarre . A New - 
ca !ile  les  difficultés  étoient  infur- 
montables,  3c  plus  haut  la  tentative 
étoit  trop  périlleufe  ; l'armée  auroit 
eu  à braver  le  feu  des  galeres  3c  des 
brûlots  difpofés  fur  fon  paflage , 3c 
celui  des  troupes  ennemies  formées 
fur  le  bord  de  la  riviere.  En  prenant 
cette  route  , il  falloit  paffier  neuf  cri- 
ques 3c  de  rapides  courans.  On  évi- 
toit  tous  ces  obftacles  en  débarquant 
à la  fource  de  1 Nike, 

Le  Major- Général  Gray  termi- 
na fon  interrogatoire  en  déclarant 
que  dans  cette  campagne , les  frè- 
res Howe  avoient  fait  tout  ce  qu’il 
étoit  poffible  de  faire,  que  leurs 
forces  étoient  infuffifantes  pour  fub- 
ju  guéri5  Amérique  5 3c  que  le  défaut 
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de  luccès  avoit  dû  fuivre  néceifaire-  — 
ment  le  défaut  de  moyens.  « En  l779* 
33  m’exprimant  ainfi  , je  ne  prétends 
pas  infinuer , ajouta-t-il , qu’avec 
des  forces  plus  confidérables,  on 
3>  eût  pu  réduire  1’ Amérique  ; je 
fuis  bien  loin  de  le  penfer  ! Les 
33  Américains  font  des  ennemis  re- 
33  doutables  3c  déformais  invinci- 
33  blés  ; ils  ont  donné  des  preuves 
33  multipliées  de  courage  3c  d’habi- 
3>leté  ; fans  les  chercher  ailleurs  y 
3>la  défaite  même  de  Brandy - 
33  Wine  juftifie  fuffifamment  mon 
33  alfertion.  Vaincus  ? chafles  de  la 
33  Capitale  , crus  difperfés  , errans 
33  3c  privés  de  toute  reffource  , ils 
33  eurent  l’intrépidité  de  reparoître, 

33  3c  la  gloire  d’attaquer  une  armée 
33  vidorieufe  33  * 

Les  réponfes  de  Sir  Edward 
Hammond , furent  à-peu-près  les 
mêmes  que  celles  du  Général  Gray  ; 

Elles  tendoient  à prouver  que  le 
débarquement  dans  quelque  partie 
de  la  Délawarre*  ne  pouvoir  s’exé- 
cuter fans  expofer  la  flotte  3c  l’ar- 
mée à un  péril  manifefte.  Dans  le 
cours  de  l’interrogatoire , il  ne  îaif- 
fa  pas  échapper  un  feul  mot  qui 
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ne  fut  a la  louange  du  Général 
Howe  & du  Vice -Amiral  Ton 
frere. 

Les  dépositions  du  Colonel  Mon- 
trélor  furent  également  à favanta- 
ge  du  Général.  Suivant  les  obfer- 
vations  de  cet  habile  Ingénieur  5 les 
lignes  des  Américains  à Long-lf- 
land  étoient  fortes  & parfaitement 
bien  tracées.  Les  troupes  an- 
gloifes  navoient  ni  fafcines  , ni 
échelles  , ni  aucune  des  chofes  né- 
ceiTaires  aux  coups  de  main  vigou- 
reux; il  étoit  donc  impoflible  d’em- 
porter d’aflaut  ces  ouvrages  3 dont 
la  difpofition  exigeoit  d’ailleurs  que 
i*es  approches  fuflent  regulieres;  mais 
quand  on  feroit  parvenu  à forcer 
l’intérieur  des  lignes  , comment  s’y 
maintenir  ? tandis  que  l’ennemi  étoit 
en  pofielhon  des  redoutes  qui  les 
fianauoient?  \ 

i 

Quant  au  pofte  qu’occupoit  Was- 
hington fur  la  montagne  au-deffus 
de  Qjdbbleton  ? il  n'y  avoit  pas 
moyen  de  le  forcer , ou  du  moins 
îa  probabilité  dufuccès  n’étoit  point 
aflez  féduifante  pour  dérober  le 
danger  aux  yeux  de  la  prudence» 
La  nature  & Fart  concouraient 
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à fortifier  le  camp  des  Améri-i 
cains  fur  cette  montagne;  8c  pour 
obliger  Washington  à évacuer  ce 
pofte,  il  eût  fallu  que  le  Général 
Howe  prît  une  nouvelle  pofition  y 
qui,  en  expofant  New -York  , lui  ; , , 
coupât  toute  communication  tant 
’avec  cette  ville  qu'avec  la  nouvelle 
riviere , dont  la  navigation  lui  étoit 
inconnue.  Washington  pouvoit  la 
pafFer  à Kings  - Ferry  , & il  étoit 
impoffible  de  pénétrer  fur  les  hau- 
teurs dans  le  cas  où  Fennemi  fe 
fût  mis  en  devoir  xle  les  détendre* 

Ce  fut  ainfi  que  Tlrigénieur  en 
chef  de  Farmée  de  Howe  , juftifia 
graduellement  toutes  les  opérations 
de  ce  Général  ; mais  il  fallut  en- 
tendre les  témqins  de  Lord  Geor- 
ge Germaine  9 qui  après  avoir  fait 
Fimpoffible  pour  éluder  l’enquête, 
paffa  tout-à-coup  d’une  extrémité 
à Fautre  , & vouloit  maintenant 


qu’on  interrogeât  l’Univers  entier.  rnut 
Jufqu’ici  les  " témoins  avoient  dé-ceueen 
‘ pofé  en  faveur  des  freres  Howe; 
on  en  trouva  qui  déposèrent  en 
faveur  des  Minifires.  Les  Généraux 


continuèrent  à fe  plaindre  qu’on  ne 
leur  eut  point  envoyé  des  forces 
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= proportionnées  à ce  que  la  nature 
du  fervice  exigeoit.  Lord  Germaine 
prétendit  le  contraire  j mais  per- 
forine n’eut  gain  de  caufe  , & félon 
l’ufage  l’enquête  n’aboutit  à rien. 

, ^pendant  le  Général  Burgoyne 
Généra!  Bur-  s oblhnoit  a vouloir  être  examiné, 
goyne.  & malgré  l’oppofition  de  Lord  Na- 
gent & de  AL  Digby,  fa  requête 
fut  admife  ; il  obtint  la  promelfe 
d’être  entendu  dans  la  féance  du 
Mai.  Jeudi  fui vant.  Ce  jour  préfix,  la 
Chambre  fe  forma  en  comité  d’en- 
quête, & le,  Général  ouvrit  la  féan- 
ce par  un  difcours  préparatoire  , 
où  fes  moyens  de  défenfe  furent 
indiqués  avec  beaucoup  de  préci- 
fion  & d’éloquence.  Il  y juftifia  fa 
correfpondance  avgc  le  Miniftre  au 
département  de  l’Amérique , & fe 
plaignit  amèrement  de  lufage  per- 
vers qu’en  avoit  fait  Lord  Ger- 
maine , en  le  repréfentant  comme 
un  ambitieux  qui  avoit  brigué  le 
commandement  de  l’armée  du  Nord 
au  préjudice  de  Sir  Gui  Carleton. 
II  établit  que  dans  le  plan  du  Mi- 
mftere , ce  Général  rre  devoit  point 
être  employé  au-delà  des  limites 
du  Canada  9 & que  par  conféquent 


. 
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il  n’avoit  pu  erre  fupplanté.  Bur- 
goyne  s’étendit  fur  les  ordres  pé- 
remptoires qu’il  avoit  reçus  de  s’ou- 
vrir , à tout  événement  , un  paf- 
fage  jufqu’à  Albany  ; ordres  énon- 
cés en  termes  abfolus,  qui  difoient 
affez  que  le  Miniftre  vouloir 
être  obéi  fans  exception  d’aucune 
circonftance.  Ici  le  Général  an- 
glois  retraça  les  différentes  opé- 
rations de  fa  malheureufe  campa- 
gne , depuis  le  moment  où  il  paffa 
les  frontières  du  Canada,  jufqu’à 
celui  de  fa  capitulation.  On  avoit 
reproché  à ce  Général  le  train 
confidérable  d’artillerie  qu’il  avoit 
pris  avec  lui  en  fortant  de  Ticon- 
dérago  , comme  un  obftacle  à la 
célérité  de  fa  marche  , à la  préci- 
fion  de  fes  mouvemens  , & par 
conféquent  au  fuccès  de  fon  en- 
treprise. Burgoyne  fe  juftifia  fur 
cet  article  en  difant , que  le  fiége 
de  Ticondérago  devoit  naturelle- 
ment exiger  une  nombreufe  & forte 
artillerie  ; qu’en  fortant  de  cette 
place , il  n’avoit  emmené  avec  lui 
que  trente  canons  trois  ou  qua- 
tre mortiers  ; qu’il  s’étoit  conduit 
à cet  égard  j d’après  les  avis  du 
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Généra!  Phillips,  &fur  l’exemple  de 
Sir  Gui  Carleton  , qui  Tannée  pré- 
cédente & pour  la  même  expédi- 
tion , avoit  pris  à fa  fuite  le  même 
train  d’artillerie  ; que,  vu  les  difpo- 
fitions  des  ennemis  & la  nature  de 
leur  défenfe , le  canon  lui  avoit 
paru  d’une  néceflité  indifpenfable , 
&:  feul  capable  d’infpirer  à des  mi- 
lices indisciplinées  une  terreur  , 
dont  la  moufqueterie  ne  les  eût 
jamais  frappées,  ce  Ce  n’eli  pas  , 
55  ajouta-t-il  , que  je  veuille  rien 
52  infinuer  au  défavantage  de  la 
52  bravoure  des  Américains.  Je  ne 
52  connois  point  de  meilleurs  Sol- 
52  dats  que  ceux  dont  leurs  troupes 
52  continentales  font  compofées , & 
52  quant  à leurs  milices , elles  foMt 
52  propres  à tout,  & valent  de  vieux 
52  corps  dans  tous  les  cas  où  il  ne 
52  s’agit  point  de  tenir  ferme  dans 
52  une  ligne.  Il  eft  fâcheux  qu’ayant 
52  de  pareils  ennemis  à combattre, 
52  les  troupes  que  je  commandois 
52  n’aÿent  pas  été  complettement 
>5  angloifes.  Les  Allemands  font 
22  lents  dans  leurs  mouvemens  ; 
22  j’en  puis  fournir  une  preuve  bien 
22  convaincante  : li  le  détachement 
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*•  aux  ordres  du  Colonel  Breymor,  5 

33  eût  fait  deux  milles  dans  le  cours  l779* 

33  de  vingt-quatre  heures , le  dé- 
33  faitre  de  Bennington  ne  fût  jamais 
33  arrivé  33. 

Tous  ces  faits  avancés  dans  la  saconduï- 
défenfe  préliminaire  du  Général  tern^lt  po,lr'c 
Burgôyne,  lurent  heureulementat-  démetdetous 
teftés  par  les  dépofitions  de  Sir  iss  emFlois* 
Guy  Carleton  , des  Comtes  de 
Balcarras  & d’Harrington , du  Ma- 
jor Bail  5 du  Capitaine  Bloômfeld 
& du  Colonel  Kingfton  , Adjudant- 
Général  dans  l’armée  de  Burgôyne» 

Cet  Officier  produisit  les  extraits 
de  pîufieurs  lettres  du  Général  9 
tant  à Guy  Carleton  qu’à  Lord 
George  Germaine,  d'oû  il  réfui- 
toit  que  Burgôyne  avoit  toujours 
regardé  fes  forces  comme  infuffi- 
fantes,  & s’étoit  plaint  amèrement, 
dans  toutes  les  occafions , des  ex- 
cès auxquels  fe  portoient  les  fau- 
vages , & particulièrement  de  leur 
défobéifiance  affectée  & de  leurs 
cruautés  inutiles  lors  de  l’affaire  de 
Bennington.  La  dépofition  du  Co- 
lonel fut  plus  détaillée  , plus  com- 
plexe & encore  plus  honorable  au 
Général,  que  toutes  celles  qui  l’a- 
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~ ■—  Voient  précédée.  Lorfqu’il  fe  fut 

*779*  retiré,  Burgoyne  déclara  qu’il  n’a- 
voit  plus  de  témoins  à faire  entendre; 
de  pour  voir  la  fin  de  ce  procès,  il 
ne  manqua  plus  que  la  défenfe  de 
Lord  George  Germaine  , qui  fe 
garda  bien  de  la  produire.  Ainfil’en- 
quête  demeura  imparfaite,  la  condui- 
te de  Burgoyne  ne  fut  point  juftifiée 
légalement  & les  chofes  refilèrent,  à 
fon  égard,  dans  l’état  où  elles 
étoient  avant  fon  apologie  ; c’eft-à- 
dire  , qu’il  le  vit  fournis  comme  au 
paravant  à toutes  les  difgraces  que 
lui  fufeitoit  la  màuvaife  humeur  des 
Miniftres.  Ses  emplois  militaires  le 
tenoient  dans  une  dépendance  qui 
leur  fournilToit  de  fréquentes  occa- 
fions  de  fatisfaire  leur  reflentiment  ; 
il  y renonça  par  une  démiffion  fo- 
lemnelle , dont  les  motifs  font  dé- 
taillés avec  beaucoup  d’énergie 
dans  une  longue  adrefle  du  23 
Qâobre  , aux  Gentilshommes , 
Membres  du  Clergé  & autres  Elec- 
teurs de  la  ville  de  Prefton  dans 
le  Lancashire . 

Les  contestations  du  Miniftere 
de  des  Généraux  employés  en  Amé- 
rique p forment  une  efpèce  d’a- 
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brégé  de  l’Hiftoire  d’une  guerre 
qui  longtems  a fixé  l’attention  des 
quatre  parties  du  monde  ; & cette 
obfervation  fert  à juftifier  les  détails 
qu’on  s’eft  permis  à ce  fujet.  On 
a dû  voir  que  la  continuation  de 
cette  guerre  en  Amérique  pouvoit 
entraîner  la  ruine  de  la  Grande- 
Bretagne  , que  l’impoffibilité  du 
fuccès  étoit  démontrée  par  les  té- 
moignages unanimes  des  Officiers 
nouvellement  débarqués  ; que  les 
moyens  de  Lord  North  pour  faire 
face  aux  dépenfes  de  la  campagne 
étoient  infuffifans  , quand  ils  n’au- 
roient  pas  été  impraticables  ; en  un 
mot?qu’il  n’y  a voit  de  reffources  pour 
l’Angleterre  que  dans  une  prompte 
réconciliation  avec  l’Amérique , ou , 
ce  qui  revient  au  même  , dans  une 
renonciation  formelle  à toute  pré- 
tention fur  les  treize  Etats  nouvelle- 
ment confédérés.  Cette  démonftra- 
tion  tant  de  fois  conteftée  dans  les 
débats  du  Parlement  , fembla 
triompher  des  fophifmes  & de  l’op- 
pofition  des  Miniftres  ; l’Angle- 
terre fe  crut  au  moment  de  con- 
centrer tous  fes  efforts  en  Europe  ; 
de  pour  en  affurer  Je  fuccès,  on 
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parloit  de  facrifier  Lord  Sandwich 
au  reffentiment  deLAmiraî Keppel , 
de  rouvrir  ainfi  à cet  Amiral  une 
voie  honorable  au  commandement 
de  la  Botte  5 qu’il  ne  pouvoit  re- 
prendre fous  l’adminiftration  de  ce 
premier  Lord  de  l’Amirauté.  On 
nommoit  déjà  les  fuccefieurs  du 
Comte  de  Sandwich  ; 6c  tandis  qu’on 
le  défignoitpour  remplacer  le  Comte 
de  Suffolk  (i)  dans  le  Département 
des  Affaires  du  Nord , on  parta- 
geoit  le  Miniftere  de  la  Marine 
entre  Lord  Hillsborough  le  Comte 
de  B uckinghamsh ire  , alors  Vice  - 
Roi  d’Irlande.  Mais  tous  ces  bruits 
n’avoient  d’autre  fondement  que  le 
vœu  général  de  L’Angleterre  & 
cette  confidération  n’entroit  pour 
rien  dans  les  délibérations  du  Con- 
feil  de  Saint” James.  SaMajefté  étoit 
plus  éloignée  que  jamais  de  renon- 
cer à lafouveraineté  de  l’Amérique, 
& les  Miniftres  redoutaient  dans 
l’Amiral  Keppel  un  cenfeur  de 
leur  adminiftration  auquel  il  pou- 

t • % * 


(i)  Le  vendredi  5 mars  Henri  Howard  , 
Comte  de  Suffolk  & Berkshire  étoit  mort 
aux  eaux  de  Bath  d’une  goutte  remontée.' 
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voit  être  fage  6e  glorieux  de  con- 
fier les  intérêts  de  la  patrie  , mais 
qu’il  falloir  écarter  pour  l’avan- 
tage particulier  du  Miniftere. 

Cependant  la  grande  flotte  de 
Ports  - Mouth  ne  pouvoit  fe  paffer 
d’un  Commandant  en  chef,  de  fur 
le  refus  de  plufieurs  Amiraux,  par- 
mi lefquels  on  diftinguoit  l’Amiral 
Mann  6e  Sir  George  Pocock  , la 
Cour  fit  choix  de  Sir  Charles 
Hardi  , Gouverneur  de  l’Hôpital 
de  Greenwich;  ce  qui  fournit  au 
D uc  de  Richmond  la  matière  de 
quelques  plaifanteries.  53  J'admire 
33  dans  ce  choix  , difoit-il  ? le  dif- 
» cernement  de  nos  Miniftres  ; tan- 
>3  dis  qu’ils  éloignent  du  fervice,  des 
33  Officiers  tels  que  Lord  Hove, 
33  6c  ! Amiral  Keppel , pour  coin- 
33  mander  la  grande  flotte  du 
33  Royaume,  ils  vont  déterrer  un 
33  Invalide  relégué  dans  un  Hôpi- 
33  tal , 6c  qui  n’a  pas  vu  la  mer 
33  depuis  vingt  ans  >3. 

Sir  Robert  Harland  avoit  ac- 
cepté le  commandement  en  fécond 
dans  l’armée  navale  ; mais  il 
le  réfigna  peu  de  jours  après , 6c  l’on 
donna  pour  motif  de  cette  retraite 


*779* 


La  Cour  foie 
choix  de  Sic 
Charles  Har- 
dy pour  com- 
mander à la 
place  de  l’A- 
miral Keppel 


Les  Ami" 

taux  Darby 
RolT  & 
Digby  font 
choifis  pour 
commander  | 
les  trois  au- 
tres dividone 
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fubite , fa  répugnance  à fervir  fur 


J779-  une  flotte  où  Ton  prétendoit  que 

comPorée°de  Hugh  Pallifer  alloit  reprendre 
vingt  - huk  fes  fondions  de  Vice  - Amiral  ; cette 
î7gne?dXe  fix  crainte  chimérique  n’a  voit  d autre 
frégates &:  de  fondement  que  des  bruits  popu- 

cinq  brûlots.  & ne  fut  pa$  fans  doute  ja 

vraie  caufe  de  la  démiflion  de  Sir 
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Robert.  Quoi  qu’il  erl  foit,  l’Ami- 
ral Darby  eut  le  commandement 
de  la  fécondé  divifion  , &:  la  troi- 
iieme  fut  confiée  à l’Amiral  Rofs; 
enfin,  on  jeta  les  yeux  fur  l’Ami- 
ral Digby  , pour  commander  la 
quatrième  efcadre.  Il  montoit  le 
Prince-George  de  quatre-vingt-dix 
canons.  William  Henry,  troifieme 
fils  du  Roi , devoit  s’embarquer 
fur  ce  vaifleau , & il  appareilla 
effectivement  avec  la  flotte  qui  fit 
voile  de  Spithead,  dans  la  matinée 
du  mercredi  1 6 Juin.  Les  quatre 
divifions  réunies  compofoient  une 
armée  navale  de  vingt  - huit  vaif- 
feaux  de  ligne  , de  fix  frégates  &: 
de  cinq  brûlots.  Le  Viétory , le 
Britannia  & le  Royal-George  por- 
toient  cent  canons , & fix  autres 
vaiffeaux  en  montoient  quatre-vingt- 
dix.  Mais  quelque  formidable  que 

fut 
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fut  cet  armement,  jamais  l'Angle-  ■=—; 

terre  ne  s’étoit  vue  dans  une  pofi-  ~~"i 770. 
tion  aufli  critique  ; le  feul  parti 
qu  elje  eût  pu  tirer  de  cet  appa- 
reil impofant , e'toit  de  rendre  les 
conditions  de  la  paix  fupportables, 

meme  en  fe  livrant  à la  difcrétion 
de  les  ennemis. 

Malgré  les  alertions  de  Lord  , ^êr‘°a 
North  , qui  fuppofoit  toujours  à 
-tjpagne  les  difpofitions  les  plus  ies  Cours  de 

amicales  pour  l’Angle.erre  ; ,L- 
que  le  Vicomte  de  Stormont  fe  fut 
mis  en  frais  de  ralTurer  la  Chambre 
es  Pairs , fur  la  réalité  de  ces  dif- 
po.mons , en  donnant  pour  garans 
de  ete,rn®  e neutralité  des  Efpa- 
gno  s,  la  fincérité,  l’honneur  & la 
politique  de  cette  nation;  quoi- 
qu  elle  eut  interpofé  de  très-bonne 
J01  la  médiation  entre  les  PuilTances 
belligérantes;  l’opiniâtre  re'lïïhnce 

du  Cabinet  de  Saint- James,  desgriefs 

fans  celle  renouvellés  & des  répara- 
tions toujours  éludées, des  engage- 
mens  facrés  avec  la  France,  & les 
muances  répétées  d’y  fatis faire,  obli- 
gerent  enfin  la  Cour  de  Madrid  d’a- 
bandonner le  rôle  de  conciliatrice  ; 

W/T  d'A,mo£var 
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Manifefte 
cîu  Roi  d’EC- 
pa^ne. 
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ordre  de  notifier  au  Gouverne- 
ment d Angleterre  «,  que  le  Roi  ion 
maître  n’étoit  plus  médiateur.  D a- 
bord  fes  infiruétions  ne  s étendirent 
pas  plus  loin  ; mais  Tadhéfion  de 
l’Efpagne  venoit  d etre  arrêtée  ir- 
révocablement entre  cette  Cour 
& celle  de  Veuilles  , 
vit  bientôt  paroître  le  rmniiefte 
que  l’Ambaffideur  Efpagnol  eut 
ordre  de  communiquer  aux  Mi- 
niftres  de  Sa  Majefié  Britannique* 
Le  Roi  d’Efpagne  y déclaré 
qu’à  titre  de  médiateur  entre  la 
France  , l’Angleterre  & les  Colo- 
nies américaines  , il  avoit  pris  les 
mefures  les  plus  decifives  pour 
amener  ces  Puiffances  délunies  a 
un  accommodement  honorable  ; 
mais  "que  ces  moyens  avoués  de  la 
Cour  de  Londres  en  ci  autres  cir— 
confiances,  ont  été  rejetés  de  ma-, 
niere  à ne  1 aider  aucun  doute  fur 
le  peu  d inclination  de  cetie  Cour  a 
rendre  la  paix  à l’Europe  ; que 
pendant  la  négociation , le  Cabinet 
britannique  naeu  d autre  objet  que 
delà  traîner  en  longueur  , tandis 
quil  autorifoit  les  infultes  faites  au 
pavillon  efpagnol , les  excès  commis 
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fur  les  territoires  de  Sa  Majefté  C. 

, tU,,e  des  Propriétés  de  Tes  fa  jets’ 
le  pelage  ou  I incendie  de  plufieurs 
t leuis  vaifleaux.  » On  a porté 
« le  defordre , eft  - il  dit  dans  ce 

j ’ 1 'îu  a fnettre  en  pièces 

' 'Cgifties  & des  lettres  de  la 
» Cour  trouvés  à bord  des  paque- 

:ÏT  de,&  Miellé.  Le/âa» 
Elpagnols  en  Amérique , ont  été 

- menaces  , & !es  Anglois  n ont 
’=  pas  rougi  de  fufciter  les  nations 

tiennes,  appelles  Chatcas, 

le, Tl I ^ ? Ch!cackas  contre 
} habitans  delà  Louifîane , qui 

«fanscoute  auroientétéksvidimes 

de  la  barbarie  de  ces  Sauvages 
” fi  le  rempras  des  Chatcas  eux! 

- memes  n’eut  révélé  toutes  les 

; horreur>;  de  Ja  fédudion  britan- 
u nique.  Les  Anglois  ont  ifurpé 
» h Souveraineté  1er  ia  prov^ 

& rrJa  c°te  & *«<- 

Un  Indien  rebelle  a été 

* n0mmé  Capitaine-Général  de  e s 

Pr°vincfs-  Dans  la  baie  c’Ho  ! 

trï„;  : n v,i?lé 

-exercé  Sa  ils  y ont 

„ Efnap-nol  CS  7exat ‘ons  confie  les 
Wpagnols,  dont  plufieurs  fe  font 
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« vas  emprifonnés  & dépouillés  de 
33  leurs  propriétés  ; la  Cour  de 
Londres  a d’ailleurs  négligé  de 
33  remplir  la  ftipulation  faite  rela- 
33  tivement  à cette  côte , par  1 ar- 
33  ticle  16  du  dernier  traité  de  Pa- 
33  ris.  Ces  griefs  motivoient  les 
3>  j uftes  plaintes  détaillées  dans  les 
33  mémoires  délivrés  aux  Miniftres 
33  de  Sa  Majefté  Britannique  ; mais 
33  en  même-tems  qu’on  répondoit 
33  à ces  plaintes  avec  les  exprelîïons 
33  de  l’amitié , on  réitéroit  les  in- 
33  fuites  déjà  portées  au  nombre  de 
33  cent.  Le  Roi  avoit  déclaré  for- 
33  mellement  à la  Cour  de  Londres , 
33  dès  le  commencement  de  fa  que- 
33  relie  avec  la  France , que  iacon- 
3>  duite  de  l’ Angleterre  leroit  la 
33  réglé  des  confeils  de  l’Efpagne  ; & 
33  dans  le  plan  drelfé  a ce  fujet,  & 
33  communiqué  depuis  a Lord  Gran- 
33  tham , Sa  Majefté  Catholique, 
33  difoit  en  termes  exprès  que , vu  les 
33  atteintes  portées  a fes  droits  , ede 
3,  fe  verroit  forcée  de  prendre  un 
33  parti  décifif  dans  le  cas  où  la 
-33  négociation  feroit  rompue , ou  ne 
33  produiroit  pas  fon  effet.  Les  ou- 
30  trages  faits  à Sa  Majefté  n ayant 
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point  céfle  , & la  Cour  de  Lon- 
33  dres  ne  marquant  aucune  inten- 
33  tion  de  les  réparer  , le  Roi  a 
>3  notifié,  par  fes  Ambafladeurs , 
33  que  Thonneur  de  fa  couronne,  fa 
35  dignité  perfonnelle  & la  protec- 
33  tion  qu’il  doit  à fes  fujets  , ne 
33  lui  permettent  pas  de  fouffrir  la 
33  continuation  de  ces  infultes , ou 
33  de  négliger  plus  longtems  de  s’en 
33  procurer  la  réparation  ; que  dans 
>3  cette  vue  , malgré  fes  difpofitions 
33  pacifiques  & fon  inclination  par- 
33  ticuliere  à cultiver  l’amitié  de  Sa 
33  Majefté  Britannique,  il  fe  trouve 
33  dans  la  néceiïité  défagréabîe  d’em- 
33  ployer  les  moyens  que  le  Tout- 
33  puiffant  lui  a donnés  de  fe  faire 
33  lui-même  la  juftice  qu’il  a vai- 
>3  nement  follicitée.  Sa  Majefté  ef- 
33  père  qu’elle  ne  fera  refponfable 
33  ni  a Dieu,  ni  aux  hommes,  des 
33  fuites  de  cette  résolution,  3c 
33  que  les  nations  étrangères  s’en 
33  formeront  une  idée  convenable  , 

33  en  comparant  le  traitement  que 
33  Sa.  Majefté  a reçu  du  miniftère 
33  britannique , avec  celui  qu’elles 
33  ont  éprouvé  de  la  part  de  ce 
33  même  miniftere  33* 
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= Cette  pièce  foudroyante  avoit  été* 
17 79*  communiquée  au  Vicomte  de  Wey- 

ccueTi”ma,fh’.le  mercredi  16  Juin.  Le 
reçue  à la  lendemain  xy,  ce  Miniftre  fe  ren- 
Ch^bre  dit  à la  Chambre  des  Pairs  avec 
une  copie  du  manifeste  & le  meffage 
du  Roi  qui  Taccompagnoit.  On  en 
fit  la  leciure  , qui  tut  fuivie  de  cette 
motion  du  Vicomte  : 33  Qu'il  foit 
33  préfenté  une  humble  adreffe  à Sa 
^ Majefté  , pour  la  remercier  de 
33  fon  g acieux  meffage  ».  ce  Oui,  » 
s’écria  Lord  Abingdon,  en  propo- 
fant  un  amendement  à l'adreffe  , 
33  dans  l'efpoir  & l’humble  confiance 
33  qu  éveillée  enfin  , à l’approche- 
33  de  la  ruine,  dont  l'état  eft  me- 
33  nacé  , Sa  Majefté  verra  la  nécefi 
33fité  d’éloigner  les  Miniftres;  uni- 
» que  moyen  qui  lui  refte  de  pré- 
33  ferver  l'exiftence  politique  de  cet 
33  empire  , grand  jadis,  expirant 
33  aujourd’hui  ». 

Quoique  plus  modéré,  l'amen- 
dement que  propofa  le  Duc  de. 
Richmond  n'en  peignoit  pas  moins 
fidèlement  l'état  défefpéré  de  l'An- 
gleterre. Dans  le  tableau  des  forces 
, comparées  de  la  Grande-Bretagne 
& de  la  Maifon  de  Bourbon  3 il 
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oppofa  les  foixante  vaifîeaux  de 
ligne  tant  François  qu'efpagnols  , aux  ï779* 
trente  vaiffeaux  qui  compofoient 
la  flotte  de  Hardy  ; & pour  ne  pas 
conclure  de  cette  inégalité  prodi- 
gieule  la  ruine  inévitable  de  l'An- 
gleterre , il  fut  obligé  de  recourir 
à des  fuppolitions  qui  transfor- 
maient les  Anglais  en  autant  de 
Héros,  & qui  faifoient  revivre  en 
eux  le  patriotifme  des  anciens  Ro- 
mains. ce  Tant  qu  il  reftera,  dit  - iR 
33  un  shelling  dans  le  Royaume,  il 
^ appartient  de  droit  au  fervice  pu- 
^ blic  ; chaque  Angiois  lui  doit  fli 
« fortune  & fa  vie  , & fi  la  nature 
w des  événemens  Texigeoit  , une 
33  moitié  de  la  nation  prendroit  les 
33  armes  , tandis  que  l’autre  moitié 
33  pourvoiroit  à la  fubfiftance  de  la 
33  première.  Au  refie  , ajouta -t  il , 

•33  dans  ce  moment  de  crife  & de 
« danger  le  plus  imminent  qu'ait 
33  éprouvé  la  Grande-Bretagne,  ce 
33  feroit  tromper  Sa  MajePœ  de  ne 
33  pas  lui  repréfenter  que  Tunique 
33  moyen  de  fauver  la  patrie  eft  de 
33  changer  totalement  le  fyftême  de 
33  Tadminiftration  , tant  eu  TAmé- 
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” rique  que  dans  les  trois  Royail- 
1779-  « mes^. 

meJrt r la  , ^es  c^°fes  k pafloient  avec  moins 
chambre  de-  tranquillité  a la  Chambre  des 

On'y pa!?e<ie  ^ommunes  5 un  orage  terrible  s’é- 
décréter  LolJ  Revoit  dans  cette  Chambre , & Lord 
K°uh.  North  , chargé  d’annoncer  le  ma- 
nifefte  efpagnol , eût  à peine  achevé 
ce  mot  fatal  , que  M.  Burke  , 
fe  livrant  à toute  l’impétuofité  de 
fon  génie  , s’écria,  dans  un  violent 
accès  de  patriotifme  : »Le  preftige 
33  fe  diffîpe  enfin  , & le  voilà  délivré 
« ce  manifefte  auquel  on  ne  vou- 
33  loit  pas  croire  ! ....  Le  mo- 
33  ment  de  crife,  le  moment  fi  vai- 
33  nement  prévu,  eft  enfin  arrivé  ! 

Oh  ! Me  fil  eurs  , quelle  nuit  lon- 
33gue,  quelle  trifte  & funefte  nuit 
*>3  a couvert  cette  feftion  entière  , 
33  & quel  moment  choifit-on  pour 
33  y mettre  un  terme  ? Celui  où 
33  nous  nous  trouvons  à la  fois  fur 
33  les  bras  la  France,  l’Efpagne  & 
33  l’Amérique.  Quelle  fera  l’excufe 
30  du  minifterei*  ....  On  me  de- 
33  mande  une  motion  ! Oui,j’aurois 
33  une  motion  à faire  ; ce  feroit  de 
33  décréter  le  Miniftre  ! 
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A ces  mots  , il  s’éleva  de  toutes  =5fc= 
les  parties  de  la  Chambre  , un  crî  1779* 
conlus  de  faites  la  motion , faites 
la  motion . Sir  George  Savile  fut 
d avis  de  ne  point  palier  outre  , 
avant  que  la  Chambre  eut  infligé 
aux  Miniftres  les  châtimens  qu’ils 
méritoient.  MM.  Turner  & Baker 
poufserent  les  chofes  encore  plus 
loin 5 en  de  mancant  cette  fatisfaétion 
comme  un  préalable  néceflaire  de 
1 établiffement  d’un  nouvel  impôt. 

Dans  la  féance  du  lendemain , 

1 orage  parut  fe  calmer  un  peu.  Ce- 
pendant M.  Thomas  Townshond 
s emporta,  jufqu  a dire  qu’il  y avoit 
a ^ Cour  & dans  le  Cabinet , des 
traîtres  dont  la  vile  occupation, 
moyennant  un  prix  ftipulé , étoit 
de  miner  & détruire  jufqu’à  l’exif- 
tence  de  la  Grande-Bretagne  con- 
fid^ree  comme  nation.  Ces  invec- 
tives s’adreffoient  à Lord  North  , 

& le  filence  du  Mmiftre  pouvoit 
leur  donner  de  la  conhftance  ; il 
fomma  M.  T o wnshond  de  nommer 
les  traîtres  dont  il  falloir  purger  le 
Cabinet.'  L’impétueux  Townshond 
n o.a  s expliquer  davantage , & Lord 
ÎSojtn  répondit  à quelques  objec- 
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g=======  jeétions  contre  la  motion  qu’il  avoit 

Jy?9-  faite  pour  le  doublement  des  mi- 
La  monon  flCes , & que  M.  Fox  appelloit  éner- 

pour  le  dou-  . , ,,  11 

biemenc  des  giquement  le  cri  d allarme.  Cette 

Mi  ices  paiie  melure  contre  Tinvafion  fuppofée 

unanime-  • n J • ai 

mem.  inttante  des  P rançois  en  Angleterre 
étoit  indifpenlable  dans  Tétât  de  péril 
imminent  où  fe  trouvoit  T Angleterre, 
aulli  la  motion  paffa  t-elle  unani- 
mement ; & dans  cette  meme 

féance , le  bill  relatif  aux  milices 
eut  une  première  leéiure.  Mais  des 
milices  ne  fuffifoient  pas  pour  con- 
jurer la  tempête  qui  menaçoit  la 
Grande-Bretagne  ; pour  la  raflurer 
fur  une  autre  partie  de  la  défenfe 
nationale  , il  falloit  de  puiffans  ren- 
forts à T Amiral  Hardy  ; & des  or- 
dres furent  expédiés  pour  hâter 
l’équipement  de  cinq  ou  fix  vaif- 
feaux  qui  étoient  encore  dans  les 
ports  britanniques.  Ce  furcroît  de 
forces  n’eût  point  mis  TA  mirai  an- 
glois  en  état  de  fe  mefurer  avec  les 
flottes  combinées  de  Breft  & de  Ca- 
dix ; mais  la  difficulté  de  réunir  ces 
flottes  éloignoit  pour  quelque  tems 
!e  danger,  & Lord  North  ne  man- 
quoitpas  d’exagérer  cette  difficulté, 
» Pour  effeétupr  cette  jon&ion  , il 

> > ' ' 4 
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faudroit , difoit-il  * que  la  flotte  = 

^ françoife  fut  fortie  du  port  de  T779* 

33  Toulon;  on  n’a  point  d’exemple 
33  du  contraire , & changer  l’ancien 
33  fyfteme  ? c’eft  conferver  à la 
» flotte  angloife  la  fupériorité  fur 
33  les  flottes  ennemies  prifes  fépa- 
33  rément;  c’efl:  lui  fournir  l’occa- 
33  fion  & le  moyen  de  les  battre 
33  l’une  après  l’autre  33. 

. A ces  motifs  de  confolation  & Autres  me- 

d’encouragement , plufieurs  Mem- ÇX  com/ê 
bres  de  la  Chambre  oppofoient  rinvaflon  des 

motifs  mieux  fondés  d’abattement  Angiaerre!"1 
& de  terreur;  cependant  tous  con- 
venoient  qu’il  falloir  céder  à la  né- 
ceflîté  qui  parloit  en  faveur  du 
bill  pour  doubler  les  milices  du 
Royaume  ; mais  ce  moyen  de  dé- 
fenfe  ne  paroifloit  fusant  à per- 
fonne  3 & 1 avis  ûe  George  Itounne 
fut  que  tout  le  royaume  fe  mît 
fous  les  armes  ? qu’on  formât 
un  cordon  le  long  de  la  cote  5 
& que  des  partis  établis  de  tous 
côtes  donnaflent  l’allarme  à la  na- 
tion. L’expédient  de  Sir  \Y.  Mere- 
dith  étoit  de  foumettre  chaque  ci- 
toyen au  contingent  d’un  homme 
armé  pris  dans  la  dalle  de  les  do- 
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■ » ■■■■-—.  meftiques.  M.  R.  Whitworth  an- 

1779.  nonça  qu’il  avoit  prévenu  cet  avis 
patriotique  , & qu’une  lettre  circu- 
laire venoit  de  porter  l’ordre  à 
chacun  de  fes  trente  Fermiers  de 
fournir  un  homme  à cheval  ; « que 
33  tout  Seigneur  , ajouta-t-il,  que 
33  tout  Propriétaire  foncier  en  fafîe 
33  autant,  & Ton  aura  bientôt  une 
33  armée 

Suivant  le  Général  Burgoyne, 
un  des  moyens  de  fauver  l’Angle- 
terre, étoit  de  rappeller  les  Offi- 
ciers réformés  à demi-paie  , de  for- 
mer des  portes  fur  toutes  les  ave- 
nues , de  divifer  l’armée  par  pelo- 
tons, de  les  diftribuer  dans  la  cam- 
pagne , & de  héritier  les  grands  che- 
mins d’artillerie,  ainfi  que  les  côtes 
& les  défilés.  33  Songeons,  dit  Sir 
33  Charles  Bunbury , à repoufler 
33 1 ennemi  & non  a le  recevoir , & 

pour  cet  effet  rendons  la  flotte 
» de  l'Amiral  Hardy  plus  formi- 
55  dahle,  s’il  eft  poffible,  que  les, 
33  flottes  combinées  de  la  France 
33  & de  l’Efpag-e.  J’approuve  la 
33  réfolution  de  lever  trente  mille 
33  hommes  ; mais  au  lieu  de  les 
30  employer  au  fervice  de  terre , 
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il  faut  en  convertir  quinze  mille 
« en  Matelots , & les  quinze  mille 
^ autres  en  Soldats  de  marine 
Le  Patriotifme  avoit  diâé  ces 
avis  différens  ; mais  enfin  , ce  n’é- 
toit  que  des  avis  , &c  les  défaftres 
dont  on  fe  croyoit  menacé , exi- 
geoient  des  effets  aulïl  prompts 
que  décififs.  Tout  retentiffoit  en 
Angleterre  comme  en  France  des 
menaces  effrayantes,  dont  les  ports 
de  Bretagne  8c  de  Normandie  of- 
ficient Pappareil  formidable.  On 
y comptoit  quatre  cens  vaiffeaux 
ou  bateaux  équipés  pour  le  fervice 
du  Roi.  Quarante  mille  hommes 
campés  fur  les  cotes , attendoient 
l’ordre  de  s’embarquer  pour  une 
expédition  fecrcte , dont  la  direc- 
tion générale  alloit  être  confiée, 
difoit-on,  à M.  le  Comte  de  Vaux. 
Le  Marquis  de  la  Fayette  avoit 
accepté , dans  la  nouvelle  armée , 
l’emploi  d’Aide  - Major  - Général, 
ce  qui  démentoit  le  bruit  de  fon 
prochain  retour  en  Amérique  , où 
le  Chevalier  de  la  Luzerne  , qu’il 
devoir  accompagner  , alla  rempla- 
cer M.  Gérard  , en  qualité  de  Mi- 
niftre  plénipotentiaire  auprès  des 
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On  en  faîc 
les  prépara- 
tifs, tant  en 
Bretagne 
qu’en  Nor- 
mandie. 
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~ ^tats  " Unis.  Rien  n’égaloit  l’ardeur 
' av^c  laquelle  on  travailloit  aux 
préparatifs  de  ce  redoutable  arme- 
ment. A Rouen^  fix  cens  Ouvriers 
étoient  employés  jour  & nuit  à 
préparer  des  cartouches  , dont  le 
nombre  devoir  être  porté  à deux 
millions.  De  toutes  parts,  on  voyoit 
s avancer  vers  la  Normandie,  des 
chevaux  de  remonte,  des  trains 
d artillerie  & de  munitions  de 
guerre  Déjà  les  troupes  raflemblées 
en  corps  fe  croyoient  au  moment 
d appareiller  ; & pour  donner  le 
fignal.  de  l’embarquement,  on  pa- 
roi (foi  t n attendre  que  la  préfence 
du  Général  , dont  l’arrivée  étoit 
fixée  au  2 a Juin. 

ro*u«t!dâ  Tandis  que  la  France  jouifToit 

Angioîs.  Mé-  Par  anticipation  , des  triom- 

Nue4u L°r<i  P^eS  fiue^e  promettait  d’une 
^ ifîvafion  en  Angleterre , cette  na- 
tion développoit  les  efforts  d’un 
patriotifine  héroïque  , & déployoit 
toutes  les  reffources  de  fon  génie 
républicain.  Ce  dévouement  géné- 
ral, annoncé  par  le  Duc  de  Rich- 
mond, fe  manifeftoit  particulière- 
ment dans  l'unanimité  des  opinions 
fur  les  moyens  de  fauver  la  patrie  ; 
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& s’il  ne  réunifient  pas  d’ailleurs  les  — — — 
partis  oppofés,il  les  accordoit  au  I779* 
moins  fur  ce  point , que  la  fortune 
&lefang  des  véritables  citoyens,  dé- 
voient etre  prodigués  dans  ce  mo- 
ment de  criie.  Cette  difpofition  de 
tous  les  Anglois  , avoit  trompé 
Lord  Nagent  jufqu’à  lui  faire  croire 
que  l’oppofition  & le  miniftère  al* 
loient  enfin  fe  rapprocher.  33  Si  l’An- 
3.  gleterre , dit  - il  à la  Chambre  des 
33  Communes  , n’a  point  d’alliés 
33  étrangers,  elle  vient  de  contrac- 
33  ter  la  plus  heureufe  des  alliances. 


33  par  la  réunion  des  partis  qui  la 
33  divifoient  33. 


A ce  mot  de  réunion , M.  Fox 
partit  comme  un  éclair.  « L’oppo- 
33  ution,  l’alliée  des  Miniftres,  s’é- 
33  cria- 1- il  ! Non,  l’idée  feule  en 


Violente 
fortie  de  NT* 
Fox  contre 
le  parti  mi* 
niitériel. 


33  fait  ho  rreur  : non-  ! jamais  membre 
33  de  l’oppofition  n’a  pu  s’allier  avec 
33  ceux  dont  lu  trahifon  a vendu  ce 
33  pays  à la  perdition  ! Quand  je 
33  dis  trahifon , j’employe  ce  terme 
33  dans  fon  acception  la  plus  ftriéle,,* 
33  Une  alliance  avec  des  hommes 
33  qui  fe  font  alliés  eux  -memes  avec 
33  l’opprobre  & la  ruine  , qui , laif- 
» fant  le  coeur  du  royaume  fans 


I779* 


Généreux 
4c  vouement 


- 
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53  proteétion  ? au  moment  d\ine 
33  invahon  qui  menace  Texiftence 
33  de  la  patrie,  ont  fait  partir  l’A- 
33  mirai  Arbuthnot  pour  l’Améri- 
33  que  avec  fept  vaifleaux  de  ligne, 
33  & Sir  Edward  Hughes , avec  un 
33  pareil  nombre  pour  les  Indes 
33  occidentales,  où  il  n’y  a point 
33  d’ennemis  à combattre  ; qui  n’ont 
33  pas  craint  d’oppofer  les  trente 
33  vaifleaux  de  Sir  Charles  Hardy, 
33  aux  foixante  vaifleaux  des  flottes 
» combinées  de  la  France  & de 
33  l’Efpagne  ! Une  alliance  avec  des 
33  hommes  qui  ont  dégoûté  du  fer- 
33  vice  tout  ce  que  nous  avions 
33  d’Ofliciers  précieux  à la  nation, 
33  pour  leur  expérience  & leur  pa- 
33  triotifme!  Dontlafoiblefte  8c  l’or- 
33  gueil  ont  forcé  l’Europe  à nous 
33  abandonner  dans  ce  moment  d’hu- 
33  miliation  & de  détreflTe,  à nous 
33  contempler  fans  daigner  nous 
33  offrir  le  moindre  fecours  ! Non  ! 
33  non,  encore  une  lois , s’allier  avec 
33  de  pareils  hommes,  ce  feroit  s’al- 
33  lier  avec  la  ruine  & l’opprobre  33 1 
Toutes  ces  déclamations  ne  don- 
noient  pas  un  Soldat,  pas  un  Ma- 
telot de  plus  à l5 Angleterre  , 8c 
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comme  M.  Fox  en  étoit  convenu  1 '■“■g» 

lui-méme,  dans  ce  moment  critique,  *779* 
le  zèle  de  la  patrie  devoir  éclater  de  ^ Com- 
par  des  effets  & non  par  des  pa- 
rôles.  Fortement  convaincue  de 
cette  néceffité  , la  Compagnie  des 
Indes  eut  la  gloire  de  donner  la 
première  un  exemple  effectif  de 
fon  dévouement  patriotique;  & le 
.23  Juin , il  fut  réfolu  dans  une 
Cour  générale  de  cette  Compagnie* 
qu’elle  offriroit  une  gratification  de 
deux  ou  trois  guinées  aux  fix  pre- 
miers mille  Matelots  qui  fe  feroient 
enregiftrer  volontairement  * pour 
fervir  à bord  de  la  flotte  royale; 
qu’en  outre  elle  feroit  conftruire  à 
fes  frais  avec  toute  la  diligence 
poffible,  trois  vaiffeaux  de  guerre 
de  foixante  - quatorze  canons  , les- 
quels feroient  délivrés  à l’Officier 
nommé  pour  les  recevoir.  Le  len- 
demain il  fe  tint  à Guildhall , une 
affemblée  compofée  du  Lord  Maire, 
de  la  majeure  partie  des  Aldermans 
& de  cent  cinquante  Membres  du 
Confeil  commun.  L’Alderman  New- 
nham  y repréfenta  que  dans  cet 
état  de  crife , il  falloit  ouvrir  la 
Chambre  de  Londres,  & faire  des 
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— ■ ir:"!7': : foufcriptions  publiques  &;  partîcu- 
1779-  lieres  à l’effet  de  lever  des  hommes 
de  f argent  pour  la  défenfe  du 
royaume  ; ce  qui  fut  accordé  fans 
conditions,  maigre  l’oppofition  mu- 
nicipale qui  , non  moins  ardente 
que  i’oppohtion  parlementaire,  avoit 
d’abord  répondu  qu’elle  ne  facrifie- 
roit  pas  un  sheîling,  avant  qu’on  eût 
congédié  les  Miniftres. 

On  ne  peut  qu’admirer  dans  cette 

gieîerre avoit  circonftance  les  efforts  généreux  de 

Liéné  toutes  nation  angloife  ; mais  fon  épuife- 

les  Puiflances  , • .a  q ï vi 

de  l’Europe,  ment  et0it  extreme  , oc  ce  quils 
produifirent  de  plus  heureux,  fut 
de  renforcer  fa  marine  européenne 
de  quelques  vaiiîeaux  faiblement 


équipés  ; & dans  cette  crife  terrible 
que  les  Miniftres  appelloient  un 
moment  difficile , un  orage  paffa- 
ger  , Lord  Sandwich  ôfoit  protefter 
que  l’Angleterre  n’avoit  jamais  eu 
une  marine  plus  refpedable.  Malgré 
cette  affertion  ridicule  du  premier 
Lord  de  l’Amirauté  , il  falloit  que 
la  Grande-Bretagne  fuccombât  fous 
le  poids  des  calamités  dont  elle  étoit 
menacée,  à moins  que  les  Puit- 
fances  étrangères  , fe  déliftant  de 
leur  neutralité,  ne  la  protégeaient  à 
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main  armée,  ou  n’employaffent  de 
fecretes  négociations  en  fa  faveur; 
mais , comme  on  Ta  dit , fa  con- 
duite altière  & fes  procédés  irré- 
guliers avoient  aliéné  l'Europe, 
Sous  prétexte  d’empêcher  la  contre- 
bande, & en  vertu  de  la  loi  qui, 
fuivant  les  prétentions  de  Y Amirauté 
d’Angleterre,  interdit  aux  Puiflances 
neutres  le  droit  de  charier  les  effets 
appartenans  aux  ennemis  de  cette 
nation  , elle  avoit  en  plus  d’une 
occafion  déclaré  de  bonne  prife 
clés  vaiileaux  captures  , au  mépris 
des  traités  qui  autorifoient  un  pa- 
reil commerce.  Les  réclamations 
des  propriétaires  de  ces  vaiileaux 
& les  menaces  des  Souverains  offen- 
fés  dans  la  perfonne  de  leurs  fujets9 
avoient  fouvent  forcé  la  Cour  de 
Londres  à des  reftitutions  humilian- 
tes qui  la  compromettoient  fans  la 
corriger.  Ces  vexations  fe  répétoient 
chaque  jour  , & quoiqu’en  fpure 
perte  pour  les  Anglois,  c’étoit  tou- 
jours au  préjudice  des  neutres.  Les 
Danois  eurent  beaucoup  à fouffrir 
de  ces  violences  britanniques  ; ils 
s en  plaignirent  à l’Amirauté  d’An- 
gleterre, & les  réparations  qu’ils  ob- 
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tinrent  ne  furent  jamais  propor 


Suéaoife.  Ion  , ne  crut  pas  devoir  fe  borner  à 
de  vaines  plaintes,  & îesfatisfaâions 
furent  plus  complettes  & lesinfultes 
moins  continués.  Pour  veiller  füre- 
ment  à la  proteéiion  du  commerce 
de  ce  royaume  , Sa  Majefté  Sué- 
doife  avoit  fait  équiper  , dans  le 
port  de  Carlfcron , dix  vaifleaux  de 
ligne  & fix  frégates.  Le  Mai  le 
Roi  vint  paffer  en  revue  cette  flotte 
d'obfervation  ; & les  frégates  , dont 
la  deftination  étoit  d’efcorter  les  na- 
vires marchands , eurent  ordre  d'em- 
pécher  la  vifite  de  ces  bâtimens* 
& dans  le  cas  de  violence  exercée 
par  les  vaiffeaux  étrangers  , de  fe 
permettre  les  repréfailles  contre 
de  telles  hoftilités.  La  Cour  de 
Suede  avoit  déclaré  que  déformais 
les  munitions  navales  ne  feroient 
point  comprifes  dans  la  lifte  des 
marchandifes  qu'il  étoit  défendu 
d'exporter  chez  les  PuilTances  belli- 
gérantes. L'Angleterre  n’ôfa  faire 
valoir  fes  prétentions  dans  cette 
çirconftance  ; les  mefures  vigou- 


I779*  tionnees  au  dommage  qu'avoit  ef 
Mefures  vi-  fuyé  leur  commerce.  La  Suede 
iaNUjcfté^  également  infultée  dans  fon  pavil- 
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reufes  de  Sa  Majefté  Suedoife  im- 
pofoient  à la  fierté  britannique 
Sc  la  contenoient  d’autant  plus  que 
M.  Sayre  , Député  du  Congrès 
américain  , rélidoit  alors  à Stoc- 
kholm ; de  nouvelles  contentions 
entre  l’Anglererre  & la  Suede  pou- 
voient  décider  le  fuccès  de  fa  né- 
gociation. 

Malgré  les  réfolutions  vigou- 
reufes  & les  réclamations  menaçantes 
des  Etats-Généraux  , l’Angleterre 
toujours  perfuadée  que  les  Hollan- 
dois  avoienttout  à perdre  en  fe  dé- 
clarant contre  elle,  ne  ceflbit  de  les 
vexer  dans  Tefpérance  de  les  con- 
traindre à le  débiter  en  fafaveur  d’une 
neutralité  , dont  ils  retiroient  fi  oeil 
d’avantages.  Leurs  Hautes  - Puif- 
fances  ne  pouvoient  fe  diffimuler 
des  inconvéniens  d’une  rupture  avec 
la  Grande-Bretagne;  avant  que 
de  s’y  réfoudre  , elles  voulurent 
/épuifer  toutes  les  refiources  de  la 
négociation  ; il  en  réfulta  des  cor- 
refpondances  fecretes , dont  l’objet 
fut  fouvent  ignoré  des  autres  Cours. 
Celle  de  France  prit  de  l’ombrage  9 
& fon  inquiétude  n’étoit  pas  fans 
quelque  fondement.  Les  Etats-Gé- 
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- néraux  intimidés  par  les  menaces 
de  la  Cour  de  Londres  , s’éroient 
montrés  peu  jaloux  de  conlerver 
au  pavillon  des  Provinces-Unies  la 
liberté , dont  il  devoit  jouir  par  une 
fuite  de  leur  indépendance  5 '&  de 
maintenir  leur  commerce  dans  cette 
intégrité  que  les  traités  lui  garan- 
tifïoient.  Ils  avoient  retiré  les  con*- 
vois  aux  flottes  marchandes  & ref- 
treint  le  commerce  avec  la  France 
à certaines  branches  qui  excluoient 
toute  efpèce  de  provisions  navales. 
Cette  conduite  des  Etats  p ■?  ut , 
dans  les  circonflances  préfente  ^ un 
ade  de  partialité  dérogatoire  aux 
principes  d’une  abfolue  neutralité. 
En  conféquence,  M.  le  Duc  de  la 
Vauguyon  , Ambafladeur  de  Sa 
Majefté  Très -Chrétienne  auprès 
des  Etats-Généraux,  eut  ordre  de 
leur  préfenter  un  mémoire  , où  il 
demandoit  à Leurs  Hautes  - Pùif- 
fances  une  explication  claire  & pré- 
cife  des  caraderes  eflentiels  de  la 
neutralité  qu’elles  fe  propofoient 
d’obferver;  il  leur  failoit  entendre 
qu’une  réfolution  concernant  les 
droits  réclamés  par  kurs  fujets, 
d'où  il  réfulteroit  des  reftridions 
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avantageufes  aux  feuls  ennemis  de 
Sa  Majelfé  , feroit  regardée  par 
elle  comme  un  a die  ce  partialité 
manifefte  , de  la  forceroit  d’annullér 
la  liberté  conditionnellement  pro- 
mue aux  fujets  de  Leurs  Hautes- 
Pùiflan  ces  par  la  déclaration  du  26 
Juillet  1778  , relative  au  commerce 
des  nations  neutres.  Il  finit  par 
mettre  fous  les  yeux  des  Etats-Gé- 
néraux le  projet  d’un  nouveau  régle- 
ment concernant  la  navigation  &:  le 
commerce  des  fujets  de  la  républi- 
que : réglement  qui  foumettoit  aux 
anciens  droits  tous  lesHollandois,  à 
l’exception  des  feuls  habitans  domi- 
ciliés des  villes  d’Amflerdam  de  de 
Harlem,  dont  les  efforts  patriotiques 
s’étoient  fignalés  pour  aflurer  à leur 
pavillon  une  liberté  illimitée. 

Cette  diftin&ion  accordée  aux 
Négocians  de  ces  deux  villes  donna 
de  I inquiétude  aux  Anglois  ; ils 
craignoient  avecraifon,  que  le  mé- 
contentement des  provinces  exclues 
des  privilèges  , n’occafionnât  une 
fermentation  utile  au  parti  de  la 
France , & ne  le  fit  triompher  finon 
a la  Haye  du  moins  dans  les  aflem- 
blées  particulières  des  provinces 
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: mécontentes.  Pour  prévenir  les 
fuites  de  ces  dilpofitions , l’Am* 
balfadeur  d'Angleterre  préfenta 
aux  Etats-Généraux  un  long  mé- 
moire , dont  l'objet  principal  étoit 
d’effrayer  les  Etats  fur  les  fuites  que 
pouvoient  avoir  les  didinétions  ac- 
cordées aux  deux  villes  privilégiées. 
33  Les  propofitions  de  la  France, 
» eft  il  dit  dans  ce  mémoire,  atta- 
33  quent  l’indépendance  de  votre  ré- 
33  publique , fappentla  bafe  de  votre 
33  Gouvernement , &:  vous  mena- 
33  cent  d’une  affreufe  défunion.  Une 
33  Puiflance  étrangère  qui  s’arroge 
33  le  droit  d’accorder  des  faveurs 
33  particulières  à quelque  portion 
33  de  ce  Gouvernement  au  préju- 
33  dice  du  refte , a néceffairement 
33  en  vue  de  femer  la  difeorde  & de 
» brifer  les  liens  qui  vous  unifient. 
33  Que  d’autres  Puiflances  imitent 
33  cet  exemple,  & votre  République 
33  fera  la  proie  des  combuftions 
j,  internes  ; une  anarchie  univerfelle, 
jj  peut  réfulter  de  cette  audace  ». 

Mais  les  fept  Provinces  - Unies , 
& particulièrement  celle  de  Frife, 
voyoient  d'un  autre  œil  que  l’Am- 
balladeur,  les  propofitions  de  Sa 

Majefté 
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Majefté  Très-Chrétienne.  Elles  fol- 
liciterent  fi  vivement  en  faveur 
e eui  commerce , la  proteélion 
. Etats-Généraux,  que  les  con- 
vois furent  accordés  aux  flottes 
marchandes , & la  liberté  illimitée 
de  la  navigation  & du  commerce 
parfaitement  rétablie.  Pour  toute 
leponfe  au  Mémoire  de  l’Ambaf- 
fadeur.  Leurs  Hautes  PuilTances 
firent  executer  la  réfolution  prife 
dans  leur  aflemblée  du  26  Avril 
d equiper  trente-deux  vailfeaux  ou 
frégates , deftinés  aux  efcortes  de 
a Manne  commerçante  ; & comme 
ces  mefures  rendues  nécelTaires  par 
les  vexations  britanniques  , allar- 
merent  un  moment  les  PuilTances 
étrangères  & donnèrent  lieu  au 
foupçon  dun  armement  fait  en 
elande  , fous  pavillon  anglois; 
pour  arrêter  ces  bruits  injurieux  à 
la  République,  les  Etats  Généraux 

au^S-  Un  Placard  ^ui  ^éfendoit 
aux  habitans  des  Pays-Bas-Unis 

de  faire  naviguer  leurs  vailTeaux’ 

en  vertu  de  commilfions  accordées 

par  des  Souverains  étrangers , ou 

voir  paît  a 1 armement  d’aucuns 

vameaux  naviguant  comme  corfai- 
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res,  en  vertu  de  telles  commiffions, 
& d’en  partager  les  gains  & les 
pertes,  fans  en  avoir  eu  préalable- 
ment la  permiffion  de  leurs  Hautes- 
Puilfances. 

Ces  précautions  annonçoient  en- 
core les  difpofitions  pacifiques  de 
la  Hollande  ; la  prétention  ^des 
Anglois  étoit  qu’elle  renonçât  a 
la  neutralité  , & à force  d’outra- 
ges , ils  parvinrent  à l’y  déter- 
miner 5 a leur  grand  étonné— 
ment  , ce  ne  devoit  point  être  en 
faveur  de  l’Angleterre.  La  politi- 
que des  Etats- Généraux  ne  leur 
permettoit  pas  de  balancer  entre 
les  Puilfances  belligérantes  , & dans 
le  nouvel  état  des  chofes , il  etoit 
de  l’intérêt  des  Provinces -Unies  , 
de  fe  décider  pour  la  France  ; mais 
en  les  fuppofant  incertaines  fur  le 
choix  d’un  allié,  pour  fixer  cette 
indécifion  , *il  leur  fuffîfoit  d’envi- 
fager  les  procédés  fi  contraftans 
des  nations  rivales.  On  a vu  ce 
qu’ils  étoient  dans  la  conduite  gé- 
nérale de  la  guerre  -,  les  traits  par- 
ticuliers manifeftoient  également  le 
caradere  national  & la  politique 
diflindive  de  la  France  & de  l’An- 
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gleterre.  Si  1 indignation  de  la  vertu 
motivoit  toujours  les  acceptions  *779- 
des  Souverains , il  eft  mille  de  ces 
traits  qu  on  pourroit  citer  comme 
autant  de  cauîes  du  foulevement  de 
l’Europe  contre  la  Grande-Breta- 
gne, & de  l'affreux  abandon  ou 
nous  la  verrons  réduite  jufqu’à  la 
fin  de  la  guerre. 

Cet  abandon  fut  tel , qu’elle  s’hu-  i’Angle. 
milia  jufqu’à  folliciter  l’alliance  du  terre  rollicite 
Roi  de  Maroc.  Elle  offrit  à Sa  ILTj’à 
iVia]eite  Maure  des  troupes  ? de  deMarocv 
1 artillerie  des  Ingénieurs,  & les 
munitions  de  guerre,  dont  elle  au- 
r°it  beioin  pour  faire  la  conquête 
des  prefides  efpagnols  fur  la  cote 
frique.  Ee  Roi  de  Maroc  rejeta 
ces  offres  avec  un  généreux  débu- 
te reffement,  & refufa  à M.  Logie 
Confuf  britannique  dans  fes  Etats! 
la  permiflîon  d’en  exporter  des  bois 
pour  les  fafcines  & les  pallifTades 
de  Gibraltar  dont  le  blocus 

^ . deciclé  dans  le  Confeil 
de  Madrid. 

A cette  même  époque , la  Reine  , Peu  **« 

tou«°ï„Sal  injerdit  à fe  f“>e«  . “ 

f pece  de  commerce  avec  Porcugai  ne 

cette  place  ; & bien  loin  de  comp-  r&Æ 

I 2 Bretagne, 
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ter  fur  les  fecours  de  cette  Puif- 

1779t  fance,  les  Angloisavoient  lieu  de 
craindre  que  le  Confeil  royal  de 
Caftille , alors  occupé  de  l’examen 
du  dernier  traité  avec  la  Cour  de 
Lifbonne  , n’en  fît  valoir  certaines 
claufes  pour  la  fommer  de  rompre 
avec  la  Grande-Bretagne.  Sa  Ma- 
jefté  Très-Fidele  defiroit  de  con- 
ferver  la  neutralité  , & le  Confeil 
ne  prononça  point  fur  l5étendue 
de  fes  derniers  engagemens  avec 
Sa  Majefté  Catholique.  D’ailleurs, 
la  France  & l’Efpagne  n’avoient 
pas  befoin  de  nouveaux  alliés  pour 
fe  maintenir  dans  l’état  de  fupério- 
rité  qui  leur  affuroit  les  honneurs 
de  cette  campagne. 

^ Jonaîon  Le  23  Juin,  trente- deux  vaif- 
fi-ançoife  l&  féaux  avoient  appareillé  fous  les 
cf^agnoic.  ordres  du  Lieutenant  - Général 
Don  Louis  de  Cordova  , & huit 
autres  attendoient  au  Ferrol  le  fi- 
gnal  du  départ  , que  Don  Antonio 
de  Ar ze  ~ différoit  fous  de  vains 
prétextes,  difoit-on , qui  laiffoient 
percer  fa  répugnance  à reconnoî- 
tre  le  Comte  d’Orvilliers  pour 
Commandant  en  chef  de  l’armée 
. navale  , dont  l’efcadre  efpagnole 


/ ' 


de  la  DERtf.  Guerre,  rpy 

devoit  faire  partie.  Après  la  jonc- 
tion , il  fut  accufé  d’avoir  défobéi 
aux  fignaux , & le  bruit  fe  répan- 
dit que  Don  Solano  alloit  prendre 
le  commandement  de  fa  divifion; 
mais  au  mois  de  Janvier  de  l’an- 
née fuivante,  Don  Tomafino  fut 
déclaré  feul  coupable  du  retard.de 
1 efcadre  , & deftitué  en  conféquen- 
ce  de  la  place  de  Major-Général 
de  la  Marine  efpagnole.  Quoi  qu’il 
en  foit , le  21  Juillet,  à la  hau- 
teur de  la  Co rogne , cette  divifion 
avoit  joint  notre  flotte , nouvelle- 
ment fortifiée  de  deux  vaiffeaux 
venus  de  la  Méditerranée  ; &;  le 
douze  vaiffeaux  détachés  des 
efcadi  es  aux  ordres  de  Cordova  , 
portèrent  jufqu’à  cinquante  le  nom- 
bre des.  vaiffeaux  de  ligne  qui 
compofoient  l’armée  combinée.  Le 
Général  efpagnol  en  garda  feize 
tous  fon  pavillon  ; mais  cette  efca- 
dre dobfervation  naviguoit  à la 
vueA  des  efcadres  réunies  , & le  6 
e^es  arrivèrent  enfemble  fur 
1.  e d’Oueffant , ou  fe  fit  la  jonc- 
tion de  la  totalité  de  l’armée , qui 
le  montoit  a foixante-fix  vaiffeaux 

13 
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— de  ligne , difpofés  dans  l’ordre  que 
177.9.  voici. 

Ordre  dans  Le  Comte  d’Qrvilliers  formoit 

iequel  ces  ! t,  „ 

flores  font  . corPs  cl  armee  avec  quarante- 
iüipofées.  cinq  vaifleaux  tant  efpagnols  que 

françois.  M.  de  Cordova , com- 
mandant l’efcadre  d’obfervation  5 
devoit  marcher  en  échiquier  fur  la 
hgne  oppofée  à l'ordre  de  bataille, 
& au  vent  de  la  grande  armée,  en 
obfervant  de  prendre  le  vaifieau  le 
Citoyen , placé  à l’extrémité  de  la 
ligne  , pour  point  de  relèvement. 

M.  de  la  Touche-Tréville  , com- 
mandant l’efcadre  légère  de  cinq 
vaifleaux  de  ligne  , devoit  fuivre 
dans  fa  marche  l’ordre  de  l’échi- 
quier , fur  la  ligne  oppofée  à l’or- 
dre de  bataille , à la  droite  de  la 
grande  armée  , fe  tenir  au  vent  , 
ayant  pour  point  de  relèvement  le 
vaifleau  le  Pluton , placé  à l’extré- 
mité de  la  ligne  de  bataille.  Par 
cette  difpofition,  M.  d’Orvilîiers  fe 
trouvoit  au  centre,  M.  de  Guichen 
à l’avant  garde  , & Don  Gafton  à 
l’arriere-garde  de  l’armée. 

Harmonie  La  confiance  & l’harmonie  qui 
Ch7d<7ar-  régnoient  entre  les  chefs  & les 
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équipages  de  la  flotte  combinée  , 
étoient  ci’un  heureux  augure  pour 
les  opérations  de  la  campagne. 
Au  moment  de  la  jonéiion  , les 
Matelots  efpagnols  avoient  témoi- 
gné leûr  joie  par  des  acclamations 
répétées  de  vive  le  Roi  de  France  > 
vive  M.  d9  O rv  il  lier  s.  A leur  pre- 
mière entrevue  , M.  de  Cordova 
déclara  au  Général  françois , que 
les  deux  armées  n’auroient  plus 
qu’un  feul  Chef,  parce  qu’il  avoit 
laiffé  fes  titres  &:  fes  patentes  en 
Efpagne.  Ce  concert  dans  les  deux 
flottes  fe  foutint  jufqu’au  retour 
de  Thiver , & Ton  devoit  en  at- 
tendre les  plus  heureux  effets  dans 
un  jour  de  bataille  ; mais  autant 
nous  avions  d’empreffement  à faire 
naître  l’occafion  d’une  affaire  gé- 
nérale, autant  l’Amiral  Hardy  mit 
de  confiance  à l’éviter.  Quoique  fa 
flotte  l’emportât  fur  la  nôtre,  quant 
au  nombre  des  vaiffeaux  du  pre- 
mier rang , elle  n’en  étoit  pas  moins 
inférieure  de  vingt -trois  vaiffeaux 
de  ligne , & d’environ  quinze  cens 
canons.  Cette  inégalité  ne  laiffoit 
point  a l’Amiral  anglois  la  liberté 
d accepter  le  combat.  Ses  infime- 
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^ 5 tions  portoient  qu’il  ne  s’éloignât 

pas  des  côtes  de  la  Grande-Breta- 
gne 3 où  l’on  fe  croyoit  toujours 
menacé  d’une  defcente. 

que  objet  de  e^et  ? tout  annonçoit  dans 

nos  arme-  les  ports  de  France,  le  départ  inf- 

ccmceifner^6  tant  ^es  troupes  deftinées  pour 
les  forces  cette  expédition.  Le  Prince  de 

eu U Europe.  Montbarrey  , Secrétaire  d’Etat  au 
département  de  la  Guerre  , étoit 
parti  le  19  Juillet  pour  aller  vifî- 
ter  le  Havre  , Honfleur  & Saint- 
Malo  3 lieux  marqués  pour  l’em- 
barquement de  ces  troupes.  La 
préfence  de  M.  de  Vaux  fembloit 
en  hâter  l’inftant.  MM.  le  Marquis 
de  Langeron  , le  Comte  de  Mel- 
fort  3 le  Marquis  de  Vaubecourt , 
le  Duc  du  Châtelet  3 le  Duc 
d’Ayen  , le  Marquis  de  Lugeac , 
le  Marquis  de  Caraman  , le  Mar- 
quis de  Cruflol  , le  Duc  d’Har- 
court 3 le  Comte  de  Durfort  3 de 
/ le  Comte  de  Walhs,  dévoient  com- 
mander, fous  le  Général  en  chef, 
les  quatre  divifions  de  l’armée  , 
dont  chacune  étoit  de  douze  ba- 
taillons. Une  partie  de  la  Légion 
de  Lauzun  , de  fix  bataillons  de 
Grenadiers  de  de  Chafleurs,  for- 
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moient  l’avant -garde  aux  ordres 
du  Comte  de  Rochambeau.  Deux 
réglmens  d’Artillerie , deux  batail- 
lons du  régiment  de  Paris  deftinés 
à la  fervir , quatre  cens  HufFards 
& autant  de  Dragons  de  la  Roche- 
foucault  3c  de  Noailles,  dévoient 
completter  cette  armée.  Plus  de 
cinq  cens  bâtimens  de  tranfport  fe 
tenoient  prêts  à la  recevoir  avec 
des  approvifionnemens  affortis  à 
l’importance  de  l’expédition. 

Pendant  ce  tems  , on  prépa- 
roit  d’autres  bâtimens  à Dunker- 
que, à Calais  3c  à Boulogne , pour 
les  dix-huit  mille  hommes  , dont  la 
deftinationparoiffoitêtre  de  féconder 
les  opérations  de  l’armée  de  M.  de 
Vaux,  fous  la  conduite  de  M.  de 
Chabot.  Mais  tous  ces  préparatifs 
n’avoient  d’autre  objet  que  de  con- 
centrer les  forces  britanniques  en 
Europe  , 3c  d’occuper  tellement 
l’Angleterre  de  fa  propre  défenfe, 
qu’elle  fût  hors  d’état  de  rallentir 
les  progrès  de  la  révolution  d’A- 
mérique. En  effet , quoiqu’on  prefsât 
toujours  les  embarquemens,  & qu’il 
y eut  des  communications  établies 

is 
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entre  nos  armées  de  terre  & de 
mer  , le  Comte  d’Orvilliers  étoit 
entré  dans  la  Manche  fans  autre 
deffein  que  d’intercepter  la  flotte  de 
la  Jamaïque,  de  jeter  l’allarme  fur 
les  côtesangloifes,  détenir  en  échec 
Sir  Charles  Hardy,  de  le  forcer 
à l’inaâion,  ou  de  l’engager  dans 
un  combat  inégal  ; il  eft  du  moins 
certain  que  vers  la  mi- Août  la  flotte 
combinée  s’étant  approchée  de 
Fl  y m outh  , établit  fa  ftation  entre 
la  côte  d’Angleterre  & l’armée  de 
Sir  Charles,  fans  rien  entreprendre 
de  bien  décifif. 

L’apparition  de  cet  immenfe  ar- 
mement avoit  occafionné  dans  la 
ville  une  confternation  générale  ; 
les  habitans  prirent  la  fuite  avec 
leurs  eflets  les  plus  précieux , & 
Plymouth  fe  vit  abandonné  a la 
garnifon  , qui  conhftoit  tout  au 
plus  en  quatre  mille  hommes  ef- 
fectifs. Mais  après  une  ftation  de 
deux  jours , l’armée  prit  îe  large, 
& le  ^ Septembre  elle  étoit  à deux 
ou  trois  lieues  d’Oueffant.  Le  pre- 
mier de  ce  mois  a la  pointe  du 
jour,  elle  avoit  découvert,  fous  le 
vent,  près  des  Sorlingues,  l’armée 
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angloife , qui , siil  y eut  eu  deux 
heures  de  nuit  de  plus  ? fe  feroit  1779. 
trouvée  engagée  de  maniéré  à ne 
pouvoir  éviter  le  combat.  Elle  fut 
à tems  de  s’y  refufer , & fa  chalTe 
dura  jufqu  à cinq  heures  du  foir  ? 
toujours  hors  de  la  portée  du  canon. 

Elle  vint  mouiller  devant  Flymouth 
d’où  elle  fit  voile  pour  Spithéad  * 
dans  l’intention  d’y  prendre  des 
vivres  & de  remettre  en  mer  le 
plus  promptement  qu’il  feroit  pof- 
lible. 


Cette  retraite  ou  plutôt  cette 
fuite  de  Sir  Charles  Hardy , fut 
regardée  à Ports -Mouth  comme 
un  affront  pire  qu’une  défaite. 
On  y difoit  publiquement  : ce  Sir 
s?  Charles  auroit  mieux  fait  de 
33  refter  dans  la  baie  de  Bifcaye  ; il 
33  eût  fans  doute  été  mortifiant 
>3  pour  nous  d’apprendre  de  loin 
33  que  nos  ennemis  le  pourfuivoient , 
33  & qu’il  fuyoit  devant  eux  ; mais 
33  préfenter  un  tel  fpeôlacle  fur  nos 
33  propres  côtes,  mettre  ainfi  notre 
33  honte  fous  nos  yeux  , eft  une 
33  infulte  trop  forte  pour  être  fup~ 
33  portée  33. 

Les  Officiers  de  la  flotte  qui 
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"■«■■■■  "■  osèrent  fe  montrer  dans  les  rues  de 

1779.  Ports-Mou th  eurent  à dévorer  des 

outrages,  dont  le  moindre  fut  de  fe 
voir  traités  de  lâches  , de  fuyards  & 
de  poltrons.  Les  plus  modérés  s’en 
prenoient  au  minihère , de  l’inadion 
& meme  de  la  fuite  de  l’Amiral y 
qui , vu  fon  infériorité , n’eut  pas 
manqué  de  fuccomber  dans  une 
affaire  générale.  Mais  étoit-il  au 
pouvoir  de  l’adminiftration  d’égaler 
les  forces  navales  de  l’Angleterre 
à celles  de  la  France  & de  l’Efpa- 
gne  réunies  ? Non  , fans  doute  , 
& s’il  y avoit  de  l’impudence  dans 
les  infultes  faites  aux  équipages  de 
Sir  Charles  Hardy , il  y eut  au 
moins  de  Fin juftice  dans  les  invec- 
tives qu’on  fe  permit  en  cette  oc- 
cafion  contre  les  Miniftres.  Dans 
ces  momens  de  crife  , le  trouble 
& l’inquiétude  ne  laiffoient  point 
de  place  à la  modération  & au 
raifonnement  ; les  Négocîans  fur- 
tout  étoient  en  de  vives  allarmes 
fur  la  deftinée  des  flottes  marchan- 
des de  la  Jamaïque,  de  New-York 
& de  Saint- Chriftophe.  On  crai- 
gnoit  auflï  pour  la  riche  flotte  des 
Indes  orientales  y dont  les  onze 


de  la  derît.  Guerre.  20? 

vaiffeaux  venus  du  Bengale  ou  de  - — > 

la  Chine  , étoient  à neuf  journées  1779* 
de  la  Manche  dans  les  premiers 
jours  de  Septembre.  Dès  que  la 
Compagnie  en  fut  informée , elle 
expédia  fur  le  champ  un  navire 
bon  voilier , pour  donner  avis  à 
ces  vaiffeaux  du  danger  qui  les  me- 
naçoit,  & leur  enjoindre  de  pren- 
dre la  route  de  Cork,  & d’y  ref- 
ter  jufqu’à  nouvelle  ordre.  Quant 
aux  deux  cens  voiles  de  la  Jamaïque, 
on  fut  qu’elles  avoient  paru  à la 
hauteur  de  Plymouth  le  22  Sep- 
tembre ; que  vingt-fept  bâtimens 
de  cette  nombreufe  flotte  étoient 
entrés  depuis  dans  le  port  de 
Briftol  , & que  ceux  deftinés  pour 
la  Tamife  venoient  de  relâcher  à 
Cork  avec  les  vaiffeaux  de  l’Inde. 

Enfin,  l’Angleterre  fut  bientôt  raf- 
furée  fur  le  fort  de  fes  autres  con- 
vois, parla  nouvelle  inattendue  que 
les  efcadres  combinées  venoient 
de  rentrer  dans  nos  ports  le  12  & 
le  14  Septembre. 

Vingt-cinq  vaiffeaux  de  ligne  ou  Rentrée 
frégates,  tant  efpagnolsque  françois,  com- 
avoient  d’abord  gagné  la  rade  de  a«ï- 
Breftj  & le  refte  de  l’armée  les  jol-  auiragcs 
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= gnit  deux  jours  après.  MM.  d’Qr- 
villiers  & de  Cordova  en  fbrmoient 
1 arriéré  - garde  ; ils  parurent  les 
derniers , & leur  préfence  redou- 
bla l'ardeur  des  équipages  impa- 
tiens de  reprendre  la  mer  & d’a- 
chever la  campagne  moins  infruétue- 
fement  qu’ils  ne  l’avoient  commen- 
cée ; ils  afpiroient  à la  gloire  de 
combattre  & de  vaincre  les  An- 
glois  au  milieu  des  périls  & des 
obftacles  ; la  fage  politique  des 
Cours  alliées  étoit  de  les  réduire 
a moins  de  frais , & de  ménager 
le  fang  efpagnol  & françois  pour 
des  occafions  encore  plus  "déciiives. 
Quoique  fûrs  & néceffaires,  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite,  les  effets 
de  cette  politique  paroiffoient  trop 
lents  à nos  équipages  , & ils  mur- 
muraient fecretement  contre  le  plan 
d’une  campagne  qui  , fans  prodi- 
guer leurs  vies,  épuifoit  les  ref- 
fources  de  l’Angleterre , & ména- 
geoit  de  folides  triomphes  aux 
Puiffances  confédérées.  Pour  des 
Matelots  & des  Soldats , il  n’y  a 
de  vraie  g'oire  que  dans  l’éclat  & 
le  danger  d’une  expédition;  & juf- 
qu’à  la  première  rentrée  de  nos 
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cfcadres  , il  n’y  avoit  eu  d’aétion 
impofante  pour  le  grand  nombre  9 
que  la  prife  de  Y Ardent,  vaiffeau  de 
ligne,  dont  s’emparèrent  nos  frégates 
la  J unon  & la  Gentille . La  lupé- 
riorité  de  ce  vaiffeau  fembloit  pro- 
mettre à l’équipage  anglois , un  autre 
iflue  de  ce  combat,  dont  voici  la 
relation. 

Le  17  Août  , l’armée  navale 
combinée  étant  dans  les  parages  j\Arde™ 
de  Piymouth  , le  Chevalier  Ber-  îie^de  Moi- 
nard de  Marigny  , Capitaine  de 
vaiffeau , Commandant  la  frégate 
du  Roi  la  J unon-,  après  avoir  don- 
né la  chaffe  à deux  voiles  angloi- 
fes , faifoit  route  avec  le  vent  à 
FEii,  pourfe  ralliera  la  grande  flotte, 
lorfque  fur  les  huit  heures  du  matin  , 
il  découvrit  deux  autres  bâtimens 
qui  venoient  vent  arrière.  L’un  de 
ces  vaiffeaux  d’inégale  grandeur, 
étoit  un  danois , qui  fuyoit  devant 
un  anglois.  Le  Chevalier  de  Ma- 
rigny s’en  étant  alluré , fit  auffitôt 
le  lignai,  qui  fut  apperçu  de  M.  de 
Tré ville  , Commandant  Fefcadre 
légère  de  l’armée  combinée  ; 
fans  perdre  de  tems  il  parvint,  à 
force  de  voiles,  à fe  mettre  dans 
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■.  — —U—  les  eaux  de  l’ennemi.  Le  vaiffeau 

1779.  anglois  effaya  différentes  allures 
pour  échapper  à la  frégate  ; mais 
le  Chevalier  de  Marigny  fui  vit  tous 
fes  mouvemens,  & les  indiqua  pat 
des  fignaux  au  Commandant  de 
l’efcadre  , qui  la  faifoit  manœu- 
vrer d’après  les  indications  de  la 
frégate.  Enfin,  l’ennemi  fe  décida 
à faire  route  vent  arriéré  , & le 
Capitaine  françois  manoeuvra  pour 
lui  couper  chemin.  Cette  apparente 
fécurité  fit  craindre  un  moment 
à M.  de  Marigny,  que  ce  ne  fut 
un  des  vaiffeaux  de  l’efcadre  d’ob- 
fervation  , fous  le  Commandement 
de  Don  Louis  de  Cordova.  Pour 
s’en  affûter , il  fit  les  fignaux  de 
reconnoiffance  , arbora  la  flamme 
& le  pavillon  françois,  l’affura  d’un 
coup  de  canon  tiré  du  bord  op- 
pofé  au  vaiffeau  , qui,  fans  fe  faire 
connoître , ouvrit  les  fabords  de 
fa  première  batterie  du  côté  de 
bâbord,  qu’il  préfentoit  à la  Jimon. 
Le  Chevalier  de  Marigny  ne  dou- 
tant plus  que  ce  ne  fut  un  vaiffeau 
ennemi  , lui  envoya  deux  volées. 
L’ Anglois  n’arbora  fon  pavillon,  que 
lorfque  tous  les  fabords  furent  ou- 
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verts  ; il  fe  difpofoit  à canonner  la 
frégate  ; mais  le  Chevalier  foup- 
çonnant  ce  vaille  au  qui  avoit  été 
furpris , de  n’etre  préparé  au  com- 
bat que  d’un  feul  côté,  manœuvra 
habilement  pour  abandonner  le 
bâbord  de  l’ennemi  & porter  fon 
attaque  fur  celui  de  ftribord.  En 
exécutant  fa  manœuvre , il  envoya 
deux  bordées  dans  la  hanche  de 
dans  la  poupe  du  vaifleau.  Il  vit 
en  effet  , en  découvrant  le  côté  de 
ftribord,  que  la  batterie  baffe  n’é- 
toit  point  encore  préparée  , de  il 
profita  de  cette  circonftance.  En 
ce  moment  la  frégate  la  Gentille , 
commandée  par  le  Baron  de  Men- 
gaud  de  la  Hage , Lieutenant  de 
vaifleau,  arriva  aflez  tôt  pour  com- 
battre r Ardent  i avec  un  feu  très- 
vif.  Alors  le  vaifleau  anglois  com- 
mença à tirer  fur  les  frégates , &: 
la  Junon  eflfuya  deux  bordées  qui 
heureufement  ne  lui  blefsèrent  pas 
un  feul  homme.  U Ardent  fe  vit 
obligé  d’amener  fon  pavillon  fur 
les  onze  heures  de  demie  du  ma- 
tin. Cette  aâion  fe  paflfa  dans  le 
Sud-Sud-Oueft  de  Plymouth,  en- 
viron à fix  lieues  de  la  côte.  Le 
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vaifleau  anglois  de  foixante- quatre 
canons  , commandé  par  le  fleur 
Philippe  Boteler  , avoit  cinq  cens 
vingt- trois  hommes  d'équipage  ; il 
n'en  perdit  que  cinq  dans  le  com- 
bat ; les  autres  furent  emmenés 
prifonniers  à Breft  , & la  prife  de 
1 Ardent  fut  un  échec  très-fenfible 
dans  l’armée  navale,  dont  il  faifoit 
partie.  Ce  vaiffeau  peu  endomma- 
gé paffa  bientôt  de  la  flotte  de 
Hardy,  dans  celle  du  Comte  d'Or- 
villiers , & Sa  Majefté  en  donna  le 
commandement  au  brave  Chevalier 
de  Marigny. 

Cependant  les  flottes  ennemies 
étoient  occupées  à Spithéad  & dans 
la  rade  de  Breft , à renouvelier  en 
partie  leurs  équipages  qui  avoient 
louffert  plus  ou  moins  du  féjour  de 
la  mer  , à rafraîchir  leurs  vivres 
3c  même  à réparer  quelques-uns  de 
leurs  vaifleaux  ; mais  tandis  que 
l’Amiral  Hardy  repréfentoit  au  Mi- 
niftère  la  néceffité  d’augmenter  le 
nombre  desfiens,  les  Chefs  de  l’ar- 
mée combinée  facrifioient  quelques- 
uns  des  leurs  pour  mieux  fortifier  les 
autres  ; & quoique  moins  nombreu- 
fes , les  efcadres  françoifes  & ef- 
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pagnoles  n’en  parurent  pas  moins 
redoutables , lorfqu’elles  appareillè- 
rent pour  la  fécondé  fois.  Leur 
fupériorité  conftamment  foutenue , 
ne  laifToit  d’elpoir  à l’Amiral  an- 
glois  que  dans  la  poffibilité  d’éviter 
un  combat  trop  inégal  5 6e  dans  les 
obftacles  de  la  faifon  qui  5 déjà 
fort  avancée , faifoit  préfumer  que 
les  flottes  ne  remettroient  point  à 
la  voile.  D’ailleurs  on  favoit  que 
M.  le  Comte  d’Orvilliers  venoit  de 
fe  retirer  dans  fes  terres  , après 
avoir  donné  fa  démiffion  ; mais  on 
ignoroit  en  Angleterre  qu’il  étoit 
remplacé  par  M.  le  Comte  Du- 
chaffault , & que  ce  grand  Géné- 
ral , l’honneur  de  la  Marine  fran- 
çoife , prefloit  le  départ  des  efca- 
dres  foumifes  à fon  commande- 
ment. Quant  à l’Amiral  Hardy  * 
plufieurs  lettres  de  Ports- Mouth 
afluroient  que  Lord  Sandwich  y 
avoit  apporté  lui -même  l’ordre 
d’appareiller  au  premier  vent  favo- 
rable ; on  fe  flattoit  ailleurs  que  la 
campagne  étoit  finie  pour  cette 
année.  Ce  n’étoit  pas  le  vœu  de 
la  France , & ce  devoir  être  celui 
des  Anglois  toujours  plus  allarmés 
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~~  i 1 des  préparatifs  de  l’invafion  , dont 
779#  ils  fe  croyoient  ménacés  ; ils  n’i- 
gnoroient  pas  qu’une  defcente  fur 
leurs  côtes , devoit  être  précédée 
d’un  combat  général , & dans  l’état 
préfent  des  chofesjes  probabilités 
fur  l’événement  de  cecombat,  n’é- 
toient  pas  pour  leur  efcadre.  En 
augmentant  le  nombre  de  fes  vaif- 
feaux , ils  s’étoient  vus  forcés  d’en 
affoiblir  les  équipages  , & comme 
on  l’a  dit  , la  flotte  combinée  s’é- 
toit  fortifiée  par  des  moyens  con- 
traires. Quoique  moins  nombreufe 
qu’elle  nefl’étoit  d’abord,  elle  n’en 
conferva  pas  moins  fa  premiers  fu- 
périorité,  & cette  confédération  fuf- 
fit  au  Comte  Duchaffault  pour  fixer 
fon  départ  aux  derniers  jours  d’Oc- 
tobre , & de  tromper  ainfi  l’efpoir 
des  Angîois  , qui  fe  croyoient  au 
terme  de  la  campagne,  & peut- 
être  de  la  guerre. 

On  parle  On  parloit  à cette  époque  d’une 
cion  de  la  négociation  entamee  fous  la  média- 
Rudie.  tion  de  la  Ruflîe  ; plufieurs  Papiers 
anglois  confirmoient  ce  rapport , 
& voici  ce  qu’on  écrivit  de  Dou- 
vres à ce  fujet.  ce  Quoique  toute 
33  communication  (oit  fermée  entre 
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33  ce  port  & celui  de  Calais,  il  n’y 
33  a point  de  jour  que  nous  ne 
33  voyons  paffer  des  dépêches  de 
33  Paris  à Londres  ; elles  arrivent 
33  par  la  voie  de  Fleflingue  , &: 

33  cette  circonftance  fait  préfumer 
33  qu’il  s’entame  quelque  négocia- 
is tion  de  paix  ; dans  ce  cas  il  n’y 
33  auroit  point  de  combat  entre 
33  notre  grande  flotte  & l’armée 
33  combinée  de  France  de  d’Efpa- 
33  gne  33. 

Ce  bruit  accrédité  parmi  le  peu- GibraL. 
pie  fut  regardé  chez  les  perfonnes  Notification 

inftruites  comme  un  reflbrt  politi-  p^jfonces* 
que  mis  en  jeu  par  le  Gouverne-  maritimes  de 

ment  d’Angleterre , pour  favorifer  j’Efpagac.  C 
quelqu’emprunt.  En  effet  on  s’oc- 
cupoit  moins  que  jamais  des  voies 
de  pacification.  Le  Comte  Duchaf- 
fault  &'  l’Amiral  Hardy  attendoient 
le  moment  d’appareiller  , & le  blo- 
cus de  Gibraltar  fe  faifoit  de  ma- 
niéré à laifler  croire  qu’il  fe  chan- 
geait bientôt  en  fiége.  Huit  mille 
hommes  venoient  de  fe  joindre  aux 
trois  mille  qui  étoient  déjà  dans 
les  lignes  de  Saint -Roch,  & ce 
camp  avoit  pour  Commandant  en 
chef  Don  Alvarez  , Lieutenant- 
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1 ’ ’ Général  de  grande  réputation.  Don 
I779*  Antonio  Barcelo  3 commandoit  les 
vaiffeaux  deftinés  au  blocus  de  la 
fortereffe  du  côté  de  la  mer  ; mais 
comme  le  nombre  n’en  étoit  point 
d abord  fuffiiant.  Ton  eicadre  avoit 
été  renforcée  de  trente  bâtimens 
de  guerre  , avec  lefquels  il  fe  vit 
en  état  de  remplir  les  intentions  de 
Sa  Majefté  Catholique  y énoncées 
dans  une  lettre  circulaire  aux  Am- 
bafladeurs  efpagnols  dans  les  diffé- 
rentes Cours  de  l’Europe.  L’objet 
de  cette  lettre  étoit  de  les  infor- 
mer du  blocus  5 & de  notifier  aux 
Puiflances  étrangères , que  l’entrée 
du  port  de  Gibraltar  feroit  défor- 
mais interdite  à tout  vaiffeau  de 
guerre  ou  de  commerce , fous  quel? 
que  pavillon  que  ce  put  être , & 
que.  Sa  Majefté  déclaroit  de  bonne 
prife,  ceux  qui  feroient  rencontrés 
fuivant  une  direéiion  contraire  à 
l’objet  du  blocus. 

Détreffe des  Cette  réfolution  de  la  Cour  de 

braka°r’:SQGue  Madrid  fut  exécutée  à tems  ; la 
cette piaceeft  place  étoit  mal  approvifionnée  , & 
imprenable.  ja  plufieurs  lettres 

annoncèrent  que  les  habitans  en 
étoient  réduits  à manger  leurs  che- 


DE  LA  DERN,  GUERRE.  21  f 

vaux.  Ce  qu’l!  y a de  certain , c’eft  ? 
que  le  Gouverneur  reçut  ordre  de 
renvoyer  les  prifonniers  françois  , 3c 
de  ne  point  toucher  aux  vivres 
de  la  garnifon.  Dès  le  commence- 
ment d’Odobre  , la  ration  du  Soldat 
n’étoit  que  de  trois  livres  de  pain 
& d’une  livre  de  viande  pour  deux 
jours.  Faute  de  foufre  & de  char- 
bon on  ne  fabriquoit  dans  la  ville 
que  de  la  poudre  inférieure , qui , 
pour  brûler  , avoit  befoin  d’être 
mêlée  avec  de  la  poudre  de  la  pre- 
mière qualité.  Ces  derniers  rap- 
ports fe  trouvoient  confirmés  par 
le  ralentifTement  des  Anglois  dans 
le  fervice  de  leur  artillerie.  Ils 
cefsèrent  tout-à-coup  d'inquiéter 
les  travailleurs  efpagnols  , & le  fi- 
lence  abfoîu  des  batteries  élevées 
à Gibraltar  , tant  fur  la  pointe 
d’Europe,  que  dans  beaucoup  d’au- 
tres endroits  , leur  laifla  tout  le 
loifir  d’  entamer  la  conftruâion  des 
ouvrages  depuis  la  ligne  jufqu’à  la 
diftance  d’environ  cinq  cens  toifes 
de  la  place.  Il  paroiffoit  facile,  fi- 
non  d’empêcher  ces  travaux , au 
moins  de  les  rendre  très-périlleux; 
mais  tandis  que  les  Efpagnols  fai— 
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" .^foient  fous  les  yeux  des  Angîoîs, 

l779*  les  préparatifs  d’un  fiége,  fui- 
vant  les  projets  d’attaque  du  célè- 
bre de  Valliere , ces  derniers  fe 
tenoient  tranquilles  ou  faute  de 
munitions  de  guerre ? ou  parce  qu’ils 
les  ménageoient  pour  une  autre 
occafion.  Ils  fe  contentoient  de 
tranfporter  de  l’artillerie  fur  la 
montagne  de  Gibraltar  ? d’y  éle- 
ver des  batteries  & de  miner  de 
tous  cotés.  Us  montroient  d’ail- 
leurs beaucoup  d’affurance  ? & l’on 
fe  perfuada  que  leur  intention  étoit 
de  ne  tirer  fur  les  Efpagnols,  que 
lorfque  ceux-ci  auroient  ouvert 
leur  feu.  Mais  le  Dimanche  n 
Septembre  ? a fept  heures  du  ma- 
tin 9 ils  firent  l’effai  de  trois  bat- 
teries conftruites  dans  la  nuit  fur 
la  partie  la  plus  élevée  du  rocher 
qui  fait  face  à la  porte  d’Efpagne  ; 
leurs  boulets  ne  purent  atteindre 
les  Efpagnols,  & cette  canonnade 
n’eût  d’autre  effet  que  de  bleffer 
un  Soldat  a la  cuiffe.  Les  jours 
fuivans , leur  feu  fe  rallentit  telle- 
ment , que  les  travaux  du  camp 
en  furent  à peine  troublés.  Pour 
le  faire  ceffer  entièrement  , on 

conftruifoit 
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conftruifoit  à Algézire  des  batte- 
ries flottantes  & vingt  chaloupes 
canonnières.  Mais  on  ne  peut  trop 
lépéter  que  Gibraltar  eft  une  for- 
tercTe  imprenable,  & que  l’unique 
moyen  de  réduire  cette  place 
étoit  de  l’affamer , & de  lui  couper 
toute  communication  avec  les  vaif- 
feaux  anglois.  On  pouvoir  fe  fier 
d un  tel  foin  à l’aéfivité  de  Barcelo  ; 
aucun  des  navires  chargés  de  vi- 
vres & de  munitions  qui  tentoit 
de  s’introduire  dans  Gibraltar  , 
n écnappoit  a la  pourfuite  de 
les  chafleurs  attentifs  ; & un  grand 
.nombre  de  prifes  importantes 
fignalerent  la  vigilance  de  ce 
biave  Chef  dEfcadre.  Cependant 
comme  on  s’occupoit  en  Angle- 
terre des  moyens  de  rompre"  le 
bJ°cus  & d’approvifionner  la  place 
& que  Don  Barcelo  netoit  point 
allez  en  force  pour  oppofer  une 
luperionte  conftante  au  dévelop- 
pement des  efforts  projettes , fept 
vaiffeaux  de  ligne  & deux  frégates 
fortis  de  Cadix  & du  Ferrol  "vin- 
rent fortifier  l’efcadre  du  Détroit , 

.&f  a meJ£re  en  état  de  canonner 
la  iOiteielle  du  côté  de  la  mer  dès 
Tome  11. 


« 
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que  les  batteries  de  terre  auroient 
1779.  commencé  leur  feu.  Onfecroyoitau 
moment  de  voir  perfectionner  les 
travaux  du  camp  de  Saint-Roch  ; 
tout  fembloit  difpofé  pour  le  fiége 
de  Gibraltar  5 ëc  le  19  No- 
vembre M.  de  Cordova  parut  a 
Algézire  avec  douze  vaifleaux  dé- 
tachés de  la  flotte  combinée  ? dans 
l’intention  de  s’arrêter  au  détroit 
ëc  d’y  protéger  le  fiége  encore  éloi- 
gné ? dont  nous  renvoyons  la  defcrip- 
tion,  pour  ne  point  anticiper. 

^ , . Quarante  bâtimens  partis  du  Le- 

monteràqua- vant,  & convoyés  par  deux  iregates 
™ue;firf  étoient  arrivés  dans  les  premiers 
gnc,  la fiotie  jours  de  Juillet  avec  d immenfes 
ae  l’Amiral  richefles  ; ils  fournirent  d’excellens 
Ha‘  ld>’  matelots  au  département  de  Toulon 

qui  en  manquoit  abfolument  , pour 
compléter  les  équipages  de  l’ef- 
cadre  de  M.  de  Sade,  compofée  des 
vaifleaux  le  Lion,  le  Souvetain,  le 
Hardi,  le  Jafon,  le  Héros  & le 
Triomphant.  Cette  efcadre , fortie 
de  la  Méditerranée  au  commence- 
ment d’Odtobre,  devoit  croifer  quel- 
que temsà  l’entrée  du  détroit,  & 
fe  joindre  en  fuite  à la  grande  flotte 
de  Breft, qui , toujours  en  rade,  pa- 
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roiffoit  n’attendre  que  le  moment 
d aPPareiHer.  Le  j 3 Novembre,  rien 
ne tail oit  croire  qu’on  fongeât  à dé- 
iarmer;  mais  les  vents  contraires  te- 
noient  conihmment  notre  armée  oi- 
ive  ; la  nette  angloife  avoit  ofé  les 
braver  dans  la  matinée  du  22  Oc- 
tobre, & s’étoit  portée  à Torbay 
avec  toutes  fes  forces,  qu’on  éva- 
uoit  a quarante  - fix  vaifl'eaux  de 

T?",6.’  dlx  & onze  brûlots. 

L objet  ae  1 Amiral  anglois  n eto-'t 
pas  ae  rencontrer  & de  combattre 
1 aï mee  combinée,  mais  d’afiurer  le 
retour  de  huit  vaifl'eaux  des  Indes 
orientales  qu’on  attendoit  depuis 
ongtems,  & qui  arrivèrent  en  effet 
dans  les  Dunes  vers  la  mi-Novem- 
bie,  dou  ils  fe  rendirent  heureufe- 

ment  dans  la  Tamife.  Quatre  vaif-  Hl-  Y 

féaux  de  ligne  efpagnols  avoient  été  *-x  dJhf 
uetacnes  fous  la  conduite  de  TVn  Ÿs  arriven 

Antonio  dp  TTU^  1 ° dans  les  Du 
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f r , ‘ rr~0a’  P0Ur  alier  croi-  r,es*  ^îfgrace 

}* VUr  iG  P-ffagC  des  va*ffeaux  de  tD0°l tv 
la  Compagnie  aneïoifp  r„  r ° ,0,de  U!' 
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nant-Cjeneral  fut-  crmrx  a^  i_.  . fejufHÆer; 


nam^énéralfut^^^.e^ 

" . Pa<Per  comme  vailleaux  de 
g ae  ire,  contre  l’avis  de  tous  fes  Of- 
bciers  qui  les  reconnoiffoient  oour 

des  * Onde,  & ,ui  IZ 
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loient  les  approcher  ; mais  on  lui 
*779*  imputoit  fur -tout  la  perte  de  la 
hourque  la  Manille  , à laquelle  il 
avoit  parlé,  difoit-on,  fans  la  faire 
convoyer  , fans  même  Tavertir  que 
les  Efpagnols  et  oient  en  guerre 
avec  les  Anglois.  Cette  croifière, 
cenfée  inutile  par  la  négligence  de 
Don  Antonio  de  Ulloa , ne  pouvoit 
que  lui  attirer  une  difgrace;  S.  M. 
Catholique  lui  envoya  Tordre  de  fe 
démettre  de  fon  commandement,  & 
de  fe  préparer  à juftifier  fa  con- 
duite devant  un  Confeil  de  Guerre  , 
qui , après  un  délai  de  vingt  mois, 
la  jugea  irréprochable  8c  conforme 
aux  inftru&ions  qu’il  avoit  reçues 

L'approche  fe  la  Cour. 

Migehi«eflo°-  Cependant  l’approche  de  l’hi- 
tes  de  rentrer  ver  ne  permettoit  plus  de  tenir 

Canton  ne- tr*  1^  mer  * & le  18  Novembre  un 
ment  des  Exprès  fut  expédié  pour  Torbay, 
troupes  de  avec  orc[re  (je  notifier  à l’Amiral 

Hardy  celui  de  ramener  la  flotte 
dans  les  ports.  Pareils  ordres  fu- 
rent lignifiés  aux  Chefs  de  l’ar- 
mée navale  de  France  & d’Efpagne. 
Les  troupes  de  terre  n’avoient  point 
encore  défarmé;  celles  de  Bretagne 
& de  Normandie  allèrent  prendre 
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leur  quartier  d’hiver  dans  l’intérieur 
de  ces  Provinces  ; mais  leur  can-  1779, 
tonnement  fut  difpofé  de  maniéré, 
qu’elles  pouvaient  être  raffemblées 
en  moins  de  trois  jours,  fi  les  cir- 
confiances  l’exigeoient.  On  avoît 
pris  les  mêmes  précautions  en  An- 
gleterre, & des  lettres  de  Plymouth 
affuroient  que  les  troupes  ci-devant 
campées  dans  les  environs  de  cette 
place  pouvaient  s’y  réunir  au  befoin 
en  moins  de  vingt  - quatre  heures* 

Ces  mêmes  lettres  ajoutoient  que 
fix  cens  ouvriers  employés  aux  tra- 
vaux des  fortifications  de  Plymouth 
‘ dévoient  s’y  livrer  fans  interruption 
pendant  tout  l’hiver  , &l  les  ter- 
miner avant  le  retour  du  printems» 

Si  l’Angleterre  s’occupoit  des  ap- 
prêts d’une  défenfe  vigoureufe  , 
on  ne  négligeoit  point  en  France  les 
moyens  de  rendre  ces  préparatifs 
inutiles  ; tout  annonçoit  pour  l’an- 
née prochaine  une  campagne  de 
mer  beaucoup  plus  adive  que  celle 
dont  on  vient  d’efquiffer  les  princi- 
paux traits,  & dont  on  va  complet- 
ter  le  tableau  en  les  récapitulant 
fans  omiflîons  , & fuivant  l'ordre 
cies  ciates  qu’il  n’étoit  gueres  poffi- 


» 
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M ~ ^le  d obferver  dans  un  premier  ex* 
779»  pofe.  Ce  fécond  précis  eit  extrait  de 
i-i  lettr e dun  Oriicier  François  em- 
barqué fur  un  des  vaifleaux  de  la 
tiotte  combinée  ; ce  qu'il  failoit 
remai  quer  pour  jufhfier  les  con- 
tiadidions  apparentes  qu’on  pour— 
roit  relever  dans  quelques  détails 
de  ces  deux  relations. 

Récapitula-  s Trente^vaifieaux  , dix  frégates  & 
*îon  de  la  d autres  batimens  armés  attendaient 

Comt/d’Or-  a 1 ordre  d’appareiller  ; cet  or- 
"ïüiiers,  dre  fut  donné  le  3 Juin  5 & le  même 

jour  la  flotte  mit  à la  voile  par  un 
vent  très- favorable.  A peine  avoit- 
on  perdu  de  vue  les  côtes  de  France, 
que  le  Général  fit  lignai  de  marcher 
fur  trois  colonnes;  il  indiqua  par  un 
autre  fignal  qu’il  alloit  faire  route 
pour  TEf  pagne.  Jufques-là  on  n’a- 
voit  formé  que  des  conjectures  fur 
une  jonétion  avec  la  flotte  de  Cordo- 
va.  Le  tems  continua  d’être  beau, 
& le  lendemain  la  flotte  françoife  ar- 
riva fur  Tille  de  Cifarga,  où  elle  mit 
en  panne.  Le  Comte  d’Orvüliers  fit 
fignal  d’ordre,  manda  tous  les  Ca- 
pitaines de  vaifleaux , & leur  an- 
nonça que  le  point  de  réunion  étoit 
fixé  fur  ces  parages,  & qu’il  failoit  y 
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attendre  les  alliés.  L’armée  ne  devoit 
point  relâcher;  des  raifons  qu’on  igno- 
re ? avoientfait  donner  à ce  fujet  des 

ordresrigoureux.il  y avoit  à la  Coro- 
gne huit  vaifieaux  espagnols  & qua- 
tre frégates  ; ils  parurent  le  22  Juin 
fous  le  commandement  du  Comte 
d’Àrze.  Les  vents  contraires  firent 
longtems  attendre  ceux  de  Cadix. 
Lafaifonétoit  précieufe,  les  maladies 
commençoient  à gagner  les  équipa- 
ges, & les  Anglois  pouvaient  in- 
tercepter la  jonction  des  deux  ar- 
mées. Cependant  celle  d’Efpagne 
n’arrivoit  point,  & Ion  ne  favoit  à 
quoi  attribuer  ce  retard,  lorfquon 
en  fit  le  fignal  le  22  Juillet;  elle 
étoit  compofée  de  trente-üx  voiles, 
fous  la  conduite  dé  fon  Excel- 
lence  Don  Louis  de  Cordova.  Ce 
Général  avoit  ordre  de  fa  Cour  de 
fournir  des  vaiffeaux  au  Comte  d’Or- 
villiers,  & de  le  reconnoître  pour 
Commandant  en  chef  de  l’armée 
combinée.  Les  deux  flottes  s’incor- 
porèrent, &le  26  Juillet,  le  Général 
François  eut  cinquante  vaifieaux  fous 
fes  ordres.  L’efcadre  d’obfervation 
étoit  de  feize  vaifieaux;  DonLouis  de 
Cordova  en  prit  le  commandement* 

K4 
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— Cinq  vaiiTeaux  détachés  de  l’armée 

1779.  combinée  formoient  l’efcadre  légère 
fous  les  ordres  deM.  de  la  Touche- 
Trév  ale.  Depuis  longtems  on  n’a  voit 
pointvu  deployéesfur  nos  mers  des 
forces  auffi  impofantes.  Le  iç)  elles 
furent  dirigées  vers  la  Manche.  L’ar- 
mée fe  forma  fur  trois  colonnes  ; 
1 efcadre  légère  & les  frégates  chaf- 
foient  en  avant.,  avec  ordre  de  fouil- 
ler & de  vérifier  les  bâtimens  neu- 
tres. Les  cotes  d’Angleterre  fem- 
bloient  s’éloigner  à mefure  que  l’ar- 
mée en  approchait,  tant  l’impatience 
de  les  découvrir  étoit  extrême  parmi 
les  équipages.  Des  cris  de  joie  les 
annonceient  dans  la  matinée  du  1 4 
Août.  Le  Général  fit  former  la  li- 
gne de  bataille  a 1 armée  combi- 
née, & MM.  deCordova  &de  Tré- 
ville  fe  tenant  au  vent,  marchèrent 
en  échiquier;  le  premier  ayant  pour 
point  de  relèvement  le  vaiffeau  de 
queue  , & le  fécond  le  vaiffeau  de 
tète;  ces  de-ux  Commandans  pou- 
voient , au  moyen  de  cet  ordre  de 
marche,  couper  l’ennemi,  le  mettre 
entre  deux  feux,  & fe  replier  en 
tous  les  fens.  L’inffcant  du  fignal  fut 
Celui  de  l’exécution  ; la  flotte  fe 
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porta  lur  Plymouth  , & fe  déploya 
fur  trois  colonnes  à peu  de  diftance  *779* 
de  ce  port.  Aux  premiers  fignaux 
de  fes  frégates  de  découverte  , l’ar- 
mée angloife  quitta  fa  croifière  & 
s’enfonça  dans  la  baie  ; les  bâtimens 
chargés  de  l’obferver  vinrent  rendre 
compte  à M.  d’Orvilliers  qu’ils  n’a- 
voient  encore  pu  diftinguer  que  dix- 
fept  vaifleaux.  L’intention  du  Gé- 
néral étoit  de  diriger  fes  mouve- 
mens  du  côté  de  Portîand  ou  de 
Torbay?&  d’y  mouiller  en  attendant 
de  nouvelles  forces  ; mais  un  vent 
d’Eft:  forcé  déconcerta  fes  projets, 

& r armée  fe  vit  inlenfiblement  en- 
traînée hors  de  la  Manche  ; elle 
ne  s’étoit  maintenue  que  deux  jours 
fur  les  côtes  de  la  Grande-Bretagne* 

On  avoit  eu  quelques  avis  d’une 
flotte  ennemie  ; après  de  vaines 
recherches , on  défefpéra  de  la 
rencontrer. 

Cependant  les  équipages  s’affoi- 
bliffoient  par  la  maladie  5 les  remè- 
des manqyoient  abfolument,  &l’on 
avoit  befoin  de  rafraîchir  les  vivres  ; 
l’armée  de  terre  fous  les  ordres  du 
Comte  de  Vaux  n’arrivoit  point; 
les  vents  contraires  retenaient  les 
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' pilotes  nommés  pour  choifir  les 
mouillages  fur  les  côtes  d’Angle- 
tene  ; en  un  mot  3 on  touchoit  à 
la  fin  de  la  belle  faifon  , & l’on  n’a- 
voit  point  encore  entamé  d’expé- 
dition. On  apprit  enfin  que  les  en- 
nemis étoient  au  Sud  - Oueft  .de 
l’armée  combinée,  & il  fut  décidé 
dans  un  Confeil  tenu  le  25  Août  à 
bord  du  Généra! , qu’on  les  cher- 
cheroit  pour  les  combattre  ou  pour 
leur  fermer  l’entrée  des  ports.  Les 
vents  ayant  changé,  le  Comte  d’Or- 
villiers  fit  route  furies  Sorlingues  , 
où  il  efpéroit  de  rencontrer  l’armée 
angloife.  En  effet,  le  3 Septembre  à 
la  pointe  du  jour,  les  frégates  avan- 
cées découvrirent  & fignalèrent  en 
même-tems  la  terre  & l’ennemi;  le 
Général  fit  fîgnaldc  chaffe,  & l’on 
reconnut  bientôt  une  armée  navale 
de  trente  fept  vaifleaux  & de  quel- 
ques frégates  qui  fuyoient,  toutes 
voiles  dehors.  Laflotte  combinée  les 
pourfuivit  jufqu’au  lendemain  ; mais 
dans  la  nuit,  les  vents  refusèrent  fuc- 
ceflivement  de  la  moitié  de  la  bouf- 
fole,  & à la  pointe  du  jour,  les  vaif- 
feaux  anglais  fe  trou  voient  fi  éloi- 
gnés, qu’il  n’y  eut  plus  d’efpoir  de 
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les  joindre.  Cependant  la  chafle  con- 
tinua  julqu’à  onze  heures  du  matin  , *779* 

que  les  vaifleaux  de  Tefcadre  d’ob- 
fervation  fignalèrent  pluheurs  voi- 
les qu’on  découvroit  de  l’arriéré , 

& qu’on  pouvoit  attaquer  avec  avan- 
tage. Le  Comte  d’Orvilüers  avoit 
reçu  des  avis  qui  le  préparoient 
à la  rencontre  d’une  flotte  confi- 
dérable  de  l’Amérique  ; il  avoit 
ordre  de  faire  tout  ce  qui  dépen- 
dait de  lui  pour  s’en  emparer  ; mais 
lorfqu’il  fut  à portée,  il  reconnut 
que  c’étoit  un  convoi  hollandois  ef- 
corté  par  des  bâtimens  de  guerre. 

La  fituation  des  flottes  combi-  Qu«  ^îet 

^ _ de  la  France 

nees  ne  permettoit  point  au  Ge'-eîi  rempli 
néral  de  rentrer  dans  la  Manche , Pour  ce,,e 
lans  le  convoi  qui  lut  etoit  annoncé;  Renions Pro- 
il  devoit  trouver  fur  Oueffant  desniis* 
approvifionnemens  de  toute  efpèee, 

&il  y porta  fans  plus  balancer;  mais 
au  lieu  des  renforts  promis  , il  y 

reçut  ordre  de  faire  rentrer  l’armée 

• * 

qui , toujours  contrariée  par  les 
vents,  chargée  de  malades,  & privée 
des  fecours  attendus,  arriva  à Breft 
le  13  Septembre  avec  le  projet  de 
fe  réparer  pour  une  fécondé  fortie 
qui  n’eut  pas  lieu  cette  année,  parce 

K d ' ! 
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que  la  faii'on  étoit  trop  avancée 
J7/94  qu  ayant  forcé  l’Angleterre  à coi>- 
centrer  fes  forces  en  Europe,  la 
politique  françoife  avoit  parfaite- 
ment remplirobjetqu’elles’étoitpro- 
Autres  a-  P°fé  dans  ce  formidable  armement, 
vamages  de<  Un  autre  avantage  des  croinères 

Comte  d’Or-  ^^naçantes  du  Comte  d Orvilliers,- 
viüiers,  car  c’efl:  le  nom  qu’il  faut  donner 
à fa  fécondé  campagne,  fut  de  pro- 
téger 8c  de  favorifer  le  retour  de 
nos  flottes  marchandes.  Celle  des 
vmgt-trois  voiles  venant  de  Saint- 
Domingue  , étoit  évaluée  de  dix- 
huit  à vingt  millions , 8c  deftinée 
pour  Nantes  8c  Bordeaux  ; elle 
entra  dans  ces  ports  avec  fes 
riches  cargaifons  dès  les  premiers 
jours  de  Juillet.  Le  2 du  même 
mois  ? vingt-un  navires  du  Port- 
au-Prince  arrivèrent  à Bref!:,  fous 
ï’efcorte  de  la  frégate  la  Charman- 
te, commandée  par  M.  de  Mac- 
Namara.  Cette  flottille  chargée  de 
fucre  , de  coton  & d’indigo  , n’é- 
toit  gueres  moins  riche  que  la  pré- 
cédente ; on  en  portait  la  valeur  à 
quinze  ou  feize  millions.  L’heureux 
retour  de  ces  quarante-quatre-bâ- 
timens  redonna  quelque  vie  au  com- 
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merce  de  nos  ports  fitués  fur  FO-  •as~,m‘tvs 
céan.  A cette  même  époque  , M.  le  *779% 
Roi  de  la  Grange  commandant  le 
vaifleau  de  ligne  le  Hardy,  parut 
dans  la  rade  de  Toulon  avec  vingt- 
huit  navires  venus  des  Echelles  du 
Levant.  L'arrivée  de  ce  convoi  fut 
un  événement  favorable  au  com- 
merce de  la  Méditerranée , Ôc  Tun 
des  plus  heureux  de  toute  cette 
campagne  , dont  les  opérations  les 
mieux  combinées  ne  produifoient 
rien  de  bien  décifif  aux  yeux  de  la 
multitude. 

Des  affaires  particulières  fignalè-  . Affai«s 

1 o nsrtirmiprpç 

rent  la  bravoure  & l'intelligence  de  combat  dû 
nos  illuftres  marins,  & n'eurent  point  Chevalier  de 

de  réfultats  importans.  Une  des  plus 
remarquables  fut  le  combat  de  la 
Surveillante  ? commandée  par  le 
Chevalier  de  Couëdic  Lieutenant  de 
vaifleau,  & du  Quebec , commandé 
par  le  Capitaine  George  Farmer. 

Ces  deux  frégates  étoient  d'égale 
force , & portoient  chacune  trente- 
deux  canons  , dont  vingt  - fix  de 
douze  liv.  de  balle  en  batterie.  La 
première  avoit  appareillé  de  la  rade 
de  Bref!:  le  2 Odobre , avec  le  Cutt  er 
l* Expédition  aux  ordres  de  M,  de 


2-3°  Histoire 

Roquefeuille  9 Enfeigne  devaifTeau» 
Ces  deux  bâtimens  avoient  ordre 
de  traverfer  la  Manche  pour  obfer- 
vei  1 armée  angloife.  Le  6 9 à la  poin- 
te du  jour , la  Surveillante  eut  con- 
roiflance  du  Québec  & d’un  Cutter 
anglois.  Le  Chevalier  de  Couëdic 
leur  donna  la  charte,  & comme  fa 
fregate  marchoit  fupérieurement  ? 
il  fut  bientôt  a portée  de  faire  ufa- 
ge  de  fa  batterie  : il  avoir  arboré 
Ion  pavillon  ? fans  que  la  frégate 
angloife  voulût  faire  connaître  fa 
couleui . A neuf  heures  & demie  ? le 
Québec  prit  enfin  le  parti  d’aller  à 
la  rencontre  de  la  Surveillante,  & 
vint  palier  à la  portée  du  pifiolet5 
en  lui  envoyant  une  volée  chargée 
a mitraille  qui  lui  fut  rendue  au  mê- 
me in ftant.  Pendant  ce  tems  9 les 
deux  Cutters  fe  cherchoient  mu- 
tuellement y Sc  s’attaquèrent  Tun 
l’autre  à la  même  portée.  Auffitôt 
notre  frégate  qui  étoit  à bord  op- 
pofé  , remit  fur  le  même  bord  que 
la  frégate  angloife  ; elles  manœu- 
vrèrent pendant  une  heure  pour 
fe  choifir  refpedivement  une  pofi- 
tion  favorable , & s approchèrent 
enfuite  de  fi  près  , que  leurs  ver- 
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gués  fe  croisèrent  plus  d’une  fois,  s 
Au  fort  du  combat,  le  Capitaine 
françois  reçut  au  haut  de  la  tète 
un  coup  de  fufil  qui  le  renverfa  ; 
niais  cette  commotion  ne  fit  que 
l’étourdir,  & il  n’abandonna  point 
fon  gaillard.  Après  trois  heures  de 
combat , tous  les  mâts  de  la  Surveil- 
lante tombèrent,  & en  moins  de  fix 
minutes  ceux  de  la  frégate  angloife 
eurent  le  même  fort.  M.  de  Couëdic 
venoit  de  recevoir  deux  autres  blef- 
fures,  dont  une  au  bas- ventre  pa- 
rut mortelle.  Dans  cet  état,  il  eut 
le  courage  de  paffer  fur  fon  gail- 
lard d’avant,  & d’ordonner  les  dif- 
pofitions  néceffaires  pour  enlever  la 
frégate  à l’abordage.  Il  fit  jeter  des 
grenades,  dont  lexplofion  mit  le  feu 
aux  voiles  du  Québec.  En  peu  de 
tems  l’incendie  devint  fi  confidé- 
rable,  qu'il  gagna  la  Surveillante , 
dont  le  boute  - dehors  de  beaupré 
s étoit  engagé  dans  les  manœuvres 
de  la  frégate  angloife.  Ce  malheu- 
reux bâtiment  fauta  en  l’air  à cinq 
heures  du  foir  ; & des  trois  cens 
hommes  quYl  montoit , il  n’y  en  eut 
que  quarante  - trois  qui  fe  fauvèrent. 
Ce  fut  à l’humanité  françoife  qu’ils 
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-furent  redevables  de  la  vie.  Mais  ce 
n étoit  point  allez  d’être  humains 
les  François  donnèrent  en  cette  oe- 
cafion  un  exemple  de  générofité  * 
dont  on  ne  peut  trop  exalter  la  no- 
blefle.  Le  Miniftre  de  la  Marine 
ne  crut  pas  devoir  regarder  comme 
prifonniers  de  guerre  ces  braves  an- 
glois  qui , échappés  à tant  de  périls, 
auroient  moins  fenti  te  prix  de  la 
vie,  fi  en  la  recouvrant  ils  avoient 
celfé  d’être  libres.  Ils  furent  ren- 
voyés fans  échange  & fans  rançon 
en  Angleterre , & nos  fiers  enne- 
mis accordèrent  à cette  belle  action 


de  l’admiration  & des  éloges. 

Le  Capitaine  Farmer  avoit  pro- 
mis de  ramener  une  frégate  de  la 
force  du  Québec  ; fa  mort  le  dif- 
penfa  de  tenir  parole.  La  Sur- 
veillante rentra  le  8 Oétobre  à 
Breft , remorquée  par  le  cutter 
l’Expédition  , qui  ayant  réduit 
fon  adverfaire , l’abandonna  pour 
voler  au  fecours  de  notre  frégate. 
M.  de  Roquefeuille  fe  couvrit  de 
gloire  ainfi  que  M.  de  Couëdic  , 
& les  Angîois  ne  fe  firent  pas  moins 
d’honneur  ; mais  ils  furent  plus 
malheureux  dans  ce  combat  fi  jufiç- 
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ment  célébré.  Il  y eut  de  notre 
côté  trente-fix  hommes  tués  pen-  l773* 
dant  l’aétion.  Le  nombre  dé  nos 
bleffés  fut  d’environ  cent  hommes, 
parmi  lefquels  on  diftingua  le  Che- 
valier de  Loftange  , & M.  de  la 
Bintinaie  ; ce  dernier  avoit  eu  le 
bras  emporté  d’un  coup  de  canon. 

Nos  braves  corfaires  fignalèrent  ProuefTes 
aufii  leur  intrépidité  dans  plusieurs  ^Joy^pitame 
combats  trop  peu  connus  pour  la 
gloire  de  la  nation  françoife.  Les 
prouefies  du  Capitaine  Royer  eurent 
pourtant  aflez  d’éclat^pour  en  donner 
aux  témoignages  de  la  reconnoif- 
fance  publique.  La  prife  du  bâti  * 
ment  anglois  le  Commandant  de 
Dunkerque , av oit  mérité  à ce  cou- 
rageux marin  l’attention  de  Sa  Ma- 
jefté,  qui  lui  fit  don  d’une  épée. 

Ce  fut  pour  le  fieur  Royer  un  en- 
couragement à de  nouveaux  ex- 
ploits 5 & ce  vaiffeau , dont  il  eut 
le  commandement  , fut  dans  la 
fuite  le  théâtre  3c  l’inftrument  de 
tous  fes  triomphes.  La  ville  de 
Dunkerque , fa  patrie  , s’honoroit 
d’un  tel  citoyen  ;&  lorfqu’après  une 
croifière  triomphante  , il  reparut 
vers  la  mi- Juillet  devant  ce  port 


779- 


234  Histoire 

-avec  toutes  fes  prifes,  il  y fut  reçu 
aux  acclamations  des  habitans  & 
de  la  garnifon  , dont  les  fanfares 
1 accompagnèrent  jufqu  a l’hôtel  de 
c ’ e P‘^ce  de  kobecq  , qui  lui 
ht  1 accueil  le  plus  diftingué.  Les 
Matelots  ne  voulurent  pas  fouirrir 
qu  il  s y rendît  à pied,  & ils  le  portè- 
i^nt  en  triomphe  fur  leurs  épaules. 
l>e  toutes  les  courfes  du  brave 
Royer,  la  pius  glorieufe  fut  celle  du 
mois  de  Septembre;  il  y rançonna 
treize  navires  , & le  nombre  des 
p rues  tut  encore  plus  confidérable. 
Larmi  cesderniers,  il  s’en  trouvoit  un 
dont  le  Capitaine  avoit  juftihé, 
par  une  conduite  .atroce , la  ven- 
geance terrible  que  Royer  fe  permit 
contre  l’équipage  anglois.  Après 
un  combat  allez  opiniâtre , ce  Ca- 
pitaine s étoit  rendu;  mais  voyant 
venir  la  chaloupe  françoife,  avec 
onze  hommes  chargés  d’amariner 
Ion  vailfeau , il  leur  lâcha  toute  fa 
bordée  chargée  à mitraille , & coula 
bas  la  chaloupe.  Par  cet  artifice, 
il  îe  flattoit  d’avoir  aflez  affoibli  le 
Capitaine  françois , pour  tenter  l’a- 
boruage  ; mais  Royer  indigné  , le 
prévient,  Taborde,  encourage  fes 
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gens  à venger  la  mort  de  leurs  ca- 
marades 5 & paffe  au  fil  de  l’épée 
tout  l’équipage  ennemi. 

L’expédition  de  M.  de  Flotte, 
commandant  la  frégate  Y Aurore, 
mérite  auffi  d’être  citée  parmi  les 
faits  de  guerre  qui  foutinrent  l’hon- 
neur du  pavillon  françois  dans 
cette  année  d’inadion.  Ce  brave 
Officier  mouilloit  à Alger,  par  un 
très-mauvais  tems , lorfque  le  Con- 
ful  anglois  -fe  permit  un  propos , 
üont  la  fubftânce  étoit  que  quatre 
corfaires  de  fa  nation  croifoient  à 
deux  lieues  en  mer  , avec  l’inten- 
tion de  s’emparer  de  l’Aurore  , s’ils 
pouvoient  la  rencontrer.  Cette  fan- 
faronade  revint  à M.  de  Flotte,  qui 
fe  rendit  fur  le  champ  à fon  bord , 
fit  couper  le  cable,  & malgré  lo- 
ragep  gagna  L haute  mer  , & fe 
mit  a la  pourfuite  des  quatre  cor- 
faires. Comme  il  avoit  le  vent , il 
fut  bientôt  fur  eux.  Ceux  - ci  ne 
voyant  qu  une  frégate,  l’attendirent 
& fe  rangèrent  en  ordre  de  bataille. 
Sans  s étonner  du  nombre,  le  brave 
Capitaine  les  approche  à demi- 
portée  du  canon , & leur  lâche  fa 
bordée,  Les  corfaires  furent  percés , 
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j„_  & fe  rendirent  fur  le  champ  fans 

J'  tirer  un  coup  de  fufil.  M.  de  Flotte 
retourna  à Alger  , reprit  fon  ancre, 
& fit  voir  au  Conful  britannique 
comtnent  les  frégates  du  Roi  de 
France  favent  punir  la  témérité 
des  corfaires  anglois. 

Combat  de  Les  Efpagnoîs  fe  fignalèrent  éga- 

trois  frégates  i j « . 0 

efpagnoks  Jeûnent  dans  ces  combats  particü- 
contre  crois  fiers.  Outre  les  vingt-quatre  prifes 
$£d£:  faites  dans  le  détroit  par  Don  Bar- 
iation  de»  eelo,  il  y eut , à la  fin  d’Aout,  un 

deLiverrool.  cornhat  trcs-meurtner  a la  hauteur 
de  Cadix  ? entre  trois  frégates  an- 
gloifes  & autant  de  frégates  de  l’ef- 
cadre  de  Don  Langara.  La  durée 
de  l’aâion  fut  d’environ  vingt  heures, 
& après  un  grand  maffacre  de  part 
& d’autre , les  frégates  efpagnoles 
réufiirent  enfin  à s’emparer  des  bâ- 
timens  ennemis , qui  furent  traînés 
à Cadix  dans  un  fi  mauvais  état , 
qu’on  défefpéra  de  les  pouvoir  ré- 
parer. 

Ces  échecs  répétés  de  la  marine 
britannique  , 6e  particulièrement  de 
la  marine  marchande , étoient  un 
jufte  fujet  d’allarmes  pour  les  villes 
commerçantes  d’Angleterre.  Une 
lettre  écrite  de  Liverpool  ? dans 
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les  derniers  jours  de  Juillet,  attefte  — 

& motive  en  ces  termes  la  défola-  1779* 
tion  de  cette  place  de  commerce  , 
qui,  depuis  quarante  ans,  étoit  de  - 
venue  Tune  des  plus  floriflantes  de 
la  Grande-Bretagne.  ^ Ne  vous  at- 
?»  tendez  plus  « eft-il  dit  dans  cette 
lettre  , dont  voici  l'extrait  « au 
33  pompeux  étalage  de  captures 
« faites  fur  l’ennemi.  Les  fuccès  de 
33  l’automne  & de  l’hiver  derniers 
33  avoient  tourné  la  tête  à la  plupart 
33  de  nos  habitans , & multiplié  à 
33  l’infini  ,1e  nombre  de  nos  Arma- 
33  teurs  ; mais  les  tems  font  bien 
33  changés.  Depuis  l’ouverture  de 
33  cette  campagne  , les  François 
33  font  une  guerre  particulière  à nos 
33  corfaires,  à nos  lettres  de  marque, 

33  & rien  ne  leur  échappe.  Auffi  ne 
33  voit-on  plus  à la  bourfe  de 
33  phyfionomies  riantes  ; la  confier** 

33  nation  & le  défefpoir  font  peints 

33  fur  tous  les  vifages.  Plus  de  ma- 

33  rée  qui  ne  foit  l’avant  - coureur  v 

33  de  quelque  difgrace.  Lesvailfeaux 

33  françois  employés  aux  repréfailles, 

33  font  des  frégates  de  quarante , de 
33  trente-fix  & de  trente-deux  ca- 
93  nons  ; quel  moyen  de  leur  réfiG 
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» ter  avec  nos  corfaires , dont  la 
33  plupart  font  des  bâtimens  mar- 
«chandsj  conftruits  pour  la  traite 
” *ur  la  côte  d’Afrique  ? Des  bou- 
” jets  enchaînés  ou  rames,  des 

11  f • ^ 


53  boulets  de  vingt- quatre  livres  de 
33  balle  , détruisent  leurs  agrès,  ba- 
33  layent  leurs  ponts  , traverfent 


33  eft  le  tab  eau  de  la  m;fere  aétuelle 
33  de  notr  marine  marchande  , tel 
33  eft  le  o utrafte  de  l’état  floriflant 
» qui.  -a  diftinguoit  autrefois  33. 

L’intrépidité  toujours  aétive  & 
toujours  heureufe  du  redoutable 
Paul  Jones  , jultifioit  fur-tout  les 
al  larme  s des  Négocians  -Armateurs 
d’Angleterre.  Cette  année  fut  par- 
ticulièrement marquée  par  les  ex- 
ploits répétés  de  ce  fameux  Com- 
modore américain.  Il  étoit  (orti  le 
quatorze  Août  du  port  de  l’Orient, 
avec  la  frégate  le  Bon- Homme  Ri- 
chard  & fixautres  bâtimens,  dont  les 
équipages  fe  montoient  à feize  ou 
dix-huit  cens  hommes.  On  apprit 
bientôt  que  cette  efcadre  s’étoit 
portée  fur  les  côtes  d’Irlande,  & 
que  ce  Commandant  avoit  ordre 
de  ferrer  de  près  le  rivage  , d’exa- 
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miner  ce  qui  fe  pafloit  dans  les 
ports  , d’en  donner  avis  aux  flottes  1779. 
combinées,  & de  fe  tenir  prêt  à 
féconder  une  grande  tentative 
contre  ce  royaume.  En  conféquence 
de  ces  inftru&ions,  Paul  Jones  at- 
tendoit  dans  la  baie  de  Balinnske- 
ügs,  le  moment  d’agir,  lorfquun 
coup  de  vent  fouflant  du  Nord-£ft , 
le  chafla  de  cette  baie  le  26  Août. 

Il  fut  jeté  le  lendemain  au  Nord 
de  l’Ecofle , où  il  fit  une  prife 
confidérable,  deftinée  pour  Qué- 
bec , 8c  chargée  d’approvifionne- 
mens  militaires;  il  prit  aufli  une 
lettre  de  marque  de  Liverpool , 8c 
coula  bas  plufieurs  autres  navires 
près  de  \J7nitby.  Il  avoit  croifé  fix 
jours  entre  Berwick  8c  la  riviere 
Humber , & fon  intention  étoit 
d’effecluer  une  defcente  fur  quel- 
que partie  de  la  côte  , lorfquiE 
rencontra  la  flotte  angloife  de  la 
Baltique , efcortée  par  deux  vaif- 
feaux  armes,  dont  un  de  quarante 
canons  8c  l’autre  de  vingt.  Paul 
Jones  ne  laifla  point  échapper  une 
fi  belle  occafion  d’acquérir  de  la 
gloire,  8c  voici  la  relation  très- 
fuccinte,  mais  bien  authentique  du 
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^ £ ^ ~ combat  qu'il  livra  fur  le  champ 
7 '9  au  Capitaine  Pearfon,  commandant 
de  la  Serapis.  Quoi  qu’extrait  d’une 
lettre  du  Commodore  américain  , 
ce  rapport  attefte  que  le  Comman- 
dant anglois  n’eut  guere  moins  de 
part  que  Paul  Jones,  à la  gloire  de 
ce  fameux  combat. 

aeia^craj^s  ,^e  2 3 Septembre, le  Bon-Homme 

& du  Bon- Richard  ayant  eu  connoiflance  de 

Sard^ Rl"  A°tte  angloife  ? hifla  le  fignal 
pour  une  chaffe  générale , 3c  auili- 
tôt  tous  les  navires  marchands  qui 
étoient  fous  l’efcorte  de  la  Serapis 
& de  la  Comtefle  de  Scarborough, 
forcèrent  de  voiles  pour  gagner  le 
rivage,  tandis  que  ces  deux  vaif- 
feaux  de  guerre  qui  les  proté- 
geoient,  prenoient  le  large  3c  fe 
difpofoient  au  combat.  En  appro- 
chant de  l’ennemi,  toutes  voiles 
dehors  , Paul  Jones  fit  le  fignal 
pour  former  la  ligne  de  bataille  ; 
mais  quelqu’empreifé  qu’il  fût 
d’engager  une  aâion  , il  ne  put  at- 
teindre la  Serapis  qu’à  fept  heures 
du  loir.  Le  Bon -Homme  Richard 
la  voyant  à la  portée  du  piftolet , 
lui  lâcha  fa  bordée  complette.  Ainfi 
commença  le  combat , quife  foutint 

ayec 
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avec  une  fureur  égalé  de  part  8c 
d autre.  Cependant  les  manoeuvres  1779 * 
fupérieures  de  la  Serapls  lui  pro- 
curoient  fouvent  des  portions  plus 
heureufes  que  celles  du  Bon-Homme 
Richard.  Pour  compenfer  cet  avan- 
tage ou  meme  le  rendre  nul,  l’in- 
tention de  Paul  Jones  était  d’atta- 
cher fa  frégate  au  vaiffeau  enne- 
mi  ; il  y reuflit  a la  faveur  d’un  mou-  - 

vement  qui  les  approcha  de  maniéré, 

que  le  beaupré  de  la  Serapis  vint 
donner  dans  la  dunette  du  Bon- 
Homme  Richard.  Alors  l’adion  du 
vent  fur  les  voiles  de  Tune  des 
fregaies , ayant  porté  fon  arriéré 
fur  l’avant  de  l’autre  frégate , elles 
fe  touchèrent  dans  toute  leur  éten- 
due; leurs  vergues  fe  croisèrent, 

8c  les  bouches  de  leurs  canons  furent 
tournéesrefpedivement furies  flancs 
oppofés.  Il  étoit  huit  heures  dufoir, 
loi  fqueles  deux  vaiffeaux  fe  trou vè- 
rent  dans  cette  pofition.  Quelques 
minutes  auparavant,îe  Bon-Homme 
Richard  avoit  reçu  pluheurs  bou- 
lets de  dix-huit  au-deffous  de  la 
nottaifon;  fa  batterie  étoit  pref- 
qu  entièrement  réduite  au  hlence  , 

& de  fix  vieux  canons  du  premier 
Tome  1I%  L 
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pont , deux  avoient  crevé  au  pre- 
mier feu  & tué  prefque  tous  les 
hommes  employés  à les  fervir.  Il  ne 
reitoit  à Paul  Jones  que  trois  pièces 
de  neuf  livres  de  balle  en  état  de 
louer  fur  l’ennemi.  Le  feu  d’un  de  ces 
canons,  chargé  à boulets  rames,  lut 
dirigé  contre  le  grand  mat  de  la 
Serapis  , tandis  que  les  deux  autres 
tiroient  à mitraille  , pour  faire  tai- 
re la  moufqueterie  de  ce  vaiüeau 
8c  balayer  fes  ponts  ; ce  a quoi 
on  réuflit  parfaitement.  Cependant 
trois  Officiers  fubalternes  fe  per- 
fuadant  que  le  Bon -Homme  Ki- 
chard  couloit  bas , osèrent  deman- 
der quartier  à l’infu  de  leur  Capi- 
taine] mais  l’intrépide  Paul  Jones  les 
démentit  avec  un  redoublement  de 
courage , qui  fit  bien  voir  au  Capi- 
taine angîois  qu’on  n’étoit  point  en- 
core à la  fin  de  ce  terrible  combat. 
Jufques-là  , le  Bon -Homme  Ri- 
chard l’avoit  foutenu  feul  contit, 
un  ennemi  fupérieur,  qui,  de  Ion 
propre  aveu , eût  pris  le  parti  de 
fuir,  s’ilavoit  pu  fe  dégager  des  liens 
oui  l’enchaînoient  à la  frégate  en- 
nemie. Le  feu  qui  avoit  déjà  pris 
à la  Serapis  venoit  de  fe  commu- 
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niquer  au  vaiffeau  de  Paul  Jones 
qui,  ayant  cinq  pieds  d’eau  dans’  ^79> 
fa  cale,  fe  voyoit  réduit  à la  cruelle 
alternative,  ou  de  fauter  en  l’air, 
pu  d’être  fubrnergé.  Dans  ce  mo- 
ment d’horreur , parut  l’Alliance 
une  de  fes  frégates  , qui  par  une 
mepnfe  incroyable,  lâcha  fa  pre- 
nne) e bordée  dans  l'arriéré  du 
Bon-Homme  Pvichard.  On  eut  beau 
taire  le  lignai  de  reconnoiflance  & 
lui  crier  qu’elle  prenoit  un  vaif- 
feau pour  1 autre , elle  continua  fon 
jeu  fur  1 avant , fur  f arriéré  & par 
m travers  de  la  frégate  de  Paul 
Jones,  à qui  elle  tua  plus  de  vingt 
hommes.  Le  Capitaine  de  l’Alliance 
sapperçoit  enfin  de  fon  erreur,  & 
fa  fureur  fe  tourne  aulfitôt  contre 
la  Serapis  qui  n’avoit  pas  un  feul 
coup  de  canon  a lui  rendre,  & 
dont  l’incendie  faifoit  des  progrès 
effrayans..  Le  Bon  - Homme  ‘Ri- 
chard étoit  dans  une  fituation  en- 
core plus  déplorable , en  ce  que 
es  pompes  ne  fuffifoient  plus  aux 
voies  d’eau  qu’il  falloir  étancher. 

L avis  des  plus  braves  Officiers  étoit 
d amener  pavillon  ; mais  l’intrépide 
Américain  perfifta  toujours  à ne 
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point  abandonner  la  partie  , quoi- 
que fon  vaiffeau  ne  fut , pour  ainfi 
dire  , qu’un  amas  de  débris  enflam- 
més ou  fubmergés.  Enfin , fur  les 
deux  heures  & demie  du  foir , le 
brave  Capitaine  de  la  Serapis  voit 
chanceler  fon  grand  mât  ; il  eft  forcé 
d’amener  pavillon  & de  paffer  fur 
le  Bon-Homme  Richard  où  il  ap- 
prend que  c’elt  à Paul  Jones  qu’il 
vient  d’avoir  affaire , que  la  Pallas 
aux  ordres  du  Capitaine  Cottineau 
a pris  la  Comteflfe  de  Scarborough 
après  deux  heures  de  combat,  & 
que  l’efcadre  américaine  a déjà  fait 
plus  de  trois  cens  prifonniers  an- 
glois.  Quant  au  Bon-PIomme  Ri- 
chard , il  le  trouva  en  fi  mauvais 
état,  que  fur  le  rapport  unanime 
des  Charpentiers  , il  fut  jugé  inca- 
pable de  fe  foutenir  à flot  afliz  long- 
tems  pour  gagner  le  rivage.  Cepen- 
dant on  ne  l'abandonna  que  le  fur- 
lendemain  , après  en  avoir  re- 
tiré tous  les  blelfés.  Perfonne  ne 
périt  avec  ce  vaiffeau  qui  coula  bas 
fur  les  dix  heures  du  matin,  à la 
vue  & au  grand  regret  de  Paul 
Jones,  qui  ne  put  fauver  aucun  des 
approvifionnemens.  L équipage  de 
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cette  frégate  étoit  de  trois  cens  ===== 
foixante  - quinze  hommes  avant  le  *779* 
combat  ; il  y en  eut  trois  cens  fix 
de  tués  ou  de  bleiTés , fuivant  la 
relation  du  Capitaine  anglois,  dont 
la  perte  beaucoup  moins  confidé- 
rable  fe  bornoit  à quarante-neuf 
morts  & à foixante  - huit  bleffés. 

Quoique  terminé  par  la  défaite  PaulJones 

de  Pearfon  & la  prife  de  la  Serapis  Texet  Etui 
& de  la  Comtefle  de  Scarborough,  en  fureté  dans 
ce  combat  envifagé  fous  un  certain  ce  ^orî 
afpe<S? offrit  al  Angleterre  unecom- 
penfation  de  ces  pertes , en  ce  qu’il 
fauva  le  convoi  de  la  Baltinue  & 
qu’il  mit  fin,  fur  ces  parag^à  U 
croifiere  du  redoutable  Paul  Jones. 

Apres  avoir  erré  dix  ou  douze  jours 
fur  la  mer  du  Nord  , fans  trouver 
aucun  port  commode,  il  arriva  le 
6 Octobre  au  Texe! , où  il  relâcha 
pies  cie  deux  mois  avec  fesdeuxpri— 
fes  & les  fix  autres  bâtimens  de  fon 
efcadre , fa  voir  l’Alliance , la  Pallas , 
la  Revanche,  deux  cutters,  & l’ar- 
mateur françois  le  Monfieur  de 
trente-fix  canons.  Mais  Paul  Jones 
etoit-il  en  sûreté  dans  ce  port  ? 

Suivant  les  Anglois,  les  Etats-Gé- 
néiaux  n ayant  jamais  reconnu  Fin— 
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! dépendance  de  l’ Amérique  , dé- 
voient regarder  le  Commodore 
comme  un  Pirate,  & ne  pouvoient 
lui  donner  un  afyle  fans  violer  le 
droit  des  gens.  Les  papiers  britan- 
niques ne  ceüoient  de  répéter  qu’à 
la  première  réquifition  de  la  Cour 
de  Londres  , l’Angleterre  alloit 
recouvrer  la  Serapis  & la  Com- 
teflfe  de  Scarborough.  Mais  ce  re- 
couvrement étoit  au  moins  incer- 
tain. Paul  Jones  fortoit  d’un  port 
de  France,  il  avoit  fans  doute  plus 
d’une  commiffion  dans  fon  porte- 
feuille, & plus  d’un  pavillon  à fon 
bord.  C’étoient  pour  les  Etats-Gé- 
néraux, d’aflez  bonnes  raifons  de  ne 
rien  précipiter. 

UAmfcafla-  Quoi  qu’il  en  foit  , cette  cir- 

deur  d An-  n r i i r 

gleterre  re-  COnltanCe  parut  favorable  pour  la- 
clame  les  voir  ce  que  ]es  Hollandois  avoient 

au  nom  de  Sa  dans  l’ame  , & fi.  le  ^crédit  de  la 
Majeftc  Bri-  France  l’emportoit  à La  Haye 

cS'êdes  fur  celui  de  l’Angleterre.  En  confe'- 
Etats  - Géné-  quence,  Sir  Jofeph  York  eut  ordre 
de  préfenter  à Leurs  Hautes -Puif- 
fances  un  mémoire  où  il  réclamoit 
les  deux  prifes  angloifes  au  nom  de 
Sa  Majefté  Britannique  , & où  il 
demandoit  que  les  Officiers  & Ma- 
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telotsbleffésfur  laSerapis  & laCom- 
tefle de  Scarborough , fufïent trans- 
portés à terre  , pour  y recevoir  des 
lecours  aux  frais  du  Roi  fon  maître. 
Ce  fécond  article  de  la  réquifition 
de l’Ambafladeur,  ne  fouffrit  aucune 
difficulté  de  la  part  des  Etats  ; mais 
ils  ne  voulurent  point  s’immifcer 
dans  l'examen  de  la  légalité  ou  de 
l'illégalité  des  prifes  faites  par  Tef- 
cadre  de  Paul  Jones , 3c  malgré 
les  inftances  réitérées  du  Chevalier 
York,  ils  fe  refusèrent conftamment 
à la  faille  3c  à la  reftitution  de  ces 
prifes.  Cependant  Leurs  Hautes- 
PuifTances  ne  voulant  rien  hafarder 
d'où  Ton  pût  inférer  légitimement 
la  reconnoiflance  de  l'indépendance 
des  Colonies  américaines , elles  fi- 
rent lignifier  à Paul  Jones  qu'en 
lui  prêtant  un  abri  contre  les  dé- 
faihres  de  la  mer,  leur  intention  n’a- 
voit  point  été  de  lui  donner  un 
afyle.  En  même-tems,  l'Officier 
commandant  à la  rade  du  Texel, 
reçut  ordre  de  tenir  la  main  à ce 
que  le  Commodore  en  fortît  avec 
fes  prifes  dès  que  le  vent  le  per- 
mettroit , 3c  de  n’admettre , à cet 
egard , aucune  efpèce  de  délai.  En 
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L1-—  ■ conféquence  de  ces  ordres  , Patel 

l779-  Jones  fe  difpofoit  à prendre  le 
large  avec  toute  Ton  efcadre. 

Cette  réfolution  du  19  Novem- 
bre , concilioit  les  devoirs  de  la 
neutralité  la  plus  fcrupuleufe  avec 
î’amitié  qui  fubfiftoit  encore  , du 
moins  en  apparence  , entre  la 
Grande  Bretagne  ôc  la  République 
de  Hollande  ; mais  fur  ces  entre- 
faites, les  circonftances  ayant  chan- 
gé à l’égard  de  î’efcadre  américaine, 
les  Etats-Généraux  crurent  devoir 
fufpendre  l’effet  de  leur  réfolution 
du  19  Novembre,  par  une  autre  du 
26  du  meme  mois.  Ils  avoient  ap- 
pris ce  même  jour5  que,  confor- 
mément aux  ordres  de  Son  Àlteffe 
Séréniffime  le  Prince  Stadhouder  5 
le  Vice- Amiral  Reynft,  comman- 
dant à la  rade  du  Texel,  ayant 
envoyé  le  Capitaine  Van  Over- 
meer  à bord  de  la  Serapis,  pour 
notifier  à l’Officier-Commandant  la 
néceffité  de  fe  pourvoir  d’un  Pilote- 
Côtier  & de  partir  au  premier  vent 
favorable , il  s’étoit  trouvé  que  ce 
vaiffeau  n’étoit  plus  commandé  par 
Paul  Jones , mais  par  le  Capitaine 
françois  * Cotineau  de  Cofgelin^ 
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qui  en  avoit  pris  pofleflïon  au  nom 
du  Roi  de  France.  Son  AltefTe 
Sérémffime  informée  de  ce  chan- 
gement avoit  écrit  au  Vice  - 
Amiral , de  ne  point  ufer  jufqu  à 
nouvel  ordre,  des  voies  de  forces, 
a f égard  des  vaifleaux,  dont  les 
Commandans  feroient  pourvus  d’une 
commiffion  de  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne.  Les  ordres  précédons 
reftoient  néanmoins  dans  leur  entier, 
à l’égard  du  vaifleau  l’Alliance  , ac- 
tuellement aux  ordres  de  Paul 
Jones.  Cette  conduite  fage  & me- 
furée  du  Prince  Stadhouder  , fût 
avouée  de  Leurs  Hautes-Puiflances, 
qui  feréfervèrent  cependant  le  droit 
de  délibérer  ultérieurement  fur  le 
parti  a prendre  dans  cette  circons- 
tance. Il  s’étoit  élevé  de  grandes 
difficultés  fur  l’échange  des  prifon- 
niers  refpedifs  ; elles  furent  appla- 
nies  dans  les  derniers  jours  de  Dé- 
cembre. Entr’autres  conditions , il 
fut  ftipulé  que  les  Anglois  feroient 
embarquer  au  I exel , leurs  pri- 
fonniers,  dont  le  nombre  étoit  de 
quatre  cens  cinquante;  & de  leur 
cote , les  r rançois  convinrent  d en- 
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voyer  chercher  en  Angleterre  leurs 
prifonniers  échangés. 

La  pofition  étoit  délicate  pour 
les  Hollandois.  Si , d'une  part , ils 
avoient  la  majeure  partie  de  leur 
fortune  , placée  dans  les  fonds  de 
l’Angleterre , & qu’une  rupture 
ouverte  avec  les  Anglois,  put  en- 
traîner , dans  les  conjonctures  pré- 
fentes , la  ruine  abfolue  des  Pro- 
vinces Unies  ; d’un  autre  côté  , les 
Puilfances  liguées  avoient  dans 
cette  guerre  une  prépondérance  li 
marquée,  & il  paroifloit  fi  difficile  de 
rétablir  l’équilibre  en  faveur  de  la 
Grande-Bretagne , que  c’étoit  tout 
rifquer  que  d’entrer  dans  fa  que- 
relle. D’ailleurs  la  fufpenfion  des 
taxes  impofées  par  arrêts  du  Con- 
feiî  d’Etat  du  Roi  de  France,  fur 
les  vailfeaux  de  la  province  de 
Hollande  , étoit  à fon  terme  depuis 
îe  premier  Août  , & les  feules 
•villes  d’Amfterdam  & de  Harlem, 
continuoient  de  jouir  des  exemp- 
tions. Toutes  les  autres  villes  en- 
vioient  cet  avantage  , & pour  fe  le 
procurer  , elles  ne  cefloient  de  fol- 
liciter  la  protection  de  Leurs  Hau- 
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tes-Puiffances.  Il  n’y  avoit  de  fû- 
reté  pour  leur  commerce,  que  dans  1779* 
les  convois  immédiats  que  les  Etats- 
Généraux  n’ôfoient  leur  accorder 
par  ménagement  pour  l’Angleterre, 

& dont  le  refus  indifpofa  tellement 
les  Négocians  de  Leyde , qu’ils 
prirent  la  réfolution  d’abandonner 
leur  ville  & d’aller  s’établir  à Ams- 
terdam. 

Pour  mettre  les  villes  de  la  . Le  c,heva- 
Nord- Hollande  dans  la  néceilîté  «clame ^ °de 
d’accéder  à fes  mefures  , la  France  nouveau  les 
venoit  de  prohiber  l’importation  Hollande!^ 
de  leurs  fromages  , & quoi  qu’aflez 
modérés  , ces  moyens  agiffoient 
plus  efficacement  fur  les  Hollan- 
dois,  que  les  voiesde  fait  3c  les  vio- 
lences de  l’Angleterre,  dont  toutes 
les  négociations  étoient  autant  de 
menaces.  Le  22  Juillet  elle  avoit 
fait  préfenter  à Leurs  Hautes- 
PuifTances  , un  mémoire  ou  elle 
réclamoit  les  Secours  de  la  Répu- 
blique, en  vertu  du  Cafus  fœderis  , 
ftipulé  dans  plufieurs  traités  & 
notamment  dans  celui  de  1716. 

Un  Silence  de  trois  mois  & demi 
avoit  tenu  lieu  de  réponfe  de  la 
part  des  Etats-Généraux  , lorfque 
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le  Chevalier  York  renouvella  Tes 
1 779.  demandes  au  commencement  de 
Novembre, en  des  termes  quiétoient 
moins  une  prière  qu’une  lomma- 
tion.  30  C’eft  d’après  la  réfolution  de 
33  Vos  Hautes-Puiflfances  , efhil  dit 
33  dans  ce  mémoire  , que  Sa  Majefté 
33  fe  réglera  pour  les  mefures  ulté- 
33  rieures  les  mieux  adaptées  aux 
33  circonftances  , & les  plus  conve- 
33  nables  pour  la  {ïireté  de  Tes 
3d  Etats,  le  bien-être  de  Tes  peuples 
33  & la  dignité  de  fa  couronne  33. 
le  refus  des  Le  fens  de  ces  paroles  étoit  clair,. 

^rline°de  & les  Hollandois  ne  pouvoient  s’y 
nouvelles  in- méprendre.  Les  menaces  qu’elles 
parles1  An-  renfermoient  s’étoient  en  partie  réa- 
giois,  Üfées,  & chaque  jour  étoit  marqué 
par  quelque  inlulte  faite  à leur 
pavillon  ; mais  le  refus  des  fecours 
vainement  réclamés  par  l’Ambafla- 
deur  d’Angleterre,  détermina  cette 
Puiffance  à ne  plus  garder  de  mé- 
nagemens  avec  les  Provinces-Unies. 
Sous  prétexte  que  la  flotte  mar- 
chande prête  à fortir  du  Texeî, 
fous  l’efcorte  de  trois  vaifleaux  de 
ligne  , étoit  chargée  d’approvi- 
fionnemens  pour  la  ville  de  Breft, 
le  Commodore  Fielding  vint  mouil- 
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1er  à Spithéad  avec  cinq  vaifleaux, 
en  attendant  que  cette  flotte  parut 
dans  le  canal  où  il  avoit  ordre  de 
l'aller  attaquer,  fans  autre  vérifica- 
tion de  la  deftination  de  ce  convoi. 

A cette  même  époque  , plufieurs 
bâtimens  holiandois  furent  pris  en 
contravention  aux  loix  de  la  guerre 
& faifis  par  l'efcadre  de  Barcelo 
dans  la  baie  de  Gibraltar , dont 
l'approche  leur  étoit  interdite.  Le 
Comte  de  Rechteren  eut  beau  les 
réclamer  au  nom  des  Etats-Géné- 
raux; les  navires  ne  furent  point 
rendus,  & Sa  Majefté  Catholique 
fit  répondre  à Leurs  Hautes-Puif- 
fances  , qu’elle  ne  pouvoit  fe  per- 
fuader  qu'elles  eufient  chargé  leur 
Envoyé  extraordinaire  de  fofliciter 
la  reftitution  defdits  bâtimens , & 
qu'elle  aimoit  à croire  que  de  pa- 
reilles tentatives  étoient  une  fuite 
du  zèle  de  cet  Envoyé  , & des  inf- 
tances  importunes  & réitérées  des 
A rmateurs. 

Il  fuit  de  ce  qu’on  vient  de  rap- 
porter, que  les  Négocians  hollan- 
dois  étoient  incapables  de  reconnoî- 
tre  aucune  efpèce  d'entraves,  & que 


Eatimens 
Holiandois 
pris  en  con- 
travention ^ 
dans  la  baie 
de  Gibt&lçâr. 


Importan- 
ce de  l’allian- 
ce des  Hok 
landois. 
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pour  ne  point  borner  leur  commerce 
& le  maintenir  dans  cette  liberté  & 
cette  indépendance  illimitées  qui  en 
étoient  famé,  ils  feprétoient  tour-à- 
tour  & fans  acception  de  perfonnes, 
aux  befoins  de  chaque  Puiflance  belli- 
gérante.  Ce  fvftême  de  commerce  fa- 
vorable aux  Négocians  qu'il  enrichif- 
foit  ? d ut  compromettre  la  Républi- 
que & hâter  l’inftant  d’une  rupture 
forcée  avec  l’Angleterre  ou  avec 
la  maifon  de  Bourbon.  La  fin  de  cette 
année  alloit  être  le  terme  de  la 
neutralité  des  Hollandois  , & ce 
n’étoit  point  en  faveur  des  Anglois 
qu’ils  dévoient  s’en  défifter.  Cette 
nouvelle  alliance  ne  pouvoir  qu’a- 
jouter un  grand  poids  à la  prépon- 
dérance déjà  fi  marquée  des  Puif- 
fances  unies  contre  l’Angleterre, 
allurer  le  fucces  des  expéditions 
projetées  pour  la  campagne  de 
1780,  & lui  donner  cette  activité 
décifive  , qui  , peut-être  , n’avoit 
point  affez  caraâérife,  du  moins  en 
Europe,  la  campagne  de  1779.  Celle 
d’Amérique  avoit  été  plus  féconde 
en  événement , & fi  tous  ne  font 
pas  également  dignes  de  l’attentioa 
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du  leâeur  , ils  méritent  au  moins  un 
coup  d’ceil , & nous  allons  en  tra- 
cer l’efquifle. 


Une  des  expéditions  de  mer  les  Expéditions 
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plus  remarquables  , fut  celle  du  Amérique. 


Commodore  Hopkins.  Il  avoit  ap-  Prifesfaites 
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pareille  de  Bofton  le  13  Mars  avec  ^"doreHop 
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le  Varren  qu’il  montoit , la  Reine  kins. 
de  France  , commandée  par  le 
Capitaine  Olney,  & un  autre  vaif- 
feau  nommé  le  Ranger  aux  ordres 
du  Capitaine  Simpfon.  Le  6 Avril 
ils  rencontrèrent  & prirent  la  Goé- 
lette, l’Hibernia,  & le  lendemain  ils 
découvrirent,  parla  latitude  trente- 
fixou  trente-fept,  deux  flottes,  dont 
une  de  neuf  voiles  aîloit  de  New- 
York  en  Géorgie.  Les  fept  plus 
confidérables  furent  amarinées  en 
moins  de  quatre  heures , & de  l’a- 
veu du  Colonel  Campbell,  l’un  des 
vingt-quatre  Officiers  faits  prifon- 
niers  dans  cette  cireonftance , la 
perte  des  Anglois  évaluée  à près 
de  cent  mille  livres  fterling  , fit  plus 
que  balancer  tous  leurs  fuccès  dans 
la  province  qu’ils  alloient  approvi- 
sionner , & dut  laifier  le  Général 
Prévofl:  dans  une  fituation  déplo- 
rable. 
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îiœuvre  de 
M.  Grimo- 
ard , Com- 
mandant de 
la.  Minerve . 
II  prend  la 
frégate  an- 
gloife  la  Pro- 
vidence t &c  ne 
perd  pas  un 
feui  homme. 
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Quoique  moins  importante  * 
quant  a fes  effets,  que  l’expédition 
du  Commodore  américain , la  ren- 
contre de  la  frégate  la  Minerve 
avec  Tefcadre  de  la  Jamaïque*  fut 
pour  notre  marine  un  de  ces  évé- 
nemens  honorables  bien  dignes  de 
figurer  dans  fes  faftes.  Par  fa  bonne 
contenance ? fa  manœuvre  habile* 
lefervice  expéditif  & le  courageux 
dévouement  de  fon  équipage , M. 
Grimoard  , qui  commandoit  la  fré- 
gate françoife  fut  faire  tête  au  vaif- 
feau  de  ligne  le  Ruby  & à la  fré- 
gate le  Niger  qu’il  força  de  gagner 
la  terre  pour  fe  réparer.  Après 
un  combat  de  trois  quarts-d’heure  * 
la  Minerve  qui  cherchoit  à s’éloi- 
gner * apperçut  fous  le  vent  deux 
autres  vaiffeaux  del’efcadrejle  Brif- 
tol  Si  1 Eole  qui  lui  coupoient 
chemin  3 Si  au  même  inflant,  elle 
fe  vit  comme  enchaînée  par  un 
calme  au  milieu  de  quatre  vaif- 
feaux ennemis  fitués  à une  lieue 
de  diftance  les  uns  des  autres.  Heu- 
reufement  le  vent  s’éleva,  comme 
ils  mettoient  leurs  canots  dehors 
pour  fe  faire  remorquer.  La  Mi- 
nerve prit  chafle  & le  Niger  qui 
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avoit  remis  en  mer  fut  détaché  à 
fa  pourfuite.  Cette  frégate  excel- 
lente voiliere  eût  pu  forcer  M« 
Grimoard  à foutenir  un  nouveau 
combat  ; mais  la  bonne  contenance 
de  cet  Officier  le  tira  de  ce  mau- 
vais pas  3 &,  par  une  manœuvre 
favante , il  parvint  enfin  à fe  dé- 
gager de  l’efcadre  angloife.  La 
Minerve  étoit  fortie  le  3 Mars  du 
Port  -au- Prince  dans  l’intention  de 
fe  rendre  au  Mole  ; le  8 du  même 
mois,  elle  fe  trouva  fur  lerxap  avec 
un  vent  contraire  qui  ne  lui  per- 
mit pas  d’entrer;  ce  qui  l’obligea 
de  changer  fa  route  & de  la  diri- 
ger vers  Emague  où  croifoient  un 
grand  nombre  de  vaiffeaux  en- 
nemis. M.  Grimoard  eut  le  bon- 
heur d’y  rencontrer  la  frégate  an- 
gloife la  Providence  qui  fe  rendit 
fans  combattre.  Cette  frégate  de 
vingt  - quatre  canons  étoit  accom- 
pagnée d’un  brigantin  de  quatorze, 
qui  profita  du  vent  pour  s’évader, 
tandis  qu’on  amarinoit  fa  conferve. 
Dans  ces  deux  rencontres , la  Mi- 
nerve n’eut  pas  un  feul  homme  dq 
tué  j comme  on  l’a  dit , l’acquifi- 
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tion  de  la  Providence  ne  coûta  pas 
aux  François  un  feul  coup  de  fufil. 

Mais  les  principales  opérations  de 
cette  campagne , tant  dans  l'Améri- 
que proprement  dite,  que  dans  les  In- 
des occidentales,  étoient  moins  des 
combats  de  mer,que  des  expéditions 
de  terre  ; les  affaires  maritimes  n'y 
furent  qu’acceffoires  & fecondaires, 
comme  dansl’expédition  de  Penobf- 
cot ( i ) où  les  Ànglois  & les  Améri- 
cains femefurèrent  fur  l’un  & l’autre 
th  éâtre^pourconferverou  recouvrer 
des  établiffemens  dans  cette  riviere. 


Le  Colonel  Mac  Lean  avoit  reçu 
ordre  de  Clinton  d’y  établir  un 
pofte,  & d’employer  à cet  effet 
une  partie  des  troupes  de  la  nou- 
velle Ecoffe  , telle  qu’il  la  jugeroit 
fuffifante,  fans  pourtant  négliger  la 
fûreté  d’Hallifax.  Pour  mieux  rem- 


(i)  Penobfcot  eft  une  riviere  très-con- 
fidérable,  formée  du  courant  de  trois 
grands  lacs , fitués  dans  l’ancien  gouverne- 
ment de  Sagadahock  , aujourd’hui  comté 
de  Lincoln  , Etat  de  Maflachufett-  Bay  , 
dans  la  Nouvelle-Angleterre.  Après  avoir 
traverfé  ce  comté  dans  l’étendue  de  cent 
trente  milles  , elle  fe  perd  dans  la  baie  à la- 
quelle elle  donne  le  nom  de  Penobfcot- B ay\ 
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pîir  les  vues  du  Général , le  Co-  5 
lonel  crut  devoir  s’y  tranfporter 
lui  -même , & le  16  Juin  il  arriva 
fur  Penobfcot  avec  quatre  cens  cin- 
quante fufiliers  du  foixan te- qua- 
torzième Régiment  & deux  cens 
du  quatre- vingt-deuxieme.  Son  dé- 
barquement fut  lent  & pénible , & 
quinze  jours  s’écoulèrent  avant  qu’il 
eût  éclairci  les  bois  & mis  en  fû- 
reté  fes  approvifionnemens,  Le  2 
Juillet  5 on  n’avoit  point  encore 
marqué  le  ter'rein  fur  lequel  on  fe 
propofoit  de  conftruire  un  fort  , 

& déjà  Ton  faifoit  à Bofton  un  ar- 
mement confidérable,  pour  arrêter 
es  progrès  de  cet  établiflement. 
D’abord  l’état  de  Maffachuflett’s- 
Bay  fit  proclamer  une  réfolution 
aar laquelle  il  le  défiftoit,  en  faveur 
des  équipages  américains,  de  fa 
portion  des  prifes  qui  pourroient 
-tre  faites  fur  les  Anglois  pendant 
’expédition.  Ce  redoutable  arme- 
ment venoit  d’appareiller , &;  le 
Colonel  Mac  Lean  en  eut  avis  le 
21  Juillet.  Suivant  fa  relation,  il 
l’y  avoit  encore  de  commencé 
]ue  deux  baftions  du  fort;  en  beau- 
coup d’endroits  le  folle  n’avoit  pas 
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I trois  pieds  de  profondeur,  point  de 
plate-forme,  point  d’artillerie  mon- 
tée. Il  fallut  renoncer  à l’efpoir  de 
fe  fortifier  compîettement,  & tirer 
de  fapofition  le  meilleur  parti  poffi- 
ble.  Trois  floops  anglois,  l’Albany, 
le  Nortfi  , & le  Nautilus  étoient  ref- 
tés  dans  la  riviere  afin  de  protéger 
la  garnifon,  ce  qu’ils  firent  avec 
fuccès  dès  le  2 y Juillet,  jour  auquel 
les  ennemis  parurent  avec  une  flotte 
de  vingt-fept  voiles.  Ils  commen- 
cèrent leurs  attaques  à deux  heures 
après  midi,  & furent  obligés  de 
les  fufpendre  jufqu’au  lendemain. 
Leurs  nouvelles  tentatives  ne  réuf- 
firent  pas  mieux  jufqu’au  28  qu’ils 
prirent  terre  , à l’infu  du  Colonel, 
dans  la  partie  occidentale , où  un 
piquet  de  quatre-vingts  hommes  ne 
puts’oppofer  à leur  débarquement; 
il  fut  repoufïe  dans  le  fort,  & fa 
retraite  précipitée  inftruifit  Je  Co- 
lonel de  ce  qui  venoit  de  fe  paflèr. 

II  lui  fallut  retirer  tous  fes  portes 
avancés , fe  concentrer  dans  fes 
ouvrages,  & par  des  efforts  in- 
croyables, les  rendre  du  moins 
impofans  aux  Américains.  En  moins 
de  trois  jours , ils  avoient  ouvert 
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deux  batteries  ; mais  quoique  très- 
vif  , leur  feu  n’interrompit  point 
les  travaux  de  la  fortereffe  , 3c  bien- 
tôt on  ceffa  de  craindre  l’affaut , 
dont  on  s’étoit  cru  menacé  jufqu’au 
14  d’Août.  Pendant  les  quinze  jours 
précédens,  la  canonnade  s’étoit  fou- 
tenue  avec  beaucoup  de  vivacité 
de  part  3c  d’autre,  3c  les  efcar- 
mouches  avoient  été  fréquentes , 
parce  que  les  Anglois  du  fort  vou- 
loient  conferver  avec  leurs  vaif- 
feaux  une  communication  qui  né 
fût  jamais  interrompue.  Tout-à- 
coup  le  feu  des  Américains  ne  fe 
fit  plus  entendre  3c  un  piquet  dé- 
taché pour  aller  reconnoître  leur 
camp,  vint  apprendre  à Mac  Lean 
qu  ils  avoient  abandonné  leurs  ou- 
vrages. En  effet  ils  s’étoient  em- 
barqués dans  la  nuit  du  13  au  14 
avec  leurs  troupes  3c  leur  artillerie, 
ce  qui  ne  put  fe  faire  fans  une 
confufioh  que  le  Colonel  fe  mettoit 
en  devoir  d’augmenter  , lorfqu’il 
apperçut  la  flotte  angloife  aux  ordres 
de  Sir  George  Collier.  Ce  Com- 
modore informé  que  la  garnifon 
de  Penobfcot  étoit  affiégée  par  un 
armement  américain  , avoit  appa- 
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- " reillé  de  Sandy-Hook  le  3 Août 
*779»  avec  les  vaifieaux  le  Raifonnable, 
le  Greyhound , la  Blonde,  la  Vir- 
ginie, la  Camille , la  Galatée  3c  le 
floop  TOtter  qui  s’égara  dans  la 
traveriée.  Cette  efcadre  arriva  le 
1 3 dans  la  baie  de  Penobfcot , & 
le  lendemain  matin  fur  les  onze 
heures , elle  découvrit  la  flotte  de 
Bofton  formée  en  croiffant  au  tra- 
vers de  la  riviere,  & qui  paroiflfoit 
vouloir  difputerle  pafiage  aux  vaif- 
feaux  anglois;  mais , vu  la  fupé- 
riorité  de  leurs  forcesi9  il  y auroit 
eu  de  l’imprudence  à le  tenter,  & 
le  Commodore  Saltonftall  qui  com- 
mandoit  les  vailfeaux  boftonniens , 
fe  conduifit  fagement  en  cherchant 
fon  falut  dans  la  retraite.  Le  Corn-, 
modore  anglois  ne  lui  en  donna 
pas  le  teins , 3c  quoique,  fon  ef- 
cadre ne  fut  point  encore  formée, 
il  fit  le  fignal  d’une  chafie  géné- 
rale. Deux  vailfeaux  américains 
le  Hunter& laDéfenfe,  échouèrent 
en  voulant  échapper  à ce  danger; 
le  premier  fut  pris  3c  l’autre  fe  fit 
fauter.  Tel  fut  dans  la  fuite  de 
cette  chafie,  le  fort  de  vingt-cinq 
bâtimens  américains  3c  entr’autres 
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de  la  belle  frégate  le  Warren  de 
trente-deux  pièces  de  canon.  Le  1779» 
Hampdem  qui  en  montoit  vingt , 
fe  trouva  ferré  de  fi  près , qu'il  ne 
put  s'échouer;  il  fut  contraint  d'a- 
mener pavillon,  & fon  équipage 
tomba  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Les 
Soldats  & les  Matelots  des  autres  bâ- 
timens  échappèrent  à la  captivité 
par  la  fuite  ; mais  en  cherchant  la 
liberté  au  milieu  des  forets  & des 
déferts,  le  grand  nombre  y trouva 
la  famine  & la  mort.  L'importante 
affaire  de  Penobfcot,  ne  coûta  gueres 
plus  de  trente  hommes  à l'Angle- 
terre ? & les  Américains  y perdirent 
toute  leur  flotte,  dont  quatre  ou 
cinq  vaiffeaux  furent  pris  Se  le  refte 
brûlé. 

Ce  défaftre  des  Américains  ne  Défaite  des 
fut  point  compenfé  par  la  défaite  ^ngloisD  « a 

j 1 * r t,  • r i Stoney-Poiat 

des  Anglois  a Stoney-Point  fur  la 
riviere  North  , où  le  Brigadier- 
Général  Wayne  attaqua  leurs  lignes 
dans  la  nuit  du  i<5  Juillet.  Il  étoit 
parti  la  veille  de  Sandy-Beach  avec 
quatre  cens  hommes  , & à huit 
heures  du  foir  fon  avant-garde 
étoit  à quinze  cens  pas  du  polie 
ennemi.  Tandis  que  le  Général  <k 

r 
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tes  principaux  Officiers  alloient  re- 
*779*  connoître  les  ouvrages  , l’armée  fe 
formoit  en  colonnes  ; elle  fe  mit 
en  mouvement  fur  les  onze  heures 
& demie  , tems  fixé  pour  l’attaque 
du  porte.  Cent  cinquante  Volon- 
taires de  la  colonne  droite  s’avan- 
cèrent la  bayonnette  au  bout  du 
fufil,  ayant  1e  Lieutenant-Colonel 
Fleury  à leur  tête.  Cent  autres 
Volontaires,  commandés  par  le  Ma- 
jor Steward  , formoient  Favant- 
garde  de  la  gauche  ; ils  marchèrent 
également  avec  la  bayonnette, 
précédés  ainfi  que  les  premiers , 
de  vingt  braves  chargés  d’ouvrir 
un  paffage  à travers  l’abattis  & 
d’écarter  les  autres  obftacles.  L’af- 
faut  de  Stoney-Point  devoit  com- 
mencer au  plus  tard  à minuit  ; mais 
un  marais  qui  couvroit  le  front 
des  ouvrages  en  rendit  les  approches 
plus  difficiles  qu’on  ne  Favoit  cru 
d’abord  ; cet  allant  fut  différé  juf- 
qu’à  minuit  & demi.  Avant  que 
tes  troupes  fe  mifient  en  devoir 
d’agir,  1e  Général  Wayne  leur 
avoit  donné  tes  ordres  tes  plus 
précis  de  ne  faire  feu  dans  aucun 
cas,  ce  qui  fut  ponduellement- 

exécuté. 
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execute.  La.  profondeur  du  marais  , ■ 

les  doubles  rangs  d'un  formidable  1779. 
abattis,  la  force  des  ouvrages  qui 
couvroient  les  flancs  & le  front 
de  l’ennemi,  rien  ne  put  ralentir 
laideur  des  aflaillans,  qui,  fous  le 
feu  d une  moufqueterie  terrible 
& du  canon  chargé  à mitraille , 
s ouvrn  ent  avec  la  bayonnette  un 
chemin  jufqu’aux  lignes  qu’ils  em- 
portèrent. 


La  garnifon  de  Stoney  - Point 
étoit  compofée  du  dix  - feptième 
Régiment  d infanterie,  de  la  com- 
pagnie des  Grenadiers  du  foixante- 
onzième,  dune  compagnie  d’Amé- 
ricains royaliftes  & d’un  petit  Ré- 
giment d artillerie  ; ces  troupes 
commandées  par  le  Lieutenant- 
Colonel  Johnfon , furent  ou  tuées 
ou  faites  prifonnieres.  Cette  expé- 
dition fit  beaucoup  d’honneur  au 
Général  Wayne,  & fignala  la  bra- 

. ™ure  Officiers  & des  Soldats 
de  fa  petite  armée;  mais  à la  gloire 
d avoir  forcé  le  polie  de  Stoney- 
Point,  ils  ne  purent  joindre  celle 
ce  le  conferver.  Avec  le  canon  de 
cette  place  , les  Américains  s’é- 
toient  d abord  flattés  d’enlever  Je 
Tome  IL  JVJ 


Ils  ne  peu- 
vent couler- 
ver  ce  pofle. 
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— = fort  de  Verplanks  où  le  Lîeute- 

1779.  nant  Colonel  Webfter  commandoit 
un  corps  de  troupes  confidérable  ; 
déjà  même  ils  avoient  commencé 
les  attaques  , lorfque  les  troupes 
légères  3c  quelques  efcadrons  de 
cavalerie , détachés  de  l’armée  de 
Clinton  , vinrent  arrêter  les  pro- 
grès de  l’ennemi  du  côté  de  la 
terre,  tandis  que  le  Brigadier-Gé- 
néral Stirling  débarquoit  d’un  autre 
côté  avec  des  forces  fuffifantes  pour 
fecourir  Verplanks  3c  recouvrer 
Stoney-Point.  A la  vue  des  trois 
Régimens  qu’il  commandoit  , les 
Américains  précipitèrent  leur  re- 
traite; mais  comme  Webfter  avoit 
efïuyé  leur  feu  fans  daigner  leur 
rendre  un  coup  de  canon  , ils  s’é- 
toient  perfuadé  qu’il  n’en  avoit 
point,  & avant  que  d’évacuer  la 
place , ils  firent  defcendre  une  ga- 
lère, pour  enlever  la  grofle  artil- 
lerie qu’ils  ne  pouvaient  tranfpor- 
ter  par  terre.  Dans  ce  moment, 
Vebfter  tourna  contre  la  galere 
une  pièce  de  dix -huit  livres  de 
balle  qui  l’eût  coulée  bas,  fi  l’équi- 
page ne  l’avoitfait  échouer  & brûlée 
fur  le  rivage.  Ce  qui  reftoit  de  ca- 
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nons  à Stoney-Point,  fut  enterré 
OU  jeté  dans  la  rivière.  i779. 

L expédition  no&urne  de  Paulus-  Expédition 
irlook 3 lui*  la.  nviere  du  Nord,  ne  no^inne  de 

coûta  pas  un  Soldat  aux  Améri-  Jiuf  a'va.nt 
cains  & leur  valut  cent  foixante  aux 
prifonniers.  La  fürprife  de  ce  fort  Américai“- 
Ltué^  à l’oppofite  de  New -York 
fut  l’ouvrage  d’un  ftratagéme  de 
gueiie  qui  réuflît  parfaitement  au 
Major  Lée.  Pour  fe.  rendre  maître 
ce  ce  polie,  il  avoit  imaginé  d’en- 
voyer douze  hommes  détachés  des 
quatre  cens  qu’il  commandoit;  ils 
etoient  armés  de  flambeaux, •&  fe 
présentèrent  comme  déferteurs  des 
troupes  américaines.  La  fentinelie 
les  ayant  laiffé  approcher,  fut  tuée 
aurtitot  a coups  de  bayonnettes; 
ils  le  lailirent  des  armes  de  la  garde 
& la  garnifon  endormie  fe  trouva 
prifonmere  à fon  réveil.  Elle  fut 
enlevee  à l’infu  des  portes  avancés, 

.ans  avoir  pu  tirer  un  coup  de 
uhl  La  prudence  & la  va'eur  que 
le  Major  Lee  avoit  déployées  dans 
cette  expédition,  lui  méritèrent 
des  remerciemens  de  la  part  du 
v °ngre^,  qui  applaudit  également 
a ion  humanité  envers  les  prifon- 
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niers  anglois  dans  une  circonftance 
J779*  où  tout  fembloit  provoquer  le  ref- 
fentiment  des  Américains.  Us  ve- 
noient  d’éprouver  à Fair-Field  les 
derniers  excès  de  cette  férocité 
tant  de  fois  reprochée  à la  folda- 
tefque  britannique  , 3c  dont  nous 
allons  extraire  quelques-uns  des 
traits  recueillis  dans  une  lettre  é- 
crite  de  cette  ville  faccagée. 
viaoïredes  Le  17  Juin,  fur  les  quatre  heures 

Fair-Field.  da  matin,  un  coup  de  canon  tue 
Cruautés  de  Grover’s-Hill,  près  de  la  Sonde, 
Yain^ucurs.  annonça  l’approche  de  la  flotte  an- 

gloife  aux  ordres  de  Sir  George 
Collier . Elle  gouvernoit  à l’Gueft , 
& parut  d’abord  vouloir  prendre 
la  route  de  New-York;  mais'1  fur 
les  dix  heures , elle  jeta  l’ancre  fur 
le  rivage  occidental  , 8c  mouilla 
dans  cette  pofition  jufqu’à  quatre 
heures  après  midi  , tems  auquel 
l’ennemi  commença  le  débarque- 
ment de  fes  troupes  à The-Pines 
" un  peu  à l’Eft  de  Kenzie’s-  Point. 
Elles  longèrent  la  pointe  , enfilèrent 
une  ruelle  qui  fait  face  au  centre 
de  Fair-Field,  pénétrèrent  dans  la 
ville,  s’y  formèrent  en  trois  divi- 
sons, & détachèrent  des  gardes 


I779- 
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pour  difFérens  portes.  Les  habitans 
n’étoient  point  allez  en  forces  , 
pour  retarder  les  progrès  de  l’en- 
nemi; cependant  ils  avoient  oppofé 
toute  la  réfiftance  qu’on  pouvoit 
attendre  de  leur  petit  nombre  > 
& l'armée  des  Généraux  Garth  & 
Tryon,  à qui  George  Collier  avoit 
cédé  le  commandement  des  troupes 
depuis  leur  débarquement,  eut  à 
foutenir,  en  avançant  dans  la  ruelle  , 
le  feu  d’une  pièce  de  campagne 
chargée  à mitraille,  qui  joint  à celui 
de  la  moufqueterie , la  déconcerta 
pendant  quelque  tems.  Priais  cette 
poignée  de  braves  défenfeurs  fe  vit 
bientôt  forcée  de  gagrîèt  les  hau- 
teurs de  Fair-Field  & d’abandon- 
ner cette  place  à la  difcrétion  de 
l’ennemi.  Il  n’y  refta  qu’un  petit 
nombre  de  femmes  & d’enfans , 
qui,  fe  liant  lur  leur  fexe  ou  fur 
leur  foiblefle  , ôfoient  attendre 
quelques  égards  de  l’humanité  d’un 
ennemi  cru  généreux.  Leur  confian- 
ce fut  cruellement  déçue,  & bientôt 
ils  virent  leurs  maifons  livrées  au 
pillage,  devenir  le  théâtre  de  tous 
les  exc es.  Le  Soldat  infenhble  aux 
pleurs  de  ces  femmes  défolées,  fe 
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— ■ permit  contre  elles  toutes  les  vio- 

I779*  lences  que  1 avidité  peut  fuggérer^ 
& beaucoup  de  celles  que  la  dé- 
cence ne  permet  pas  de  décrire. 
Non  content  d’enlever  & de  brifer 
leurs  meubles,  il  leur  arrachoit  les 
vétemens  les  plus  chers  à la  pu- 
deur allarmée.  Les  enfants  au  ber- 
ceau rfétoient  pas  plus  refpe&és  que 
leurs  meres , & tandis  que  ces  bar- 
bares tenoient  la  bayonnette  fur  la 
mamelle  de  celles-ci,  d’autres  bri- 
gands dépouilloient  les  innocentes 
vi&imes  qui  en  exprimoient  le  lait. 
Ce  genre  d’outrages  hgnala  fur-tout 
la  brutalité  des  Heffois.  Les  Amé- 
ricains réfugiés , les  fecondoient 
par  d’acres  excès;  s’ils  fe  mon- 
trèrent moins  acharnés  contre  un 
fexe  fans  défenfe;  pour  fe  venger 
de  la  confifcation  de  leurs  biens  (i). 

En  vertu  d’un  a&e  de  l’Etat  de  Mafia- 
chilien s-Bay  du  5 Mai  1779,  les  biens 
de  ces  Américains  infidèles  à la  caufe 
commune  avoient  été  confifqués  au  profit 
du  gouvernement  & du  peuple  de  cet 
Etat.  Leurs  perfonnes  furent  déclarées 
étrangères , & privées , en  conféquence  de 
leur  abdication  volontaire,  de  toute  re- 
lation politique  & civile  avec  les  États 
Unis  d’Amérique.  - 
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ils  faccagèrent  les  propriétés  des 
Américains  fidèles  au  Congrès. 
Quoique  moins  forcenés  que  les  au- 
tres., les  Anglois  encourageoient  tou- 
tes ces  horreurs  comme  un  moyen, 
difoient-ils,  de  recouvrer  ou  d’affer- 
mir leur  autorité  en  Amérique.  L'in- 
cendie général  de  la  ville  de  Fair- 
Field  fut  un  des  plus  cruels  effets 
de  cette  politique  barbare.  Il  avoit 
commencé  deux  ou  trois  heures 
avant  la  nuit,  &:  les  cris  des  fem- 
mes éplorées,  des  enfans  effrayés 
& des  Miniftres  de  la  religion  ou- 
tragée , ne  purent  émouvoir  le  Gé- 
néral Tryon  qui  dirigeait  le  pro- 
grès des  flammes  dans  tout  un 
quartier  de  la  ville.  Grâce  à la  mo- 
dération du  Général  Garth,  qui  , 
vu  la  nature  de  fa  million,  fe  con- 
duifit  avec  beaucoup  d'humanité, 
une  partie  confîdérabîe  de  la  ville 
exiftoit  encore  au  lever  du  foleil; 
mais  environ  deux  heures  après, 
l’embrafement  devint  général,  & il 
n'y  eut  qu’un  petit  nombre  de  mai- 
fonsqui  échappèrent  à la  fureur  de 
ces  incendiaires.  Les  Allemands  ap- 
pelés Jagers , s’étoient  montrés  les 
plus  ; inexorables  ; ils  compofoient 
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l’arriéré- garde,  & tout  ce  quiavok 
échappé  à la  vigilance  barbare  du 
Général  Tryon,  devint  la  proie  des 
Jagers , que  l’auteur  de  la  lettre  ap- 
pelle avec  énergie  les  enfantsdu  pil- 
lage & de  la  devajlation.  Cependant, 
lorfque  l’ennemi  fonna  la  retraite, 
le  fort  de  Fair-Field  lubfiftoit  en- 
core. Quelques  partis  avoient  tenté 
de  l’enlever,  & une  galere  à rames 
fut  envoyée  pour  en  taire  taire  le 
feu  ; mais  le  brave  Jarvis  le  fou- 
tint  vi&orieufement  avec  vingt- 
cinq  hommes  ; les  Anglois  fe 
rembarquèrent  fans  avoir  pu  s’em- 
parer de  cette  bicoque.  Leur  re- 
traite fut  en  fan  gl  an  té  e,  & la  milice 
du  pays  qui  s’étoit  raflemblée  à la 
hâte,  mit  beaucoup  d'ardeur  à leur 
pourfuite.  Il  y eut  de  part  & d’au- 
tre beaucoup  de  morts  & de  bîeffés, 
3c  cette  expédition  barbare  fut  plus 
honteufe  qu'utile  au  parti  des 
Royaliftes.  Enfin  Sir  George  Collier 
fit  voile  pour  Long-Ifiand  , où  il 
trouva  les  affaires  dans  un  état 
plus  défefpéré  que  jamais. 

Malgré  quelques  fuccès  particu- 
liers , la  détreffe  des  Anglois  n’é- 
toit  pas  moins  allarmante  dans  les 
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autres  contrées  de  l’Amérique  fep-  *779* 
tentrionale.  Ils  ne  pouvoient  plus 
fe  diffimuler  l’impoffibilité  de  la  ré- 
duire; & le  fentiment  de  leur  im- 
puiflance  ne  faifoit  qu'irriter  la  fu- 
reur qui,  dans  le  cours  de  cette  cam- 
pagne, multiplia  les  ades  de  cruautés 
inutiles,  dont  la  prife de  Fair-Field 
venoit  d’offrir  une  fcène  effrayante, 

& quife  répétoient  plus  ou  moins 
fréquemment  dans  plufienrs  autres 
parties  du  continent.  Leur  excur- 
fion  dans  la  baie  de  Chéfapéak  avoit 
fur- tout  été  marquée  par  des  atro- 
cités, dont  la  réunion  formeroit  un 
tableau  révoltant  qu’on  doit  épar- 
gner au  ledeur.  On  fe  contentera 
d’en  recueillir  quelques  traits. 

Une  flotte  de  trente  voiles,  fous  Traits par- 
Fefcorte  d’un  vaiffeau  de  ligne  & de  tîcul.ie“ 

• r * . o trocue* 

trois  rregates  , étoit  entrée  le  8 Mai 
dans  la  rivière  Elifabeth  avec  trois 
mille  hommes  détachés  de  l’armee 
de  New-York.  Sur  les  quatre  heu- 
res après-midi , ils  mouillèrent  près 
du  fort  de  Ports-Mouth.  On  n’étoit 
point  préparé  à les  recevoir  ; le 
lendemain  les  troupes  débarquèrent, 
fans  trouver  la  moindre  oppofition, 

& marchèrent  au  fort,  que  la  gar- 
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=»  nifon  américaine  avoit  évacué  plu- 

1779 • fieurs  heures  auparavant.  Elle  s’é- 
toit  repliée  fur  le  porte  de  Great- 
Bridge , fit  ue  à moitié  chemin  de 
Forts-Mouth  à SufFolk.  L’ennemi 
ly  pourfuivit  le  jour  fuivant,  tk  fe 
rendit  le  lendemain  à cette  derniere 
place  qu’il  réduifit  en  cendres.Un  dé- 
tachement fit,  fans  fuccès,  une  ten- 
tative fur  Hampton  \ mais  en  quel- 
ques lieux  que  fe  portaffent  les  An- 
glois,  le  feu,  la  violence  & les  dé- 
valuations marquoient  leur  partage. 
Parmi  les  horreurs  qui  révoltent  le 
plus  dans  le  tableau  de  cette  expé- 
dition , on  cite  deux  traits,  dont  la 
barbarie  eft  à peine  croyable.  Le 
premier  concerne  fept  François  ar- 
retés fans  armes  près  du  porte  de 
Great-Bridge,  demandant  la  vie  & 
maffacrés  de  fang  - froid.  Le  trait 
fuivant  eft  encore  plus  odieux.  Un 
vaifieau  américain  , dont  le  Capi- 
pitaine  & l’équipage  étoient  Fran- 
çois , ainfi  que  huit  paflagers , fut 
obligé  de  fe  rendre  après  une  vi- 
roureufe  défenfe  ; mais  au  lieu  de 

o y 

liiommage  qu’un  vainqueur  géné- 
reux ne  refufe  jamais  à la  valeur 
d’un  ennemi  vaincu,  les  Anglois 
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fouillèrent  leur  victoire  par  la  mort 
de  ces  infortunés.  Ils  les  maffacrè-  1779. 
rent  impitoyablement,  fans  excep- 
ter le  Capitaine  qui,  conduit  à bord 
du  vainqueur , y fut  poignardé  con- 
tre le  droit  des  nations.  « Je  ne  vous 
*>  préfente,  eft-il  dit  dans  la  lettre 
35  où  ces  faits  font  conlîgnés,  qu’une 
33  foible  efquifle  des  horribles  fcè- 
33  nés,  dont  la  Virginie  eft  le  théâtre, 

33  & je  ne  m’arrête  qu’aux  faits  at- 
33  telles  3. 

Rien  ne  prouve  mieux  la  réalité 
de  ces  excès,  que  les  repréfailles 
autorités  par  un  réfolvé  du  Con- 
gres , dont  voici  la  traduction. 

33  D’autant  plus  qu’il  a été  repré-  r Aûe  du- 
33  lente  du  hongres  c|ue  1 ennemi,  de-  autorité  les 
3>  puis  fon  invaiion  dans  la  Virginie , rePréfailles* 
33  a commis  des  noirceurs  fans  né- 
33  ceffité  3 Sc  des  cruautés  outra- 
33  géantes,  tant  envers  les  citoyens 
de  cet  istat , qu  envers  plufieurs 
^fujets  de  Sa  Majefté  Très-Clrré- 
30  tienne  rélidans  dans  cette  partie  du 
33  continent  ».  Résolu  : ce  que  le 
53  Gouverneur  de  la  Virginie  fera 
^ requis  de  faire  les  enquêtes  les 
plus  promptes  5 afin  de  reconnoî- 
33  tie  la  vérité  des  repr  éfen  tâtions  çi- 
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33  deflus , & de  tranfmettre  au  Coi> 
i779‘  33  grès  l’évidence  qu’il  pourra  re- 

33  cueillir  à ce  fujet  33,  Refolu  : « que 
33  le  Congrès  rendra  îa  pareille  pour 
33  les  cruautés  exercées  contre  les 
33  habitans  de  ces  Etats,  &fpéciale~ 

33  ment  contre  les  fujets  de  Sa  Ma- 
33  jefté  Très-Chrétienne  33, 

Hamankc  Les  Américains  ne  fe  crurent 

cakis A 1 a pr!.-s  point  autorifés  par  cet  acte  du  Con- 
ieurs  vi6toi-  grès  à des  repréfailies  inhumaines 
ÎC3#  contre  leurs  ennemis  ; ils  fe  montrè- 

rent généreux  dans  les  aétions  les 
plus  meurtrières.  Le  Général  Saint- 
Clairavoit  été  chargé  d’enlever  deux 
forts  quiouvroientà  l’armée  de  Clin- 
ton l’entrée  des  Jerfeys.  Les  fix  cens 
hommes  qu’il  commandoit  empor- 
tèrent ces  forts  la  bayonnette  au 
bout  du  fufi! , & ce  ne  fut  pas  fans  un 
grand  maffacre  des  ennemis.  Tous 
ceux  qui  échappèrent  àîa  mort  furent 
faits  prifonniers,  & leur  nombre  étoit  - 
d’environ  cinq  cens  ; il  n’y  en  eut  pas 
un  feul  qui  n’eut  à fe  louer  de  l’hu- 
manité des  vainqueurs.  Les  Bofto- 
niens  usèrent  de  la  viétoire  avec  la 
même  modération , lors  de  l’impor- 
tante affaire  de  Glafcow-Bay,  où 
les  Anglois  perdirent  huit  cens  hom- 
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mes,  un  vaiffeau  de  cinquante  ca-  1 ■ -1  ■■C| 

nons,  deux  frégates  & un  bâtiment  *772* 
armé.  Ils  avoient  été  furpris  cou- 
pant des  bois  de  conftrudion  ; & 
comme  ils  n’avoient  d’autres  armes 
que  leurs  haches,  ils  furent  traités 
avec  les  ménagemens  dûs  à des  en- 
nemis fans  défenfe. 

L’expédition  de  Stono-Ferry  eut  G*e/rraf'£fn° 
une  iiTue  moins  heureufe  pour  les  coin  devant 
Américains  ; elle  coûta  beaucoup  Stono.ïtrry, 
de  fang  à l’un  & l’autre  parti , & la 
retraite  du  Général  Lincoln  auto- 
rifa  les  ennemis  à s’attribuer  la  vic- 
toire. Trompé  fur  la  nature  de  leurs 
forces  & de  leur  pofition , dans  la 
matinée  du 20  Juin,  il  avoit  tenté  de 
les  forcer  dans  leurs  poftes  ; mais  ils 
étoient  couverts  par  de  bonnes  re- 
doutes & défendus  par  une  excel- 
lente artillerie.  Celle  de  Lincoln 
étoit  trop  légère  pour  pouvoir  en- 
dommager leurs  lignes.  L’attaque 
. commença  fur  la  droite  & devint 
bientôt  générale.  L’adion  fe  fou- 
tint  cinquante -fix  minutes  fans  in- 
terruption ; elle  fut  très-vive  & des 
plus  meurtrières;  mais  au  fort  de 
cette  adion , un  gros  détachement 
de  l’ifle  Saint-Jean  vint  renforcer  les 
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Anglois,  ce  qui  détermina  le  Géné* 
icil  ameiicain  a former  fa  retraite 
dans  le  meilleur  ordre  poffible.  Trois 
cens  hommes  de  fon  armée  étoient 
reftés  fur  le  champ  de  bataille , & le 
nombre  de  fes  blelfés  fut  encore  plus 
confidérable.  Les  Anglois  diilimu- 
lèrent  leurs  pertes  ; mais  on  fut 
qu  iis  avoient  été  plus  maltraités 
2 que  les  Américains. 

Cénérai  Pré-  . retraite  du  Général  Prévofl 
devant  devant  Charles-Town  avoit  précé- 

Town?"  ûé , d’environ  fix  femaines  3 celle 
du  Général  Lincoln  ? qui , vers  la 
hn  d Avril  3 s etoit  porte  fur  Au™* 
gufla  5 cians  1 intention  d^y  protéger 
une  allemblee  de  députés  améri- 
cains ? & de  pénétrer  dans  la  Géor- 
gie^ Pour  faire  échouer  ce  double 
projet , & tirer  de  la  Caroline  des 
provifions  pour  fon  armée  5 le  Gé- 
néral anglois  avoit  tenté  une  inva- 
sion dans  cette  province.  Le  corps 
d obfervation  de  l’armée  américaine 
ne  put  voir  3 fans  étonnement  3 les 
troupes  britanniques  franchir  des 
marais  jufqu’alors  impraticables  ; 
comme  il  étoit  peu  nombreux  en 
comparaifon  de  ces  troupes , il  ne 
- crut  pas  devoir  leur  difputer  les 
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défilés  , & le  Brigadier  - Général 
Mouîtrie  3 qui  commandoit  ce 
corps , le  ramena  prudemment  fous 
le  canon  de  Charles  - Town.  On 
n’imaginoit  pas  que  les  Anglois  eufi- 
fent  d’autre  intention  que  de  four- 
rager dans  le  pays , & le  Général 
Lincoln  ne  fongea  point  d’abord 
à marcher  au  fecours  de  la  pla- 
ce. Dans  la  foirée  du  io  Mai,  on 
fut  que  l’armée  royale  campoit  fur 
la  rive  méridionale  de  TAshley* 
Cette  apparition  fubite  obligea  les 
troupes  en  quartier  dans  la  ville  à 
paffer  la  nuit  au  bivouac.  Le  len- 
demain l’armée  angloife  étoit  en 
deçà  de  la  riviere.  Le  Général 
Polawski  étoit  allé  la  reconnoître 
avec  un  détachement  qui  avoit 
ordre  d’en  obferver  la  marche. 
Lorfqu’elle  fe  fut  avancée  fur  trois 
colonnes  à ladifcance  de  cinq  milles 
de  Charles-Town  , le  détachement 
fit  feu  pour  avertir  de  l’approche 
des  ennemis.  Le  Comte  de  Po- 
lawski venoit  de  rentrer  dans  laville 
pour  conférer  avec  le  Confeil  ; il 
en  refortit  avec  de  nouvelles  trou- 
pes , dont  la  million  étoit  de  char- 
ger l’armée  royale.  Quoique  fupçL 
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Heure  ^ en  nombre,  elle  fe  vît  for- 
/V*  cee  d’abandonner  fon  entreprife 
& de  fonger  à la  retraite.  Sa  perte 
fut  de  quarante-cinq  tant  Officiers 
que  Soldats  , & ce  choc  n’en 
coûta  que  trente  aux  américains. 
On  ignoro.it  encore  dans  la  ville 
cet  échec  du  Général  Prévoft  ^ 
& 1 on  s’y  préparoit  à repouffer 
vigoureufement  un  aftaut  général , 
lorfqu’on  fut  par  un  avis  reçu  dans 
la  matinée  du  13,  que  l’ennemi  ve- 
noit  de  repafTer  le  bac  d’Ashley. 
L approche  du  Général  Lincoln 
juftihoit  fuffifamment  la  précipita- 
tion de  cette  retraite  * que  le  Gé- 
néral Prévoft  motive  ainfi  dans  fa 
relation,  ce  L’artillerie  nombreufe 
33  montée  fur  les  remparts  , les 
33  vaifieaux  3c  les  galeres  qui  cou- 
33  vroient  3c  flanquoient  les  lignes 
33  rebelles  , le  peu  de  monde  que 
53  nous  avions , la  crainte  de  hafar- 
33  der  à la  fois  3c  notre  petite  ar- 
33  mée  3c  la  province  de  Géorgie; 

33  toutes  ces  confidérations  m’enga- 
33  gèrent  à regagner  la  rive  méri- 
3>  dionale  de  la  riviere  Ashley,  où 
33  fon  avoit  lailfé  une  partie  des 
33  troupes,  pour  allùrer  notre  re~ 
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33  traite  dans  le  cas  où  elle  devien- 
33  droit  néceflaire  33. 
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L arrivée  fubite  du  General  Lin-  11  ^ pI  ® 

, , . v versWappoo 

coin  , torça  1 armee  britannique  a&vientpren- 

fe  replier  vers  Wappoo,  & Ton  crut  d.re  fe? 

Ci  abord  que  c etoit  avec  le  deliein  fort, 
de  hafarder  une  aétion  ; mais  elle 
décampa  la  nuit  fuivante  ? & vint 
attendre  dans  Tille  de  Saint-Jean , 
les  fecours  que  fa  fituation  rendoit 
indifpenfables.  Sept  navires  étoient 
partis  de  Savannah  avec  des  mu- 
nitions pour  cette  armée  ; ils  fu- 
rent pris  ou  mis  en  fuite  par  des 
corfaires  américains.  Enfin  ? le  Per- 
fée  & la  Rofe  vinrent  approvifion- 
ner  les  troupes  du  Général  Pré- 
voit, qui  changea  fes  quartiers  & 
les  porta  à Beaufort.  Outre 


Tavantage  de  féjourner  dans  la 
Caroline  , il  y trouvoit  celui  d’oc- 
cuper une  pofition  favorable  pour 
couvrir  efficacement  la  Géorgie  , 
& la  garantir  des  entreprifes  de 
Tennemi.  Mais  il  entroit  dans  le 
plan  de  la  campagne  de  tenter  le 
recouvrement  de  cette  province  , 
de  nous  verrons  bientôt  le  Comte 
d’Eftaing  y déployer  ces  talens  & 
cet  héroïfme  que  des  triomphes 
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Al  larmes 
Hans  les  Ifles 
angloifes. 


: multipliés  avoient  fignalés  fur  un 
autre  théâtre.  Avant  que  de  le 
fuivre  dans  1 expédition  moins  heu- 
ieufe  de  c>avannah  , 1 ordre  des 
tems  nous  oolige  d’efquifTer  un  ta- 
bleau rapide  de  fes  brillans  ex- 
ploits dans  les  Indes  occidentales, 

^ La  flotte  de  M.  de  la  Motte- 
Piquet  & toutes  les  divifions  ex- 
pédiées pour  renforcer  le  Comte 
d Eftaing,  s’étoient  rendues  à Fort- 
Royal  ? fans  aucun  obftacle  de  la 
part  des  Angîois  , qui,  retenus  à 
Sainte -Lucie  , n’ôfoient  plus  fe 
montrer  ûans  ces  parages.  Les  épi- 
démies & la  défertion  les  avoient 
mis  dans  l’impuifTance  d’agir  hofti- 
lcment,  & l’Amiral  JByron  avec  fes 
vingt-fix  vaifleauxde  ligne,  craignoit 
de  mefurer  fes  forces  contre  celles  du 


Vice- Amiral  françois , qui  avoitap- 
um.  pareîî]é  de  la  Martinique  avec  vingt- 
quatre  vaiffeaux  fous  fon  pavillon. 
Ce  départ  annonçoit  une  expédi- 
tion importante  5 l’allarme  fe  répan- 
dit dans  les  Ifles  angloifes  , & par- 
ticulièrement àSaint-Chriftophe,  à 
Tabago,  a la  Barbade , qui  toutes 
Prife  de  s’attendoient  à fubir  le  fort  de  l’ifle 
Saint,  via-  <Je  Saint  - Vincent , dont  un  foible 
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détachement  de  notre  armée  na-  ---  ~ - 
vale  venoit  de  s’emparer  , fous  le  I77 9* 
commandement  du  brave  Cheva- 
lier de  Rumain  , Lieutenant  des 
vaifleaux  de  Sa  Majerté.  Dès  les 
premiers  jours  de  Juin  , le  Comte 
ci’Eftaing  avoit  fait  les  difpofitions 
néceifaires  pour  cette  expédition  ; 

& dans  la  nuit  du  9 la  frégate  du 
Roi  le  Lively  , les  corvettes  l’Elis 
& le  Weazel,  une  goélette,  & le 
bricqle  Reprifal,  appareillèrent  avec 
trois  cens  hommes  de  troupes.  La 
navigation  de  cette  flotille  fut  con- 
trariée par  les  vents,  & le  Cheva- 
lier de  Rumain  ne  mouilla  que  le 
16  dans  la  baie  de  Young-îüand , 
entre  Caliaqua  & King’s -Town, 
Quoique  défendus  par  foixante-dix 
ou  quatre-vingt  Soldats , ces  deux 
poftes  fe  rendirent  à la  première 
fommation,  & Ton  en  fut  en  partie 
redevable  à l’apparition  fubite  de 
fix  cens  Caraïbes  , dont  l’inclina- 
tion pour  les  François  ne  fe  dé- 
mentit point  en  cette  circonftance. 

Tandis  qu’on  étoit  occupé  à régler 
les  articles  de  la  capitulation  du 
fort  de  Kings-Town,  le  Chevalier 
de  Rumain  apperçut  dans  la  baie 
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deux  navires  armés  qui  s’avançoient 
a pleines  voiles  ; fans  perdre  de 
tems  , il  fe  jette  dans  une  pirogue, 
appareille  avec  fa  frégate,  s’empare 
des  deux  bâtimens,  3c  revient  à S. 
Vincent  avec  fes  prifes.  Il  pour- 
fuivit  fon  expédition  avec  autant 
d activité  que  de  bravoure,  & 
comme  il  l’avoue  dans  fa  relation, 
il  fut  puilfamment  fécondé  par  les 
Officiers  3c  les  Soldats  qui  compo- 
foient  fa  petite  armée.  Le  Chevalier 
de  P ercin  fe  hgnala  particulièrement 
à l’attaque  du  polie  de  Calonery. 
Ce  fort  étoit  défendu  par  vingt-fix 
hommes  3c  feize  canons  de  petit 
calibre  ; ce  brave  Officier  l’empor- 
ta d’affiaut  3c  ne  perdit  pas  un 
Soldat.  Le  zèle  3c  l’intrépidité  [du 
fieur  Canonge , eurent  auffi  le  plus 
grand  éclat  dans  cette  journée,  où 
le  Commandant  en  chef,  ne  mon- 
tra pas  moins  d’humanité  que  de 
bravoure.  On  ne  peut  trop  louer 
le  Chevalier  de  Rumain  d’avoir 
reprimé  le  pillage  des  Caraïbes, 
qui  s’étoient  répandus  dans  les  ha- 
bitations ; & rien  ne  lui  fait  plus 
d’honneur  que  fes  procédés  envers 
les  cent  trente  prifonniers  qu’il  em- 
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fcarqua  fur  la  frégate  le  Lively  3 & v-  » > 

fur  la  corvette  l’Elis.  Le  refte  de  *779* 
la  garnifon  fut  transféré  à Antigues. 

Elle  confiftoit  en  deux  cens  qua- 
tre-vingt-fept  hommes  de  troupes 
réglées  3 fans  y comprendre  la  mi- 
t lice  ; ils  furent  échangés  pour  un 
nombre  égal  de  prifonniers  fran- 
çois.  On  trouva  dans  rifle  de  S. 

Vincent , environ  cinquante  pièces 
de  grofle  artillerie»  Prefque  tous 
les  articles  de  la  capitulation  fu- 
rent accordés , conformément  aux 
demandes  du  Gouverneur  Morris « 

Les  Caraïbes  furent  congédiés  Sc 
renvoyés  dans  leurs  habitations  ref- 
pedives  ; mais  le  Gouverneur  ne 
put  obtenir  qu’ils  fuflent  défarmés; 
on  crut  devoir  ces  ménagemens  aux 
habitans  originaires  de  cette  Ifle  , 
dont  l’amitié  pour  la  France  fe  ma- 
nifeftoit  dans  toutes  les  occafions. 

Elle  avoit  pour  motif  des  fervices 
de  notre  part  , & des  traitemens 
barbares  de  la  part  du  Gouverne- 
ment britannique. 

En  vertu  du  traité  de  1763,  qui  LesCara?- 
cédoit  aux  Anglois  1 ifle  de  Saint-  *TS  »Hnc;m.ls 
Vincent,  les  Caraïbes  étoient  pafk's  Origine  de 
fotis  la  domination  de  la  Grande-  c.e,cte 
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- Bretagne.  Elle  s’empara  de  leurs 
établiflemens  & nomma  des  Com- 
miflaires  pour  morceler  leurs  pro- 
priétés , dont  ils  furent  dépouillés 
en  grance  partie.  Ces  peuples  connus 
pour  braves  & u’un  caraéiere  indé- 
pendant, fe  plaignirent  de  cette  in- 

fraétion  du  1 raité  de  Paris , dont  ils 
invoquèrent  la  protection.  On  leur 
répondit  par  d’autres  vexations  enco- 
re  plus  criantes  ; dans  leur  défefpoir, 
ils  chafsèrent,  à main  armée,  les  Com- 
millaires  & leurs  fatelütes.  Cet  aéie 
de  vigueur  indslpoia  le  Gouverne- 
ment britannique , & l’on  fit  palier 
dans  1 1 fie  de  nouveaux  régimens, 
dont  la  million  étoit  de  réduire  les 
Caraïbes  à quelque  prix  que  ce 
fut.  Leur  réfiltance  devint  plus  opi- 
niâtre ; ils  fe  ralïemblèrent  en  force 
& difpersèrent  les  premières  trou- 
pes détachées  pour  les  expuller  de 
leurs  domaines.  On  en  fit  marcher 
de  nouvelles  & de  plus  nombreufes 
contre  ces  infortunés  qui  , dès  ce 
moment,  furent  déclarés  rebelles. 
En  conféquence  de  cette  déclara- 
tion , Lord  Hillsborough  alors  Se- 
crétaire d’Etat  , difpofa  de  leurs 
terres  en  faveur  de  ceux  même 
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qui;  pour  les  en  dépouiller,  avoient 
fomenté  !a  rébellion , & mit  fur 
pied  des  forces  fuffifantes  pour  con- 
quérir cette  même  partie  de  T [fie 
que  le  traité  afliiroit  aux  Caraïbes. 
L’embarras  du  Miniftre  étoit  de 
favoir  ce  qu’il  feroit  des  malheu- 
reux habitans  échappés  au  fil  de 
l’épée  , lorfqu’on  jeta  les  yeux  fur 
un  rocher  appelîé  rifle  de  Saint- 
Thomas,  que  fa  ftérilité  rendoit 
inhabitable.  Il  fut  décidé  qu’au  lieu 
de  faire  périr  les  Caraïbes  par  la 
bayonnette , on  les  enverront  dans 
cette  Me  déferte , où  la  famine  les 
eût  moiffonnés  en  très-peu  de  jours. 
Lord  Hillsboroug  étoit  à la  tête 
du  département  qui  dirigeoit  ces 
mefures  atroces  dans  le  cabinet  de 
Saint-James;  fur  ces  entrefaites,  il 
fe  retira  du  miniftère  , & Lord 
Darmouth  fut  chargé  de  les  faire 
exécuter.  Quatre  régimens  déta- 
chés d’Amérique,  s’étoient  embar- 
qués fous  les  ordres  du  Colonel 
Dalrymple  , pour  aller  exterminer 
les  Caraïbes , qui  fe  refuferoient  à 
cette  tranfmigration  ; mais  de  telles 
horreurs  étoient  une  violation  trop 
formelle  du  Traité  de  Paris  y & la 
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~ France  témoigna  au  Gouvernement 

*779-  d’Angleterre  , quelle  n’en  feroit 

point  (pedatrice  indifférente.  Cette 
menace  indirede  fauva  les  Caraï- 
bes, de  cette  expédition  qui  avoit 
déjà  coûté  quatre  ou  cinq  cens 
mille  livres  fterling  ne  fut  point 
confommée  ; mais  ces  braves  in- 
fulaires  n’oublièrent  jamais  ce  qu’ils 
dévoient  à la  France  , & leur  re- 
connoiflance  ne  fut  pas  moins  ac- 
tive que  leur  relfentiment.  Comme 
c es  deux  affeélions  contraires  ont 
dirigé  toutes  leurs  démarchés  dans 
le  cours  de  cette  guerre , on  a cru 
devoir  en  indiquer  l’origine  dans 
une  courte  digreffion  qui  eft  moins 
étrangère  qu’on  ne  penfe  aux  évé- 
nemens,  dont  on  va  reprendre  le 

fil. 


Byrcn^quiue  Tandis  ’e  Chevalier  de  Ru- 
Sainte-iucie  main  prenoit  1 ifle  de  Saint-Vin— 
pour  aller  ef- cent  5 l’Amiral  Byron  appareilloi t 

cotter  lanoi»  J c1  * t * * r c*’  . 

ie  des  ifles  de  oainte-Lucie  pour  le  rendre  a 
fous  lèvent.  Saint-Chriftophe  , d’où  U partit 
bientôt  après  , avec  la  flotte  des 
Ifles  fous  le  vent,  qu’il  devoit  es- 
corter jufqu’à  une  certaine  latitude. 
La  protedion  de  ce  convoi  fi  pré- 
cieux aux  Négocians  d’Angleterre , 

coûta 
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coûta  cher  à la  nation  , en  ce 
quelle  tira  1 Amiral  de  cette  inac-  i77n 
tion  falutaire  qui  , dans  l’opinion 
des  Anglois , avoit  forcé  jufqu’a- 
lors  l’inaéfion  du  Comte  d’Eftain"-. 

En  quittant  fa  ftation  de  Sainte- 
Lucie  , Byron  paroifioit  avoir 
préféré  la  fureté  de  quelques  na- 
vires au  falut  des  Indes  occidenta- 
les ; on  lui  reprochoit  fur -tout 
d’avoir  favorifé  par  fon  éloigne- 
ment les  jonéfions  & les  renforts 
qui  mettaient  le  Général  fran- 
çois  en  état  de  porter  des  coups 
aurc  ifles  britanniques.  L’intention 
de  1 Amiral , en  regagnant  Sainte- 
Lucie,  étoit  de  toucher  à la  Bar- 
bade  ; mais  un  fort  courant  avoit 
tellement  retardé  fa  marche,  qu’il 
ne  put  fe  trouver  au  vent  de  la 
Martinique  que  le  50  Juin  , jour 
auquel  l’efcadre  du  Comte  d’Ef- 
taing  avoit  appareillé  fur  les  neuf 
heures  du  matin,  pour  une  grande 
expédition,  oontilne  vouloit  fe  fier 
qu  a lui-mëme.  Cinq  mille  hommes 
montoient  cette  efeadre,  compofée 
de  vingt-cinq  vahTeaux  de  ligne  Gren 
de  quinze  frégates  , corvettes  ou 
mouches , & de  la  gabarre  la  Mé~ 
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nager e.  Elle  fe  rangea  fur  trois  co- 
I779*  lonnes , côtoya  Sainte -Lucie  & S. 
Vincent  , & vint  mouiller  le  2. 
Juillet  en  de  çà  des  forts  (i)  iur 
la  côte  de  la  Grenade.  Dans  la  foi- 
rée  du  même  jour , on  débarqua 
dix-huit  cens  hommes  qui  s’empa-* 
rèrent  des  hauteurs  voifines  ; Sc 
dans  la  nuit,  le  Comte  d’Eftaing  fe 
mit  à la  tête  de  la  majeure  partie 
de  ces  troupes,  &:  tourna  le  Morne 
de  l’Hôpital,  dont  la  pente  extrê- 
mement rapide  étoit  fortifiée  d’une 
paliflade  & de  trois  retranchemens. 
Dès  la  pointe  du  jour,  il  reconnut 
la  pofition  de  Tennemi  fur  cette  re- 
doute, dont  huit  cens  hommes  dé- 
fendoient  les  approches.  Quoique 
fans  artillerie  , le  Général  fit  fes 
difpofitions  pour  l’enlever  dans  la 
nuit  fuivante.  Son  deffein  étoit 
d’attaquer  fur  trois  colones  la  par- 
tie de  l’Eft  5 & il  ordonna  en  con- 
féquence  une  faufle  attaque  du 


(i)  Les  deux  principaux  font  le  Fort- 
Royal  , à Tentrée  du  port,  & la  redoute 
fituée  fur  une  hauteur  qui  domine  la  ville , 
le  port,  la  rade  & toutes  les  autres  forte- 
reffes  • on  l’appelle  le  Morne  de  THopitaî. 
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cote  de  la  rivière  Saint-Jean  ; mais 
avant  que  de  rien  tenter  , il  fit 
lommer  Lord  M^cartney  de  fe 
rendre.  Ce  Gouverneur  de  la  Gre- 
nace  répondit  qu'il  connoilToit  Tes 
forces , & qu'il  feroit  tout  ce  qui 
ependroit  de  lui  pour  bien  défen- 
dre fon  îfle.  Avant  la  nuit  , le 
Comte  de  Ditl„„  & ,es  au’tres 

Commandans  des  diviConj,  étoient 
‘ les  examiner  les  retranchemens 
& reconnaître  le  chemin  que  les 
troupes  dévoient  fuivre  ; fur  le 
minuit  elles  fe  mirent  en  mouve- 
ent  & fe  trouvèrent , en  moins  de 
deux  heures,  a un  quart  de  lieue 
du  Morne  qu’elles  dévoient  atta- 
quer.  La  , te  formèrent  les  trois 
colonnes.  Celle  de  la  droite,  com- 
mandée par  le  Vicomte  de  Nouilles 

etoit  compofée  de  cent  ChalTeurs 

trr d?  chTpasne . * 

loixante  Grenadiers  d’Auxerrois 

e cent  trente  hommes  tant  de  ce 

régiment  que  de  celui  de  la  Mar! 
inique  &de  dix  Soidats  d,Arta_ 

!f  ! J C°!onne  du  centre  , aux 
étokfndU  'CTte  Edouard  Mlon, 

du  ré  ,rrnee  j6  tr°1S  cens  Sommes 

egiment  de  ce  nom  , & de  dix 
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Soldats  d’Artillerie.  Le  Comte 
Arthur  Dillon  commandoit  la  co- 
lonne de  la  gauche  , compofée  de 
tous  les  Grenadiers  & de  la  majeure 
partie  des  Soldats  de  Ton  régiment; 
ony  comptoit  dix  hommes  d’Artille- 
rie comme  dans  les  autres  colonnes. 
Le  Général  marchoit  à la  tête  de 
celle-ci 5 qui  étoit  précédée  immé- 
diatement par  l’avant-garde.  Le 
Comte  de  Durât , Colonel  en  fé- 
cond du  régiment  de  Cambrefis , 
commandoit  les  cinquante  Volon- 
taires & les  cent  trente  Grenadiers 
qui  la  compofoient.  Deux  cens 
hommes  des  régimens  de  Cham- 
pagne , Viennois  , la  Martinique  , 
te  de  la  Légion  de  Lauzun  , for- 
moient  la  divihon  qui  , fous  les 
ordres  du  Comte  de  Pondevaux , 
commença  la  faufle  attaque  fur  les 
deux  heures  après  minuit.  Au  même 
inftant  les  trois  colonnes  débouchè- 
rent vers  le  Morne  de  1 Hôpital  , 
en  fuivant  les  routes  indiquées. 
Quand  on  fut  près  des  retranche- 
mens  «,  il  en  partit  un  feu  ti  es-vif, 
te  le  bâtiment  du  Roi  d’Angleterre  , 
le  York,  mouillé  dans  le  carénage, 
incommoda  beaucoup  la  colonne 
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du  centre , fur  laquelle  il  tiroit  à 
cartouche  ; mais  elle  fe  joignit  bien-  I779- 
tôt , ainfi  que  la  colonne  de  gau- 
che , à l’avant-garde  qui  venoit  de 
franchir  la  paliiîade  , & qui  déjà 
graviffoit  le  Morne.  Ni  le  feu  le 
plus  violent  5 ni  l’extrême  difficulté 
des  lieux  , rien  ne  put  rallentir 
l’ardeur  des  troupes  , qui  fuivirent 
leur  Général  dans  les  retranche- 
mens,  ou  il  s’etoit  jeté  le  premier 
avec  les  Grenadiers.  A l’attaque 
de  cette  fortereffe  , le  Soldat 
qui  lui  donnoit  la  main  pour  l’aider 
à franchir  un  paffiage  difficile,  fut 
emporté  par  un  boulet  de  canon, 
ce  Mes  amis,  s’écria  le  Comte  d’Ef- 
35  taing,  en  s’adreffant  aux  Grena- 
33  diers  , il  faut  venger  ce  brave 
33  homme  ; qu’on  me  fuive  : Vive 
33  le  Roi  33.  Toute  la  troupe  qu’a- 
nime fon  exemple , lui  répond  par 
la  même  acclamation  & force  tous 
les  obftacles. 

L’aâion  dura  depuis  deux  heu-  # Capitulâ- 
tes &:  demie  du  matin  , jufqu’à  Q°^rl^ee  la 
quatre,  & l’ennemi  forcé  de  toutes 
parts,  ne  put  différer  la  capitulation 
que  jufqu’au  lendemain.  Lord  Ma- 
cartney  eût  bien  voulu  la  traîner 
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en  longueur  jufqu’à  l’arrivée  de 
1 Amiral  Byron ,,  qu’il  attendoit  avec 
fon  efcadre  ; mais  le  Comte  d’Ef- 
taing  lui  fit  dire  que  s’il  ne  fe  ren- 
doit  pas  dans  un  quart-d’heure,  il 
alloit  l’écrafer  dans  fon  fort.  Cette 
menace  produifit  l’effet  qu’on  en 
devoit  attendre , & le  Gouverneur 
de  la  Grenade  fe  fournit  aux  con- 
ditions qu’il  plut  au  Général  fran- 
çois  de  lui  impofer.  Une  des  plus 
dures  fut  d’obliger  les  Anglois  de 
jeter  leur  pavillon  dans  le  foffé  , & 
d arborer  eux -mêmes  le  pavillon 
François  à un  nouveau  mât.  Le 
Comte  d’Eftaing  exigea  de  plus 
que  les  anciennes  propriétés  des 
François  leur  fuffent  rendues  aux 
mêmes  conditions  qu’on  les  leur 
avoit  enlevées  : des  propos  inju- 
rieux à la  France  , attirèrent  ce 
traitement  à Lord  Macartney.  Tant 
à l’attaque  du  Morne  qu’à  celle  du 
fort,  nous  perdîmes  tout  au  plus 
trente -cinq  hommes  , & n’eûmes 
que  foixante-dix  bleffés.  Quelques 
Officiers  de  Marine  avoient  obtenu 
comme  une  grâce,  de  fe  trouver 
l’affaire  de  la  Grenade , & de 
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ce  nombre  furent  MM.  de  Rumain, 
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de  Broves,  de  Coinbaud&cie  Bar- 
ras. Les  autres  relièrent  Amples  *779- 
fpeôlateurs  de  cette  brillante  expé- 
dition ; çpais  ce  fut  bientôt  leur  tour 

de  fe  fignaier.  # * j i L’efcadre 

L’Amiral  Byron  informe  de  la  angi0ife  cft 

prife  de  Saint-Vincent , avoit  appa-  ba«ue  P« 
reillé  dans  l’intention  de  reprendre  Comtc  <m- 
cette  ifle.  Sa  flotte  confiftoit  en  taing. 
vingt-un  vaifleaux  & une  frégate, 

& il  n en  falloit  pas  tant  pour  réuf- 
fir  dans  fon  entreprife  ; il  y difpo- 
foit  fon  armée,  lorfqu’il  apprit  le 
danger  de  la  Grenade.  A 1 inftant 
il  change  de  réfolution,  & dirige 
fa  route  de  ce  côté-là.  Le  y Juil- 
let, une  frégate  vint  annoncer  au 
Comte  d’Eftaing  , l’approche  de 
l’efcadre  ennemie  , & fans  perdre 
de  tems  , ce  Général  fait  fignal 
d*appareiller  & difpofe  tout  pour 
le  combat.  L’Amiral  ne  parut  point 
ce  jour-là  \ mais  le  6 à trois  heu- 
res du  matin , fon  efeadre  fe  pré- 
fenta  dans  le  meilleur  ordre  ; la 
nôtre  n avoit  point  encore  eu  le  tems 
de  fe  mettre  en  ligne  de  bataille. 

Voulant  profiter  de  cette  circonl- 
tance,  l’Amiral  força  de  voiles  pour 
venir  mouiller  fous  le  fort , dont 
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~ - ign°roit  la  prife.  Sa  manoeuvre 

1779-  etoit  décidée , & il  fallut  accepter 
le  combat  ; en  moins  d’un  quart- 
ci  heure  l’aâion  devint  générale.  Le 
feu  étoit  vif  de  part  & d’autre  ; 
mais  nous  doublions  celui  des  An- 
glois.  Leur  armée  couroit  le  bord 
du  Sud , & nous  celui  du  Nord, 
A peine  eurent-ils  apperçu  les  pa- 
villons blancs  fur  les  murs  de  la 
Grenade , qu’ils  virèrent  tous  de 
bord  dans  la  meme  pofition.  Le 
feu  devint  plus  violent  que  jamais. 
Le  Fier -Rodrigue  , l’Amphion  & 
l’Annibal , fe  trouvoient  alors  à la 
queue  de  1 elcadre  ; ils  efïuyèrent 
les  volées  de  fix  vaiffeaux  , dont  un 
étoit  commandé  par  le  Vice-Ami- 
ral Barrington.  Pour  éviter  l’abor- 
dage , la  leule  refïource  du  Fier- 
Rodrigue  , fut  de  préfenter  la  poupe 
a trois  vailfeaux  de  ligne,  & peu 
s en  fallut  qu’il  ne  fuccombât  dans 
cette  circonftance,  ou  le  Capitaine 
Montaut  fut  renverfé  fur  le  gaillard 
par  un  boulet  ramé  de  trente- fix 
livres  de  balle  ; il  mourut  quel- 
ques minutes  après.  L Amphion 
fut  encore  plus  maltraité  que  le 
Fier-Rodrigue,  Le  Céfar , la  Pro- 
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vence  & le  Tonnant,  fouffrirent === 
auffi  beaucoup  dans  cette  journée  ; I779* 

mais  ce  dernier  vailleau  y furpalfa 
l’idée  qu’on  avoit  de  fa  force.  M. 
de  B reugnon  qui  le  commandoit, 

3c  qui  étoit  alors  dangereufement 
malade , fe  fit  porter  fur  le  pont  dans 
un  fauteuil.  La  préfence  des  en- 
nemis fembla  lui  rendre  fa  première 
vigueur,  3c  il  foudroya  !e  vaifieau 
de  l’Amiral  Barrington , de  ma- 
niéré à lui  faire  quitter  fa  ligne. 
Cependant  l’efcadre  angloife  avoit 
cinq  de  fes  vaitTeaux  démâtés  de 
leur  mât  de  hune,  & pîufieurs  au- 
tres avoient  beaucoup  fouffert  dans 
leurs  agrès.  Par  une  manœuvre 
habile  du  Comte  d’Eftaing , trois 
de  ces  vaiueaux  furent  féparés  du 
gros  de  l’armée.  Celui  qui  étoit  le 
plus  éloigné  , fat  vent  arriéré.  En 
le  chaflant  , on  s’en  tût  emparé  ; 
mais  il  eût  fallu  pour  cela  tomber 
avec  lui  fous  le  vent  de  la  Grenade  ; 
il  étoit  plus  fage  d’y  rentrer  , & de 
conftater  ainfi  l’avantage  de  l’armée 
françoife. 

j \ 


Ce  combat  fi  glorieux  pour  no-  Le  .Comte 

,c  r ✓ a Eftainfr  ren- 

tre Marine  avoir  commence  vers  te  maîcie  du 

les  fepî:  heures  3c  demie,  3c  s’étolt  champ  de  b*. 

«aille. 
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fou  tenu  jufqu’à  midi  ; il  recommença 
à deux  heures  & continua  jufqu’au 
coucher  du  foleil.  On  obferva  que 
pendant  toute  l’aélion,  l’Amiral  An- 
glais avoit  évité  de  le  mefurer  avec 
le  Comte  d’Eftaing  qui  cherchoit  à 
le  combattre.  Le  mauvais  état  de 
fefcadre  ennemie,  fa  confiance  à 
tenir  le  vent,  tandis  qu’un  de  fes 
vaifleaux  féparé  fuyoit  vent  ar- 
rière ; la  retraite  de  l’Amiral  By- 
ron , l’abandon  qu’il  fit  du  champ 
de  bataille  , la  prife  d’un  tranfporî 
chargé  de  cent  cinquante  Soldats, 
une  colonie  perdue  , toutes  les 
circonitances  en  un  mot  de  cette 
expédition  , en  attellent  le  fuccès» 
Il  eût  fans  doute  été  plus  complet  * 
fi  le  Comte  d’Eilaing  avoit  pu  dé- 
velopper toutes  fes  forces  dans  le 
combat  naval  ; mais  neuf  de  fes 
vailfeaux  ne  prirent  aucune  part  à 
3’aélion  , & ceux  qui  combattirent 
enfemble  eurent  toujours  le  défa- 
vantage  du  vent.  Cette  cir confiance* 
meme  en  ajoutant  à notre  gloire,  dut 
nécelfairement  diminuer  la  perte  de 
l’ennemi.  Elle  n’effc  évaluée  dans  les 
relations  angîoifes  qu’à  cent  quatre- 
vingt  trois  morts  & trois  cens  qua- 
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rante  - lix  blefles.  On  n’y  fait  au- 
cune mention  des  cent  cinquante 
Matelots  ou  Soldats  pris  fur  le  tranf- 
port,  dont  un  de  nos  vaiifeaux  s’em- 
para le  lendemain  de  l’aétion , qui 
par  conféquent  ne  put  joindre  l’ar- 
mée britannique  à Saint-Chriftophe 
où  l’Amiral  Byron  s’étoit  réfugié 
après  fa  défaite.  Suivant  le  rapport 
de  cet  Amiral , notre  perte  aurolt 
été  plus  confidérable  que  la  Tienne, 
d’environ  dix-huit  ou  vingt  morts, 
& de  cinquante  bîeffés  ; ce  qui  n’eft 
ni  vrai  ni  probable  (î). 

Lord  Macartney  eft  encore  moins 
fidèle  dans  fa  relation  du  combat  de 
terre.  Non  content  d’exagérer  les 
forces  du  Comte  d’Eftaing  qu’il  fait 
arriver  à la  Grenade  avec  fix  mille 
cinq  cens  hommes  de  troupes  defti- 
nées  au  débarquement,  iî  réduit  le 
nombre  des  fiennes  à moins  de  trois 
cens  hommes,  &:  le  fait  eft  qu’il  en 
avoitplacé  quatre  cens  fur  le  Morne 
de  F Hôpital,  avec  ordre  de  défendre 


(ï)  Par  les  relevés  les  plus  exaéîs,  les 
deux  affares  coûtèrent  à îa  France  cinq 
cens  quatre  hommes,  & le  nombre  des 
bleiTés  fut  de  cinq  cens  vinpt-fept. 
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ce  porte  jufqu’à  îa  dernière  extrê- 
1779.  mité;  ordre  qui  fut  fuivi  à la  lettre 
par  ces  braves  Ànglois  qui  fe  laif- 
foient  écrafer,  tandis  que  le  Gou- 
verneur fe  tenoit  réfugié  dans  le 
fort  ? d’  ou  Ton  ne  tira  pas  un  feul 
coup  de  canon.  Mais  rien  ne  dé- 
ment l’afiertion  hafardée  dans  la  let- 
tre de  Lord  Macartney,  comme  les 
fept  cens  prifonniers  faits  à la  prife 
de  la  Grenade.  La  trifte  fituation  de 
ce  Gouverneur  peut  feule  excufer 
les  erreurs  de  fa  relation,  & l’on  ne 
doit  imputer  qu’à  fon  défefpoir  la 
fierté  ridicule  & l’indécente  ani- 
molité  qu’il  mit  dans  fes  propos 
contre  la  France,  meme  en  pré- 
fence  de  fes  vainqueurs.  Pendant  fa 
traverfée  en  Europe  qui  fut  de  qua- 
rante-neuf jours  , fon  chagrin  s’ex- 
haloit  fouvent  en  termes  injurieux 
à l’équipage  de  la  frégate  la  Dili- 
gente. M.  du  Chilleau  qui  la  com- 
mandoit,  l’avertit  plufieurs  fois  qu’il 
étoit  fon  prifonnier  ; cela  ne  l’empê- 
choit  pas  de  répéter  fans  celle  que  la 
frégate  n’arriveroit  point  en  France, 
& qu’elle  feroit  infailliblement  la 
proie  des  bâtimens  anglois.  Le  Ca- 
pitaine, ennuyé  de  cette  arrogance* 
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parvint  enfin  à la  réprimer , en  di-  u,..™»— g 

tant  à Lord  Macartney;  ce  Monfieur  1779. 

33  rAncien  Gouverneur  , j’ignore 
fi  je  defeendrai  dans  un  port  étran- 
33  ger,  mais  je  puis  vous  aflurer  que 
33  ni  vous  ni  moi  n'aborderons  en 
33  Angleterre  3?. 

Arrivé  à la  Rochelle  , Lord  Ma-  v ^°”air!vr,e 

, . TT  1 r à la  Rochel- 

cartney  demanda  la  permiilion  de  le  ie. 
tranfporter  à Paris.  Sa  conduite  ex- 
traordinaire fit  rejeter  fa  demande  & 
on  parla  de  le  confiner  dans  le  Châ- 
teau d’Angoulême.  Peut-être  Teut- 
on puni  davantage,  en  le  rendant 
témoin  des  fêtes  delà  Capitale  ainfi 
motivées  dans  la  lettre  du  Roi  à 
M.  l’Archevêque  de  Paris.  « En 
33  Afrique,  le  Sénégal  & les  dififé- 
33  rens  forts  de  la  cote  appartenans 
33  aux  Anglois  , ont  été  enlevés  ou 
33  détruits.  En  Amérique,  Tille  delà 
33  Dominique  a été  furprife  par  mes 
33  frégates  & mes  troupes , que  le 
33  Marquis  de  BouWè , Gouverneur 
33  général  de  mon  ifie  de  la  Marti- 
33  nique,  avoit  conduites  à cette  ex- 
33  pédition.  Plus  récemment  , des 
33  frégates  & des  troupes  envoyées 
33  par  le  Comte  d'Eftaing  , Vice- 
33  Amiral  5 commandant  mes  forces 
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»>  navales  en  Amérique  * fe  font  ero  « 
93  parées  de  rifle  de  Saint- Vincent, 
« Enfin , dans  la  nuit  du  3 au  4 de 
33  Juillet  dernier  , mes  troupes  fous 
u le  commandement  du  Comte  d’Ef- 
35  taing  qui  marchoit  à leur  tête,  ont 
33  enlevé , Tépée  à la  main  les  forts 
33  de  l’ifle  de  la  Grenade,  & faitfept 
33  cens  prifonniers , qui  ont  été  con- 
33  traints  de  fe  rendre  à difcrétion  , 
33  ainfi  que  le  Gouverneur,  & d’aban- 
33  donner  leurs  drapeaux  , plus  de 
33  cent  pièces  de  canon  , feize  mor- 
33  tiers,  St  un  grand  nombre  de  bâ- 
33  timens  de  mer  qui  étoient  fous  la 
33  protection  des  batteries.  Deux 


33  jours  apres  , l’efcadre  angloife  , 
33  forte  de  vingt- un  vaiffeaux,  & 
33  commandée  par  l’Amiral  Byron, 
33  amenant  fous  fon  efcorte  quatre 
33  mille  hommes  de  débarquement, 
33  s’eft  approchée  de  l’ifle  de  la  Gre- 
33  nade,  dans  le  deffein  de  tenter  de 
33  la  reprendre  fur  mes  troupes.  Le 
» Comte  d’Eftaing  a fait  appareiller 
>3  mes  vaiffeaux,  a offert  & livré 
» combat  à l’efcadre  du  Roi  d’An- 
« gleterre,  fa  forcée  de  prendre  la 
35  fuite,  après  avoir  défemparé  plu- 
=5  lîeurs  fois  fes  vaiffeaux  & con~ 
55  fervé  la  conquête  ’■* 


33 
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Le  Vice-Amiral  François  n’avoit  - — — ~ 
donné  que  huit  jours  aux  Capitaines  x779* 
de  ion  efcadre  pour  fe  réparer  ; il  Co^a“ 
appareilla  le  16  Juillet  pour  une  taing  pour 
nouvelle  expédition;  & voulant  af-  une  rfc.ondc 
lurer  ion  triomphe  du  6 , il  vint  a 
Saint  - Chiiftophe  offrir  un  fécond  Le  2,1  Juille5s 
combat  à l’Amiral  Byron  qui  s’y 
refufa  obftinément  5 & conftata  de 
cette  manière  l’avantage  des  Fran- 
çois * avantage  qu’il  fcella  bientôt 
par  fon  départ  fubit  pour  l’Angle- 
terre, & par  la  divilion  de  fa  flotte 
dans  trois  Rations  purement  défen- 
fives.  Le  Comte  d’Eftaing  ayant 
établi  fa  fupériorité  dans  les"  mers 
des  Indes  Occidentales , vint  tou- 
cher à Saint-Domingue  où  il  avoit 
donné  rendez-vous  à tous  les  bâ- 
îimens  marchands  des  ifles  fous  le 
vent , les  réunit  aux  vaifleaux  de 
cette  colonie  5 en  prit  foixante  trois 
fous  fon  efcorte  3 les  accompagna 
jufqu’  au  débouquement  3les  expédia 
pour  les  ports  d’Europe  & fit  voile 
pour  la  Géorgie  avec  un  renfort  de 
dix-huit  cens  Volontaires  & d’abon- 
dantes munitions  de  guerre.  L’o- 
pinion générale  était  que  la  nou- 
velle expédition  regardait  ou  la  Ja- 
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maique  ou  New-York.  On  préten- 
doit  que  Washington  avoit  raflem- 
blé  toutes  fes  troupes  pour  favorifer 
l’attaque  de  cette  Ville  , où  l’Amiral 
Arbuthnot  s’était,  difoit-on,  ré- 
fugié. On  ajoutait  que  les  troupes 
de  Gates  & de  Sullivan  s’avançoient 
pour  le  même  objet  , & l’on  le 
promettait  de  grands  fuccès  de  la 
réunion  de  ces  forces. 

....  , Lorfqu’on  fut  à la  Jamaïque  que 

la  Jamaïque.  le  v-omte  d Fitaing  avoit  appareille 
c eft  vers  la  du  Cap  François  avec  toute  fon  ef- 

le  Vice-Ami-  cadre,  c et  evenement  y tut  regarde 
J?1.  françois  comme  l’avant-coureur  d’une  Lnva- 
^gcfamar  fion  dans  cette  ifle  déjà  tort  allarmée 
depuis  îa  déclaration  de  l’Efpagne  ; 

, elle  fe  crut  menacée  d’une  fubver- 
fion  prochaine,  & cette  crainte  pa- 
roilloit  d’autant  mieux  fondée  , 
que  depuis  le  commencement  de 
la  guerre,  on  n’avoit  rien  ajouté  àfes 
forces  naturelles.  Cependant  la  ter- 
reur n’entraîna  point  le  décourage- 
ment de  la  colonie  ; la  loi  martiale 
fut  proclamée  fur  le  champ,  & en 
moins  de  huit  jours,  dix  fept  mille 
blancs  fe  trouvèrent  fous  les  armes. 
Les  efclaves  ne  furent  point  armés, 
parce  qu’on  manquoit  de  mouf- 
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quets  ; mais  l’Amiral  Parker  for-  _■■■■  — 
tifia  fi  bien  le  port  de  Kingfton,  1779. 
qu’il  rendit  cette  ville  imprenable 
du  côté  de  la  mer  , & ce  ne  fut 
pas  fans  de  prodigieufes  dépenfes 
toutes  faites  en  pure  perte , du 
moins  pour  le  moment.  Depuis  le 
24  Juillet,  le  Vice  - Amiral  Fran- 
çois cingloit  vers  le  Nord  dans  l’in- 
tention , comme  on  l’a  dit , de  fe 
rendre  en  Géorgie  & d’effeduer  le 
projet  d’une  grande  expédition  qui 
fut  à peine  retardée  par  la  tempête , 
dont  la  violence  avoit  difperfé  plu- 
fieurs  de  fes  vaiffeaux.  Avec  la  par- 
tie la  moins  endommagée  de  fa  flotte, 
il  gagna  le  Cap  Lookout  dans  la 
Caroline  , d’où  il  fut  à portée  de 
coopérer  avec  les  troupes  rafle  râ- 
blée s dans  les  environs  de  Charles- 
Town  à f expulfion  du  Général 
Prévoft.  Il  avoit  expédié  deux  vaif- 
feaux & trois  frégates  pour  annoncer 
fon  arrivée  au  Général  Lincoln. 

Le  8 Septembre  on  décou- 
vrit au  Sud  de  Tybée  quarante 
voiles  tant  françoifes  qu’améri- 
caines ; elles  alloient  au  plus  près 
du  vent  qui  les  pouffoitau  Sud  de 
Savannah,  Le  Général  Prévoft  in- 
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1779  ^orrné  de  leur  approche,  fit  ajouter 
^ de  nouveaux  ouvrages  aux  forti- 
fications de  la  ville  & du  port, 
fans  perdre  un  moment,  il  expédia  au 
Colonel  Maitland  Tordre  d’amener 
tout  ce  qu  il  avoit  de  troupes  & de 
vaifleaux  a 1 îfie  de  Port-Royal.  Le 
, la  totalité  de  la  flotte  françoife 
mouilla  devant  la  barre;  mais  Fen- 
nemi  faifoit  les  difpofitions  né- 
ceflfaires  pour  foutenir  une  attaque. 
Le  lendemain  & les  jours  fuivans, 
tous  les  portes  établis  dans  la  Géor- 
gie fe  replient  fur  la  ville  , on 
débarque  les  canons  des  vaifleaux, 
on  fiait  des  fafcines  ; FIngénieur 
Moncrieffe  redouble  daéiivité , & 
xes  ouvrages  fe  continuent  avec  une 
ardeur  qui  ne  fouffre  point  de  ra- 
lentirtement.  Cependant  plufieurs 
navires  américains  & françois  pafi 
fent  la  barre  d Oflibeau , & une  par- 
tie des  troupes  combinées  débar- 
que a Beaulieu.  Le  Général  Lin- 
coln a déjà  paflfé  le  bac  de  Zubly 
avec  cent  cinquante  hommes.  D’au- 
tres arrivent  de  toutes  les  parties 
dé  jà  Caroline.  Un  corps  de  Cava- 
lerie françoife  & continentale  pa- 
roît  en  front,  force  un  piquet  an- 
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glois  à rentrer  dans  Savannah , & ■ B 

lui  enleve  fix  hommes;  enfin,  le  ‘779- 
Comte  d’Eftainarfomme  la  Ville  defe  La  viiiede 

, j * J t~*  Savannah 

rendre  aux  armes  duKoide  r rance.  fomméedefe 
Le  Général  Prévoft  que  cette  fom-  rendre  aux 
mation  intimide , apres  avoir  con-  Fcance# 
fulté  les  Officiers  de  l’Etat  Major* 
écrit  au  Comte  d’Eftaing  de  lui  faire 
connoître  fes  termes;  mais  c’eft  aux 
affiégés  à propofer  les  leurs*  & notre 
Vice  - Amiral  le  déclare  pofitive- 
ment  dans  fa  réponfe*  où  il  promet 
d’accorder  tout  ce  qui  pourra  fe 
concilier  avec  fon  devoir.  Une  trê- 
ve de  vingt-quatre  heures  pour  dé- 
libérer eft  tout  ce  qui  réfulte  de 
cette  correfpondance.  Dans  cet  in- 
tervalle , le  General  Prévoft  conti- 
nua de  fe  retrancher  malgré  la  con- 
vention qui  devoit  fufpendre  les 
travaux  pendant  la  durée  des  con- 
férences. Comme  il  parut  démon- 
tré , qu’en  demandant  la  trêve  fous 
prétexte  d’arranger  des  articles , il 
n’avoit  eu  d’autre  intention  que  de 
fe  ménager  le  tems  néceffaire  pour 
recevoir  des  fecours*  cette  con- 
duite irrégulière  fit  craindre  au 
Comte  d’Eftaing  une  nouvelle  infi- 
délité de  la  part  du  Général  An- 

* 


:779' 


£o8  Histoire 

glois  qui  avoit  follicité  pendant  le 
blocus  en  faveur  des  vieillards,  des 
femmes  & des  enfans  de  Savannah , 
la.v  permiffion  de  defcendre  la  ri- 
vière fous  la  proteâion  des  vaif- 
ieaux  françois.  Cette  grâce  ne  fut 
point  accordée  ; mais  en  cédant  à 
la  rigueur  du  devoir,  les  Géné- 
raux _ de  l’armée  combinée  dé- 
ploraient le  fort  des  malheureufes 
victimes  que  ce  refus  dévouoit  aux 

horreurs  de  la  guerre.  Ce  qu’ils  au- 

raient  ou  prévoir  ne  manqua  pas 
cl  arrivei , & dans  la  journée  du  17 
tout  ce  qu’il  y avoit  à Beaufort 
ci  hommes  en  état  de  fervir  ? ar- 
riva  & prit  fon  pofte  dans  la  ligne. 
Une  heure  avant  le  coucher  du  fo- 

n e v canon  loir  avertit  que 

4V$uéa  & !a  tre7.  ve°oit  d’expirer.  Les  fix 
de  détente,  jours  luivans  furent  employés  à de 
nouveaux  préparatifs  d’attaque  & 
de  défenfe , & le  24,  J es  François 
avoient  poulie  la  fape  à trois  cens 
verges  de  1 abbatis  de  Savannah, 
Four  arrêter  leui  s progrès  & recon* 
noître  leurs  forces,  le  Major  Grham 
fit  une  lortie  avec  trois  compagnies 
d Infanterie -Légère  qui  s’élançant 
hors  de  la  place,  gagnèrent  un  des 
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ouvrages  de  l’ennemi  d ou  elles  lu-  — 
rent  chaffées  au  meme  inifant  par 
deux  colonnes  françoifes  qui , s’é- 
tant trop  avancées,  efluyèrent  avec 
perte  le  feu  de  l’artillerie  angloife. 
Pendant  onze  jours  les  travaux  du 
camp  & de  la  ville  fe  pourfuivirent 
avec  une  ardeur  que  les  bombar- 
demens  & les  canonnades  n’étoient 
point  capables  de  ralentir.  Le  6 Oc- 
tobre, avant  le  point  du  jour,  on 
commença  l’attaque  des  lignes,  ôe 
comme  les  difpofitions  s’en  étoient 
faites  dans  l’obfcurité  , les  affiégés 
furent  quelques  tems  fans  trop  fa- 
voir  de  quels  côtés  ils  dévoient  fe 
tenir  fur  leurs  gardes  ; ils  prirent 
le  parti  d’attendre  l’ennemi  dans 
leurs  poftes.  Les  troupes  qui  étoient 
dans  les  lignes  eurent  ordre  de  le 
charger  au  moment  où  il  tenteroit 
d’y  pénétrer,  tandis  qu’arrêté  dans 
fes  progrès  , par  les  redoutes  avan- 
cées & par  le  feu  des  batteries  dif- 
pofées  dans  la  plaine  , il  auroit  à 
repouffer  l’attaque  du  corps  de  ré- 
ferve  qui  devou  l’aflaillir  dans  cette 
pontion  critique. 

Cependant  l’armée  du  Comte 
d’Eftaing  s’avança  fur  trois  colon- 
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1770  * Parvint  en  bon  ordre  jufqu’à 

«nonce  ce,.  a .rudOUte  dU  CheRlit1  d’^ntZeC 

«expédition  e e atta9ua  d’abord  avec  avan- 
tage. Les  aflaillans  y plantèrent  trois 
e leurs  di apeaux  furie  parapet; 
niais  la  ré/jftance  devint  bientôt  in- 
iurmontabie.  Le  feu  des  pièces  de 
campagne  8c  celui  des  trois  batte- 
ries fervies  par  les  matelots,  furent 
fi  ^terribles  contre  les  François, 
?u,^s,  v*rent  contraints  de  céder 
a 1 effort  des  Grenadiers  du  fécond 
8c  du  foixantième  Régimens  qui, 
s élançant  des  lignes  , repoufsèrent 
les  afliégeans  dans  les  marais.  Une 
autre  colonne  qui  fe  trouvoit  fur 
la  gauche  fut  également  réduite  à 
faire  fa  retraite,  mais  en  fi  bon  or- 
dre, que  les  afiiégés  n’osèrent  la 
pourfuivre.  On  continua  de  part  & 
d autre  a fe  canonner,  fans  beaucoup 
d effet.  Enfin , dans  la  nuit  du  iy 
Octobre,  les  François  abandonnè- 
rent leurs  ouvrages,  gagnèrent  leurs 
bateaux  & s’embarquèrent  le  18 
du  même  mois.  Le  Général  Lincoln 
fe  relu  a dans  1 intérieur  des  terres 
avec  fon  armée  réduite  à dix-fept 
cens  hommes  , ce  ,qui  fuppofe  une 
perte  de  trois  cens  hommes  ou  en- 
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viron.  L’armée  du  Comte  ci  Ef~ — 

taing  n’avoit  pas  moins  fouffert  ; '779* 

elle  étoit  compolee  de  deux  mille 
huit  cens  vingt-trois  Européens  , 
dont  cent  quatre-vingt  quatre  ref- 
tèrent  fur  la  place.  Le  nombre  des 
bleffés  fut  de  quatre  cens  cinquante- 
deux  hommes,  parmi  lefquels  on 
diftinguoit  le  Général.  Il  avoit  reçu 
deux  coups  de  feu  qui  pouvoient 
avoir  des  fuites  fâcheufes  ; mais  le 
fentiment  de  fa  défaite  étoit  la  plus 
fenfible  de  fes  blefiures.  Le  témoi- 
gnage d’avoir  été  contrarié  par  des 
circonftances  étrangères  à l’ennemi  ; 
d’avoir  fait  refpeéter  des  Anglois 
eux  - mêmes  cette  bravoure  natio- 
nale fi  vigoureufement  déployée  a 
l’attaque  des  redoutes  deSavannah  \ 
d’avoir  multiplié  fes  droits  aux  hom- 
mages accordés  à cette  intrépidité 
perfonnelle,  dont  il  portoit  des  mar- 
ques honorables;  la  gloire  dont  i!  s é- 
toit  couvert , meme  en  cédant  a la 
fortune  duGenéral  Prévoft;  les  voeux 
de  la  France  qui,  même  apres 
cet  échec , le  proclama  Général- 
Amiral  de  la  nation,  rien  ne  peut 
le  confoler  du  mauvais  fucces  de 
cette  dernière  expédition  delà  cam- 
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pagne  d’Amérique.  Le  Comte  d’Sf- 
taing  1 eut  (ans  doute  terminée  par 
une  vidoire  , fi  la  défertion  des 
lorys  qui  s’étoient  gliffés  dans 
Ion  armée  & qui  1’abandonnerent 
au  befoin,  n’avoit  trahi  le  fecret  de 
(es  attjques,  & fixé  la  réfiftance  de 
i ennemi  aux  feuls  endroits  où  dé- 
voient fe  porter  les  aflaillans. 

Son  retour  Le  Comte  d’Eltaing  n’efpérant 

Hommages  Pas  réParer  cette  année  fon  échec 
qui  lui  font  dans  la  Géorgie  , renvoya  treize 
rendus.  vaifleaux  aux  Antilles  fous  le  com- 
mandement de  M.  de  GralTe  , & fit 
voile  pour  Breft  avec  le  refte  de 
fon  efcadre.  Le  Languedoc  qu’il 
monroit  en  fut  féparé  par  un  coup 
de  vent  aux  atterrages  de  France. 
Le  y Décembre , il  gagna  la  rade 
avec  deux  prifes  qu’il  avoit  fûtes 
peu  de  jours  auparavant;  favoir, 
un  vaifleau  de  cinquante  canons  & 
une  frégate  de  quarante.  Le  vaif- 
feau  s’étoit  défendu  environ  deux 
heures  & demie,  & le  Vice- Ami- 
ral fut  blefTé  grièvement  dans  ce 
combat,  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de 
fe  mettre  en  route  pour  Verfailles 
dès  qu’il  fut  que  fa  divifion  étoit  ren- 
trée en  grande  partie  dans  nos  ports 

fans 


I 


" . _ • • ,~£:  : ' . /•••--  ' ^ \ 

-• 


DE  LA  DERN.  GUERRE.  313 

fans  aucun  évènement  fâcheux.  A ?-•"  — - 

fon  départ  deBreft,fa  voiture  fut  17~r9- 
couverte  de  fleurs  & de  lauriers.  Le  tzDé- 
& il  ne  fallut  pas  moins  que  les  cembre* 
ordres  réitérés  de  ce  guerrier  mo- 
defte,  pour  faire  enlever  la  couron- 
ne qu’on  y avoit  attachée.  Dans  fa 
route,  les  cris  répétés  de  vive  le 
Roi  ! vive  <T  Efiaing,  annonçoient 
par-  tout  fon  approche  , & ces 
acclamations  le  fuivirent  jufqu’à 
Pontchartrain  où  il  reçut  les  té- 
moignages de  la  fatisfadion  de  Sa 
Majefté,  dont  le  Comte  de  Mau- 
repas  fut  l’interprète  en  cette  oc- 
cafion.  C’étoit  le  prélude  de  l’ac- 
cueil flatteur  & mérité  que  lui 
deftinoit  notre  augufte  Monarque. 

En  effet,  malgré  le  mauvais  fuccès 
de  nos  tentatives  devant  Savannah , 
la  F rance  avoit  lieu  d’être  fatisfaite 
du  progrès  de  fes  armes  dans  la 
campagne  d’Amérique.  Notre  der- 
nier échec  en  Géorgie  étoit  moins 
une  défaite  qu’une  expédition  man- 
quée , & les  Anglois  ne  pouvoient 
y voir  une  compenfation  de  la  perte 
de  Saint -Vincent  & de  la  Gre- 
nade.. La  prife  de  ces  deux  ifles 
n avoit  pas  coûté  moins  d’hommes  à 
Tome  il.  O 
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: l’Angleterre,  qu’il  ne  périt  de  Fran- 
çois à la  journée  de  Savannah  ; c’é- 
toit  d ailleurs  pour  le  commerce  de 
la  Grande-Bretagne  , une  perte  an- 
nuelle de  quinze  cens  mille  livres 
fterling.  Quant  aux  évènemens  ma- 
ritimes , un  des  plus  fâcheux  pour  la 
Marine  françoife  en  Amérique,  futla 
Prîfe  de  no-  prife  de  notre  frégate  la  Prudente  de 

Prudente'  Y6"16  <ix  canons,  que  le  Ruby  força 
compenfée  d’amener  pavillon , après  un  combat 

r£x périment  où  le  Yicomte  d’Efcars  qui  la  corn- 
ècdc  l’Ariel.  mandoit,  fignalafes  talens  & fa  bra- 
voure ; mais  à l’époque  du  blocus 
de  Savannah,  la  flotte  du  Comte 
d/Eftaing  s’étoit  emparée  de  l’Ex- 
périment  & de  l’Ariel , & ce  fut 
prefque  un  dédommagement  du 
mauvais  fuccès  de  ce  blocus. 

Il  paroît  démontré  que  l’Angle- 
terre ne  fit  point  cette  année  en 
Amérique  une  guerre  moins  fu- 
nefte  que  les  années  précédentes, 
&:  nos  efpérances  pour  la  campa- 
gne prochaine  embrafloient  un  ave- 
nir encore  plus  confolant,  en  ce  que 
les  efforts  de  la  France  y dévoient 
être  fécondés  par  les  entreprifes  de 
J’Efpagne,qui,  jufqu’ici  n’a  voit  fait 
que  fe  défendre  contre  celles  de 
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l’ennemi  commun.  La  prife  du  Fort 
San  Fernando  d’Omoa  prouve  que 
loin  d 'être  armés  fuffifamment  pour 
l’attaque , les  Efpagnols  ne  l’e'toient 
pas  même  aflez  pour  la  défenfe.  La 
gloire  de  cette  expédition  fut  due 
au  Capitaine  Dalrymple,  comman- 
dant le  Porcupine  avec  un  déta- 
chement des  Volontaires  Royaux  fr- 
landois,  & au  Commodore  Luttrell, 
Capitaine  du  vaiflèau  de  ligne  le 
Châron.  Leur  petite  efcàdre  étoit 
d’ailleurs  compofée  deé  frégates  la 
Loweftoffe  & la  Pomone , du  Race- 
horfe  , de  trois  goélettes  & de  plu- 
fieurs  petits  navires  armés.  On  étoit 
convenu  d’attaquer  par  terre  & par 
mer  la  garnifon  d’Omoa  & les  ga- 
lions efpagnols.  L’efcadre  fit  voile 
pour  la  baie  de  Porto  - Gavallo  à 
quatre  lieues  du  fort.  C étoit  l'en- 
droit deltme  pour  le  débarquement 
qui  fut  exécuté  dans  la  foirée  du  kS 
Oâobre.  Les  troupes  marchèrent 
toute  la  nuit  par  des  chemins  extrê- 
mement difficiles  ; & le  lendemain 
elles  s emparèrent  d’une  éminence 
qui  dominoit  fur  le  fort  & fur  la 
ville,  a laquelle  le  Capitaine  Dal- 
rymple fit  mettre  le  feu.  Tandis 
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r quelle  étoit  la  proie  des  flammes, 
1779-  l’efcadre  entra  dans  la  baie,  & le 
Commodore  Luttrell  jugeant  le 
moment  favorable  pour  battre  le 
fort  , plaça  fes  vaifleaux  par  le 
travers.  Ils  commencèrent  leur  feu 
& le  difcontinuèrent  prefqu’aulli- 
tôt , parce  que  les  troupes  de  terre 
n’étoient  point  encore  en  état  de 
coopérer  avec  l’efcadre.  Le  lende- 
main fe  pafla  en  efcarmouches;  mais 
le  18  on  fit  jouer  l’artillerie  de  part 
& d’autre.  Celle  des  Efpagnols  fut 
fouvent  réduite  au  filence,  & l’on 
s’apperçut  qu’ils  jetoient  déjà  leurs 
morts  dans  le  fofle.  Cependant  un 
liège  de  cette  nature  ne  pouvoit 
que  traîner  en  longueur  ; & pour 
former  des  approches  régulières  , 
ouvrir  une  brèche  & en  venir  à 
un  affaut , il  eût  fallu  un  train  d’ar- 
tillerie beaucoup  plus  confidérable 
que  celui  des  Anglois.  Cette  con- 
fidération  détermina  le  Capitaine 
Dalrymple  à tenter  l’efcalade  du 
fort  d’Omoa,  tandis  que  lesvaififeaux 
canonneroient  la  muraille.  Cent  cin- 
quante hommes  des  plus  déterminés 
furent  choifis  pour  ce  coup  de  main, 
& le  vingt  Octobre  , fur  les  quatre 
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he  ures  du  matin , ils  s’avancèrent  à 
petit  bruit  fous  le  feu  des  batteries  1779, 
angloifes,  fans  être  apperçüs  de  la 
garnifon  efpagnole,  dont  l'attention 
fe  portoit  fur  l’efcadre  8c  fur  les 
poftes  qu’ils  venoient  d’abandonner. 

Ils  étaient  aux  pieds  des  fentinelles  5 
lorfquele  Tambour  battit  auxpofles 
d’allarme.  Auffitôt  le  canon  fut  di- 
rigé contre  les  aflaillàns;  mais  les 
échelles  étoient  déjà  dreflees , 8c  plu- 
sieurs Soldats  ou  Matelots  avoient 
atteint  le  faîte  de  la  muraille.  Ils  fu- 
rent bientôt  renforcés  par  leurs  ca- 
marades; & cette  furprife  jeta  les 
Efpagnols  dans  une  confternatiort 
qui  glaça  leur  courage  ordinaire  ; 
ils  s’enfuirent  dans  les  cafemates  5 & 
plufieurs  s’échappèrent  par  - deflus 
les  murailles.  Ainfi  le  fort  d’Omoa 
fut  pris  fans  beaucoup  d’effufion  de 
fang.  Le  Gouverneur  8c  les  princi- 
paux Officiers  vinrent  trouver  le 
Capitaine  Dalrymple , 8c  lui  délivrè- 
rent leurs  épées  8c  les  clefs  de  la 
forterefle  qu’ils  n’auroient  pu  dé- 
fendre longtems  faute  de  munitions 
de  guerre  8c  d’une  artillerie  fuffi- 
faute  pour  faire  tête  à deux  atta- 
ques combinées.  Suivant  les  An- 
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- glois,  la  perte  de  ce  fort,  dont  la  ftruc- 
ture  admirable  avoit  coûtévingt-cinq 
ans  de  travail  & la  vie  deplulieurs 
mi  liersd  iifpagnols,fut  aggravée  par 
celle  des  vaiffeaux  deregiftre,  dont 
le  Commodore  prit  pofleffion.  En  y 
comprenant  les  cargaifons  de  quel- 
ques autres  navires  moins  confidé- 
ra  -es  , toutes  ces  prifes  furent  éva- 
1 uees  à trois  millions  de  piaftres. 

üe  gardent  e*  eit  3 a quelques  changemens 
cet  e place  pres5  1 Extrait  des  Gazettes  bntan- 

ne?  niqu/s  fur  la  prife  de  Saint-  Ferdi- 
nand d’Omoa;  mais  les  relations 
efpagnoles  ne  donnent  pas  cette  im- 
portance à l’expédition  du  Capitaine 
Dalrymple.  S’il  faut  les  en  croire, 
la  prétendue  ville  d’Omoa  n’eft 
qu’une  bourgade  auprès  de  laquelle' 
la  Cour  d Efpagne  fit  conftruire  la 
bicoque  de  Saint-Ferdinand,  dans 
1 unique  vue  de  furveiller  les  An- 
glois  réfraéïai res  au  traité  de  Paris, 
dont  l’article  1 6 portoit  qu’ils  dé- 
moliraient le  fort  toujours  fubfif- 
tant  dans  la  baie  d’Honduras.  Le 
port  d’Omoa  n’étoit  point  fait  pour 
un  commerce  fuivi,  & ce  ne  fut  ja- 
mais 1 entrepôt  des  fonds  qui  s’en- 
voyoient  en  Europe.  Les  Anglois 
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ne  peuvent  donc  pas  y avoir  fait 
les  riches  prifes  que  fuppofent  leurs  1 ' / 
Gazettes.  Quant  à la  réfiftance  du 
fort , elle  ne  dut  être  qué  foible  , 
puifque  la  conftruéïion  en  étoit  à 
peine  commencée , que  divers  ac- 
cidens  en  avoient  retardé  les  tra- 
vaux ? & que  la  grofle  artillerie  s’y 
trouvoit  dans  le  plus  mauvais  état. 

Au  reftc  cette  place  enlevée  aux 
Espagnols  le  20  Octobre,  fut  re- 
couvrée par  eux  le  28  du  mois  fui- 
vaut.  Ils  n’eurent  qu’à  fe  montrer 
pour  forcer  la  garnifon  angloife  à 
l’évacuer.  Une  maladie  épidémique 
l’avoit  réduite  à foixante  ou  quatre- 
vingt  Soldats,  qui  s’embarquèrent  à 
la  hâte  après  avoir  encloué  les  ca- 
nons, & mis  à bord  des  vaifîeaux, 
ce  qu’ils  purent  fauver  de  leurs 
munitions  de  guerre  & de  bou- 
che. Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  re- 
lations contradictoires  & peut-être 
également  exagérées  , la  première  ^ c ^ 
expédition  de  San-Fernando  avoit  ca  aiiafmé 
d’autant  plus  allarmé  le  Congrès,  de  ce  premier 

que  c etoit,  pour  ainli  dire,  le  début  Efpagnois. 
des  Efpagnols  dans  la  guerre  d’A- 
mérique, & que  cet  échec  pouvoit 
aftoiblir  leur  zèle  , refroidir  leur 
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*'  ' ,couraSe  & réhauffer  par  conféquent 

JU%  ies  efpérances  de  l’ennemi.  D’ail- 
leurs comme  fujets  de  la  Maifon 
de  Bourbon  & comme  alliés  de  la 
France , ils  avoient  des  titres  à l’afl 
feélion  & a la  reconnoiflance  de  la 
Nouvelle^  République.  Quoiqu’on 
ait  pu  dire  , fa  gratitude  ne  s’é- 
toit  jamais  démentie  dans  le  cours 
de  cette  guerre,  & ce  fut  le  témoi- 
gnage que  lui  rendit  M.  Gérard,  à 
fon  retour  de  Philadelphie , où  le 

M.  Gérard  ^'0mte  *a  luzerne  étoit  allé 
tü  remplacé  * e remplacer  en  qualité  de  Miniftre 
par  le  Comte  plénipotentiaire  de  la  Cour  de  Ver- 
re, failles  auprès  des  Etats-Unis. 

<ion , du  nou.  Une  des  principales  inflruâions  du 
tîcur,  nouvel  Ambafladeur  etoit  d y pré- 
parer le  Congrès  au  prochain  départ 
du  Comte  d’Eftaing  , & d’offrir  à 
l’Amérique,  comme  un  dédommage- 
ment de  cette  perte,  la  flatteufe  per£ 
peétive  d’y  voir  inceffamment  le 
Comte  Duchaffault  à la  tète  de  nos 
efcadres.  En  effet , neuf  vaiffeaux 
nouvellement  armés  dans  le  port 
de  Breft  étoient  au  moment  d’ap- 
pareiller avec  fix  mille  hommes  de 
troupes,  & l’on  croyoit  générale- 
ment que  leur  deftination  étoit  d’aï- 
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1er  fe  joindre  aux  treize  vailfeaux,  ! 
dont  M.  de  la  Mothe-Piquet  avoit 
le  commandement  par  intérim  ? en 
attendant  l’arrivée  du  nouveau  Gé- 
néral dans  les  Indes  occidentales. 

Depuis  le  retour  de  Byron  & de 
Barrington , le  Miniftère  britanni- 
que fongeoit  aufli  à leur  donner  un 
iuccefleur  ; mais  il  falloit  que  ce 
choix  convînt  à la  nation  ; Ôc  quoi- 
qu’on exagérât  en  Angleterre  les 
avantages  de  Prévoft  dans  la  Géor- 
gie 5 quoique  la  levée  du  blocus  de 
Savannah  eût  fait  tirer  pour  la  pre- 
mière fois  le  canon  de  la  tour  de 
Londres  ? cependant  il  n’étoit  pas 
aifé  de  raflurer  les  Anglois  fur  leur 
pofition  en  Amérique.  Leurs  dé- 
faftres  aux  Antilles  donnoient  fur- 
tout  de  juftes  fujets  d’inquiétude. 

Pour  les  réparer  9 il  falloit  un  Gé- 
néral plus  heureux  & non  moins 
expérimenté  que  l’Amiral  Byron. 

Le  choix  des  Miniftres  tomba  fur 
l’Amiral  Rodney  y à qui  l’on  deftina  L Amiral 

fix  vaiffeaux  détachés  de  la  grande 
flotte  de  PortS-Mouth,  & fous  t’ef-  l’Amiral  By~ 
corte  de  cette  divifion  , dix  mille ron* 
hommes  de  troupes  aux  ordres  du 

Gy 
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General  Waughan  qui  etoit  nouvel— 
1J79-  lement  arrivé  de  Terre-Neuve. 

François  Comme  on  l’a  dit,  le  vœu  des 
des  Angîoîs  lânçois  etoit  de  voir  partir  Al.  Du- 
ÏÏSI“de*  chafFault  pour  les  Indes  occidentales, 
& l’on  attendoit  avec  une  égale  im- 
patience le  départ  du  Chevalier  de 
Ternay  pour  Fille  de  France  avec 
quatre  vailîeaux  qui,  difoit-on,  al- 
loient  convoyer  le  régiment  d’Auf- 
tralie  , quinze  piquets  de  Volontai- 
res & un  détachement  confidérabie 
de  la  légion  de  Lauzun.  Nous  avions 
des  forces  refpedables  dans  cette 
jfle  , & ce  nouveau  renfort  pouvoit 
établir  l’égalité  dans  cette  partie 
du  monde  ou  la  Compagnie  des  In- 
des foutencit  encore  l’honneur  de 
la  nation  britannique.  Elle  y fou- 
do  voit  cent  trente  mille  hommes 
de  troupes  ; mais  dont  à peine  la 
vingtième  partie  étoit  européenne. 
Ses  forces  navales  n’étoient  pas  moins 
impofantes.  Huit  vaiileaux  de  ligne 
& trois  frégates  compofoient  l’ef- 
cadre  royale  aux  ordres  de  l’Amiral 
Hughes.  La  marine  de  Bengale  & 
celle  de  Bombay  étoient  au  moins 
de  dix  frégates  entretenues  aux  frais 
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de  la  Compagnie.  Il  y avoit  là  de 
quoi  raflurer  les  Anglois  dans  cette  ' ^ 
partie  de  leur  Empire,  contre  les 
entreprifes  de  la  France  réduite  à 
fes  propres  forces  ; mais  fécondés 
par  les  Marattes,  nous  pouvions  en- 
core balancer  la  puiffance  britanni- 
que dans  les  Indes  orientales»  Maiheu- 

On  révoquoit  en  doute  la  funefte  reufeexpédi- 
, 1.  . *■  -ipv  t 1 j non  de  Poo- 

expedition  contre  roonah,  & 1 on  nailt 
n'avoit  point  d’éclaircillemens  fur 
cette  affaire  malheureufe,  lorfqu’on 
reçut  à Londres  une  lettre  de  Bom- 
bay qui  confirmoit  en  ces  termes  la 
nouvelle  de  ce  défaftre:  ^ Jamais  Fé~ 

33  clat  de  nos  armes  ne  fut  terni 
33  comme  il  vient  de  l'être.  Après 
55  avoir  traverfé  une  partie  coniidé- 
33  rable  du  pays  des  Marattes  , nos 
33  troupes  enveloppées  de  tous  cô- 
33  tés  fe  font  vues  forcées  de  capî- 
33  tuler  aux  conditions  les  plus  dures: 

33  il  a fallu  livrer  aux  vainqueurs 
33  Ragaboy  qu'elles  conduifoient 
33  comme  en  triomphe  pour  en 
33  faire  un  Nabab.  Par  une  autre 
» claufe  de  cette  capitulation  hu- 
33  miliante , le  Comité  qui  préfi- 
>3  doit  à F expédition  de  Poonah  ? 

33  s'eft  obligé  de  reftituer  aux  T 
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3:>  ] attes  tout  ce  que  nous  leur  avons 
33  enlevé  dans  cette  guerre  & dans 
33  les  précédentes.  On  conçoit  quoi 
33  eft  impoffible  de  remplir  cet  en- 
3>  gagement  ,,  & cependant  nous 
>3  avons  donné  des  otages  33. 

L auteur  de  la  lettre  pouvoit 
ajouter  que  les  troupes  chargées, 
de  l’expédition  contre  la  capitale 
de  l’Empire  des  Marattes , formoient 
une  armée  de  dix  mille  combattans  ; 
qu’il  n’en  exiftoit  que  fix  mille  au 
moment  de  la  capitulation  5.  & qu  in- 
dépendamment de  cette  perte , lex- 
peuition  défaftreufe  de  Poonah  coûta 
plus  de  cent  mille  livres  fterling  à la 
Compagnie.  La  mort  du  Général 
Leflie  avoit  précédé  ce  fâcheux 
événement  que  fa  prudence  3 fes 
talens  & fa  bravoure  auroient  fu  pré- 
venir. Ce  triomphe  des  Marattes. 
fur  les  Anglois  ne  fut  point  ba- 
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Prife  de  lancé  par  la  prife  de  Mahé  qui  fe 

Mahe  par  les  j-  1 * , __  , 1 w 

troupes  de  rendit  aux  troupes  de  Madrafs  en. 
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vertu  d’une  capitulation  qui  main- 
tenait les  habitans  dans  leurs  pro- 
priétés. Une  garnifon  de  cent  cin- 
quante Européens  & de  trois  cens 
Sypahis  ne  pouvoit  défendre  cette 
place  j d’ailleurs  mal  fortifiée  scon- 
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tre  un  détachement  de  trois  com- 
pagnies d’ Artillerie  , d’un  bataillon 
d’infanterie  européenne  & de  trois 
bataillons  indiens.Le  Colonel  Braith- 
Waite  qui  le  commandoit  ? fomma 
la  place  de  fe  rendre,  6c  la  réponfe 
des  François  fut  de  tirer  fur  l’en- 
nemi, qui  déjà  faifoit  fes  difpofitions 
pou  r un  alfa  ut  général.  Mais  le  Gou- 
verneur deMahé,M.  Bernard  Picot, 
ne  crut  pas  devoir  fe  facrifier  en  pure 
perte  lui  & fa  garnifon  , 6c  le  i_9  de 
Mars  il  envoya  un  Parlementaire  au 
Colonel  B raithW aite  avec  les  articles 
de  la  capitulation.  Tous  furent  ac- 
cordés, àl’exception  de  l’article  con- 
cernant les  fortifications  & les  édi- 
fices publics  qui  furent  laifles  à la 
difcrétion  de  la  compagnie  : c’étoit 
dire  affez  clairement  qu’on  fe  pro~ 
pofoit  de  rafer  cette  place.  L’ex- 
pédition fe  termina  fans  eifufion  do 
fang  de  part  ni  d’autre.  La  prife  de 
Mahé  n’en  fut  pas  moins  un  événe- 
ment fâcheux  pour  les  François, 
qu’elle  réduifit , en  quelque  forte,  à. 
n’avoir  pas  dans  cette  partie  de  l’Inde 
une  feule  bannière  flottante  ; mais 
comme  on  l’a  dit,  on  raflembloit  à 
rifle  de  France  des  forces  fuffifantes; 
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pour  réparer  les  défaftres  de  l’Inde, 
î779-  & prendre  fa  revanche  far  les 

polleffions  des  Anglois  dans  cette 
partie^  du  monde.  L’arrivée  de 
M.  d Orves  avec  deux  vaiffeaux 
de  ligne  3c  plufieurs  navires  ar- 
més3  venoit  de  mettre  cette  ifle  dans 
l’état  le  plus  refpeétable,  3c  l’avoit 
approvifionnée  de  maniéré  à rendre 
inutiles  les  tentatives  de  l’ennemi, 
3c  particulièrement  celles  de  l’ef- 
cadre,  dont  l’Amirauté  d’Angle- 
terre hâtoit  l’équipement.  Les  cinq 
vaiffeaux  qui  dévoient  la  compofer, 
étoient  deftinés  à balancer  nos  for- 
ces navales  dans  les  mers  del’Afie, 
ou  plutôt  à maintenir  la  Grande- 
Bretagne  dans  cet  état  de  fupério- 
rité  quelle  avoit  dû  fi  longtems  au 
délabrement  de  notre  Marine.  Mais 
comme  on  1 a vu  , la  France  ne  s’en- 
dormoitplus  fur  cet  objet,  le  plus 
important  de  fon  adminiftration  po- 
litique. On  faifoit  dans  nos  ports 
des  armemens  redoutables  qui  fem- 
bloient  préparer  enfin  une  campa- 
gne décifive,  3c  qui,  réunis  à ceux 
de  l’Efpagne  , dévoient  effrayer  les 
Anglois  fur  les  fuites  d’une  guerre, 
dont  la  prolongation  ne  leur  oftroit 
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d’autre  perfpeéïive  qu’un  épuife-  — - 

ment  irréparable.  . 17^°- 

Déjà  M.  de  Guichen  avoit  pris  M.deGuî- 

J j i>  r J r chen  prend  le 

le  commandement  de  1 elcadre,  que  commande- 

la  fanté  toujours  incertaine  de  ™enc  a!3 
M.  Duchaffault  ne  lui  permit  pas  néeàM.Da- 
de  conduire  en  Amérique.  Les  chaiTa-uh» 
quinze  vaifleaux  qui  la  compofoient, 
attendoient  les  derniers  ordres  dans 
la  rade  de  Breft,  & l’on  ne  doutoit 
pas 5 qu’avant  la  fin  de  Janvier,  ils 
ne  miflfent  à la  voile  pour  les  Indes 
occidentales , où  toutes  nos  forces 
maritimes  dévoient  obéir  à ce  nou- 
veau Commandant.Le  départ  de  l'A- 
miral Rodney  qui  venoit  dé'quitter 
les  ports  d’Angleterre , avoit  pré- 
cédé de.  quelques  jours  celui  du 
Comte  de  Guichen  ; mais  quelle 
que  fut  la  deftination  de  Pefcadre 
angloife,  il  étoit  difficile  qu’embar- 
raffée  d'un  convoi  nombreux  elle 
devançât  la  nôtre  en  Amérique. 

On  apprit  bientôt  qu’avant  de  faire 
voile  pour  les  Indes  occidentales  9 
l’Amiral  devoir  toucher  à Gibral- 
tar , & tenter  une  expédition  dans 
le  détroit,  ou  contre  Don  Juan  de 
Langara , ou  contre  l’efcadre  aux 
ordres  de  Don  Gafton  & de  AL  de 
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BeaufTet  qui  venoient  de  quitter  b 
rade  de  Bref!:,  avec  quatre  vaiffeaux. 
fiançois  & vingt  efpagnoîs  ; mais 
le  17  Janvier,  a trente  lieues  du  port, 
cette  divifion  efî'uya  un  coup  de 
vent  terrible  qui  difperfala  plûpart 
des  vaiffeaux.  Quelques-uns  ren- 
trèrent à Breft,  & l’armée  ne  put 
le  réunir  à teins  pour  aller  fecou- 

D°n  Jufn  a avec  huit  Vaif- 

langara&de  *eaux  , eut  àfoutenir  un  combat  de 

Rodney!  rftr,aite  COntre  toute  ^adre  de 

Rodney.  Dans  la  matinée  du  16 
Janvier , cet  Amiral  parut  à hem- 
bouchure  du  détroit  avec  vingt- 
deux  vaiffeaux  , quelques  frégates 
& fon  convoi.  Le  mauvais  tems 
avoit  difperfé  trois  vaiffeaux  de 
Langara  , & huit  feulement  eurent 
part  a 1 aétion.  Pour  l’éviter  , ce 
Commandant  avoit  fait  fignal  de 
prendre  chaffe  ; mais  les  Efpagnoîs 
furent  joints  par  les  Anglois  fur  les 
deux  heures  après-midi,  & il  fallut 
fe  réfoudre  à combattre  un  contre 
trois  jufqu’à  dix  heures  du  foir.  Ce 
combat  trop  inégal  pour  fe  termi- 
ner à 1 avantage  des  Efpagnoîs,  leur 
coûta  le  Saint-Dominique,  vaiffeau 
de  foixante-dix  canons  qui  fauta  en 


pe  la  de  un.  Guerre.  329 

Fair  , au  fort  de  l’aétion , & le  Phoe- 
nix de  quatre  - vingt  canons  que 
montoit  le  Commandant.  Il  s’étoit 
vu  forcé  d’amener  pavillon  , après 
une  défenfe  qui  lui  mérita  l’ad- 
miration des  deux  elcadres.  Voici 
comme  Don  Juan  de  Langara,  alors 
prifonnier  à Gibraltar,  s’en  expli- 
que dans  fa  relation,  où  il  défie  les 
vainqueurs  d’ôfer  le  démentir. 

^ Lefeu continuel  de  cinqvaifieaux 
33  anglois  qui  nous  attaquoient  par 
33  la  proue,  la  poupe  & le  travers, 
nous  avoit  mis  hors  d’état  de  gou- 
33  verner  : toutes  nos  manœuvres 
33  étoient  coupées,  notre  grande 
33  voile  criblée,  notre  mât  de  hune 
33  & fon  perroquet  tombés  , notre 
33  mât  d’artimon  perdu  , nos  grands 
33  & petits  focs  emportés , notre 
33  grand  mât  offenfé  en  plufieurs  en- 
33  droits,  & notre  entre-pont  plein 
33  d’eau.  Nous  n’avions  plus  que  la 
3^  mifaine , dont  le  mât  avoit  con- 
33  fenti , & le  petit  mât  de  hune  & 
33  fon  perroquet  qui  ne  pouvoient 
33  porter  la  voile.  Telle  étoit  notre 
33  fituation  lorfque  nous  amenâmes, 
33  à dix  heures  du  foir,  le  pavillon 
33  que  nous  avions  défendu,  pour  la 
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” 5Ioirre  de  patrie , contre 

”•  n °lces  5 dont  la  fupériorité 
” Juftlfie  notre  défenfe.  Les  enne- 
^ mis  eux  memes  peuvent  dire  fi 

» ma  _ relation  eft  conforme  à la 
ïj  vente  33. 

j Quoiqn5aflez  maltraité,  le  refie 
de  1 efcadre  efpagnole  vint  mouiller 

dans  la  baie  de  Cadix  en  meilleur 
état  que  plufieurs  des  vaifî'eaux 
ennemis.  Les  plus  endommagés 
etoient  entrés  à Gibraltar  , & de 

Avantage  n.oir,f're  furent  deux  vaifleaux 

de  ce  combat  ^ pOHtS# 

peu  décifif.  Pendant  cette  afHon , les  vents 
contraires  avoient  poufTé  le  convoi 
de  Koûney  dans  la  méditerranée.  Le 
Commandant  du  camp  de  Saint- 
. Pr't  toutes  les  mefures  né- 
cefl aires  pour  inquiéter  ce  convoi 
&,  s’il  étoit  poffible,  pour  empêcher 
le  debarquement.  Mais  la  levée  du 
blocus  de  Gibraltar  du  côté  de  la 
mer,  faciütoit  les  moyens  d’appro- 
, v,fi°n"er  la  place,  & les  Anglois 
ne  basèrent  point  échapper  cette 
occafion  de  s’y  renforcer.  Ce  fut 
le  feul  avantage  qu’ils  retirèrent 
d un  combat  peu  décifif,  dont  la 
t>:0.re  tenoit  toute  entière  aux 
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vaincus  , 3c  qui  porta  moins  de  pre-  ~JiJ~u"a 
judice  à leurs  affaires  que  1 enleve-  1780. 
ment  du  convoi,  dont  le  même  Rod- 
ney  s’étoit  emparé  dans  la  matinée  jeve  un  ycon_ 
du  8 Janvier , à la  hauteur  de  Ca-  voi  aux  Efpa- 
dix.  Cette  flotte  compofée  de  vingt-  sûols* 
deux  voiles  avoit  appareillé  de 
Saint-Sébaftien  le  premier  du  mois, 
fous  l’efcorte  d’un  vai fléau  de  ligne, 

3c  de  cinq  frégates  de  la  Compagnie 
royale  de  Curaçao.  A 1 exception 
d’un  feul  tranfport,  tout  le  convoi 
fut  pris  en  moins  de  trois  heures. 

Il  étoit  chargé  de  vivres  3c  d’ap- 
provifionnemens  de  marine,  dont 
la  perte  fut  évaluée  à plufieurs  mil- 
lions. La  vente  des  prifes  & la  ran- 
çon des  équipages  produifirent  deux 
cens  huit  mille  deux  cens  cinquante 
livres  fterling.  Le  huitième  de  cette 
fomme  fut  réparti  entre  MM.  Rod- 
ney , Rolf  3c  Digbi,les  trois  Offi- 
ciers généraux  de  l’efcadre  vi&o- 

rieufe.  nierus  du  rc- 

Les  fuccès  de  l’Amiral  dans  les  tard  de  Rod- 

journées  de  8 & du  16  Janvier,  ney* 
avoient  exalté  les  têtes  angloifes , 

3c  particulièrement  celles  des  Mi- 
niftres.  Le  Comte  de  Sandwich  à 
la  Chambre  des  Pairs  , & Lord 
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T-  Nortl1  a,a  Chambre  de  Commune? 
fes°Cr C dJ  dé—  » Rodnej; 

. donneurs  d un  vœu  de  re™o  y 
ciment  Les  Amiraux  £0  ™ ^ 
Kcppe!  fe  difhnguèrent  par  leur 

ZPrtrmr à feCOnder  mo- 
on , &.  tous  les  membres  des  deux 

CmmbresyacqujefcèrentunaniH,^ 
Le  M^quis  de  Rockingham 

s en  tint  nas  là  • ;i  c+  \ r ^ , 

u ru o u P tt  31  fct  °bferver  à 

la  Chambre- Haute,  qUe  vu  le 

roauvms  état  de  la  fortune  de  l’A- 

j ? ’ 11  fal!o,t  que  les  témoignais 
de  la  reconnoiiTance  national?  ne  fe 
bornaflent  pas  à de  vains  reme  ! 
aemen,  «I  y a longtems,  ajou- 
77  la  P!acede  Lieutenant- 

" £en<f 1 des  troupes  de  la  mari-, 

d 7 Vfcante5  & je  n’en  puis 
> douter, Je  vœu  de  la  nation  eft 

” que  Sa  Majefté  en  difpofe  en  fa- 
35  veur  de  l’Amiral  Rodney  ». 

nenrcaXe7°ta”tpOUr  ,ui  des  hon- 

famé  partie  de  la  nation  ne  s’aveu- 
gjoit  pas  fur  les  inconvéniens  du 
le, our  trop  prolongé  del’efcadre  an- 

gioue  dans  les  parages  de  Gibral- 
tar.  Le  départ  du  Comte  de  Gui- 
chen  juftifioit  l’inquiétude  de  tous 
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ceux  qui  mettant  plus  de  prix  à 
la  conquête  d’une  iile  qu’à  la  prife 
de  quelques  vailfeaux,  trembloient 
pour  les  Indes  occidentales,  ce  Nos 
35  vailfeaux  , difoient  - ils , font  faits 
« pour  défendre  nos  poffedlons  ou 
3>  pour  attaquer  celles  de  l’ennemi; 

3>  que  nous  importe  d’en  prendre 
>3  quelques-uns  dans  telle  partie  du 
J?  globe  , fi  dans  une  autre  partie  , 
33  nous  n’en  avons  pas  allez  pour 
33  empêcher  nos  ennemis  de  nous 
33  porter  les  coups  les  plus  funeftes. 

33  Cette  avidité  avec  laquelle  nos 
3?  Commandans  fur  mer  cherchent 
>3  des  prifes,  utile  à un  feul  égard, 
33  eft  infiniment  nuifible  fous  d’autres 
33  afpeéts.  Un  Officier  qui  s’y  livre 
33  n’a  point  de  ftation  fixe;  eft -il 
33  chargé  de  garder  un  palfage,  bien- 
33  tôt  la  foif  du  butin  l’entraîne  ail- 
33  leurs,  &le  palfage  devient  libre. . . 
33  Ainfi  Tefpoir  de  reprendre  la  Gre- 
33  nade  s’évanouit.  Tandis  que  Rod- 
33  ney  s’amufe  dans  les  parages  de 
33  Gibraltar,  Guichen  vole  au  fe- 
33  cours  de  la  Mothe-Piquet  ;lalupé- 
33  riorité  des  François  va  renaître  fur 
33  les  mers  des  Indes  occidentales  , 
33  & avant  que  notre  preneur  de 
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,7to.  P;n'reaux  foit  arriïé- ,es /"»«»«• 

1 . 1 . ,s  !Î0L!?  auront  peut-être  en- 

«351?  -T  '?  J^aïque  ... 

a lagcüe  de  ces  réflexions  ne 
hatoit  pas  d’un  inftant  le  départ  de 
ecartie  angloife  qui,  renfermée 
ans  le  port  de  Gibraltar  où  elle 
etoit  venue  fe  réparer  après  le  com- 
bat du  16  Janvier  , s’y  tint  oifive 
julqu  au  i 5 du  mois  fuivant , quelle, 
lortit  enfin  avec  vingt-deux  vaif- 
leaux,  deux  frégates  & douze  bâ- 
timens  de  tranfport,  ne  laiflànt  dans 
la  baie  que  trois  vaifleaux  de  ligne 
une  frégate,  un  corfaire  & quelques 
Datimens  d’un  rang  inférieur.  Le 
Lieutenant-  Général  Don  Juan  de 
Langara , & tous  les  Officiers  & 
Gardes  marine  faits  prifonniers  avec 
lui,  furent  renvoyés  le  meme  jour 
au  camp  de  Saint -Roch,  & leur  * 
ec  ange  précéda  de  quelques  heu- 
res , le  départ  de  l’Amiral  anglois 

qui  fit  route  vers  l’Oueft  avec 
Leficgede  {on  eicadre. 

Minorque  eft  r , , . 

concertédans  v^Ctte  loi  fie  ptCCipitce  décofl— 

Ie<  cabinets  certa,  pour  le  moment,  les  projets 

Sc  de  Madrid.  “es  Generaux  eipagnols,  qui  déjà 

Tout  iembie  avoient  pris  desmefures  pour  s’aflu- 

lui  de  Gibrai- rwr  une  prompte  revanche.  Ils  fi- 
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rent  d’autres  difpofitions , & ce  ne  — ■ - 
fut  plus  des  hafards  d’un  combat , 
qu’ils  attendirent  le  fuccès  de  la 
campagne.  Si  les  travaux  de  Gibral- 
tar & ceux  du  camp  de  Saint-Roch 
fe  continuoient  avec  une  égale  ac- 
tivité ? fi  la  garnifon  de  cette  place 
naturellement  imprenable  étoit  de 
fix  mille  hommes  , & fon  artillerie 
d’environ  cinq  cens  groffes  pièces , 
fi  les  approvifionnemens  de  toute 
efpèce , arrivés  fous  l’efcorte  de  Sir 
George  Rodney  y juftifioient  la  fé- 
curité  du  Gouverneur  Elliot , enfin, 
fi  les  tentatives  contre  Gibraltar 
ne  promettoient  d’autre  avantage 
que  d’arrêter  & d’occuper  dans  le 
détroit  une  partie  confidérable  des 
forces  navales  d^  Angleterre,  l’ifle 
de  Minorque  n’oppoloit  point  les 
mêmes  obxtacles  au" fuccès  des  ar- 
mes efpagnoles.  Les  t ois  vailfeaux 
de  ligne,  les  quatre  frégates,  les 
mille  Soldats,  & les  munitions  de 
guerre  nouvellement  arrivés  à Ma- 
hon  n’étoient  pas  un  renfort  fuffî- 
fant  pour  calmer  les  ail  armes  du 
Gouverneur  qui,  réduit  à une  gar- 
nifon de  quatre  mille  cinq  cens 
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hommes,  en  exigeoit  trois  mille  au- 
ties  pour  aflurer  a 1 Angleterre  la 
conlervation  de  cette  place , d’ail- 
leuis  tiop  foiblement  pourvue  de 
vivre,  & d’artillerie  , & par  c0„! 
lequent  hors  d état  de  foutenir  une 
attaque  vigoureufe  & prolongée. 
Le  ùéëe  de  Minorque  étoit  déjà 
concerté  dans  les  cabinets  de  Ver- 
failles  3c  de  Madrid  ; mais  cétoit 
encore  vers  Gibraltar  que  paroif- 
foient  fe  diriger  toutes  les  mefures 
de  TEfpagne.  L’armée  de  Saint- 
Roch  venoit  d’être  augmentée  de 
xix  nouveaux  bataillons.  Les  trente- 
un  vaiffeaux  réunis  dans  la  baie  de 
Cadix,  neuf  fe  oifpofoient  à partir 
vers  la  mi-Février,  pour  aller  ren- 
forcer 1 efcadre  de  Lon  Barcelo  à 
Algéfire  ; déjà  quatre  autres  vaif- 
feaux détachés  de  la  même  flotte 
croifoient  dans  le  détroit  avec  deux 
frégates  3c  trois  chébecs,  & ces  for  ^ 
cesraflemblées  en  cas  de  befoin  fuffi- 
foient  pour  bloquer  la  place  , ainfi 
que  la  petite  efcadre  que  Rodney 
avoit  lailïee  dans  le  port  de  Gi- 
braltar. Tout  fembloit  annoncer  le 
fiége  prochain,  mais  inutile , de  cette 
forteieffe  inacceflible. 


Quant 
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Quant  à l’armée  navale  aux  or-  — — 
dres  de  Son  Excellence  Don  Louis  1780. 
de  Cordova  , on  prétendoit  qu’elle  °nDg  FF°re 
avoit  paffe  fous  le  commandement  ton  remplace 
de  Don  Miguel  Gallon  , par  la  Von  Louis 
démilîïon  de  fon  premier  chef  ju  ^oix°du’ 
qui , difoit-on , venoit  d’être  nom-  PeuP*e  aPPel- 
mé  Commandant  de  la  Marine  de  d’fc'LngT! 
Cadix.  Pour  mettre  à la  voile  elle  commande- 
n’attendoit  que  l’arrivée  des  onze  floue  combu 
bataillons  détachés  pour  la  r en-  r^e* 
forcer.  On  ignoroit  encore  fa  def- 
tination  précife  ; mais  la  célérité 
dans  rapprovifionnement,  tant  du 
convoi  que  des  efeadres , annonçait 
le  projet  d'une  jonction  inftante  , 
avec  notre  armée  de  la  Manche , 
au^  commandement  de  laquelle  la 
voix  du  peuple  appelloit  M.  le 
Comte  d’Eftaing. 

Les  Anglois  fe  flattoient  en  vain  Projet  av. 
d’empêcher  cette  jonction  : l’Ami-  ne  grande ex- 
raî  efpagnol  pouvoir  revenir  à.Breft  *" 

avec  trente-fept  vaiffeaux  de  ligne?  confiée  a 

• 1 ^ ^ ^ na y 5c  de  Rq- 

qui  aevoient  s y réunir  ; &:  de-  cIuinbeau. 
puis  le  départ  de  Rodney,  l’An- 
gleterre n avoit  pas  trente  vaiffeaux 
en  Europe.  La  France  en  comp- 
toit  au  moins  quarante  dans  fes 

Tome  IL  P 
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difFérens  ports , de  de  ce  nombre 
vingt-fept  étoient  deftinés  pour  la 
flotte  combinée.  Des  treize  autres 
vaifleaux,  huit  dévoient  compofer 
la  première  divifion  de  l’armée  qui , 
fous  les  ordres  de  M.  deTernay, 
fe  difpofoit  à mettre  à la  voile 
pour  aller  tenter  une  grande  expé- 
dition en  Amérique.  On  ne  parloit 
pas  moins  que  d’embarquer  douze 
mille  hommes  ; de  MM.  de  Vio- 
mefnil , de  Chatellux  de  de  Witt- 
genftein,  étoient  déjà  nommés  pour 
les  commander  fous  les  ordres  de 
M.  de  Rochambeau.  Ce  Lieute- 
nant-Général avoit  pris  congé  de 
Sa  Majefté;  de  venoit  d’entrer  à 
Breft  comme  efeorté  de  quatre 
cens  chariots  chargés  de  boulets 
de  de  tous  les  uftenfiles  nécelfaires 
à une  grande  armée.  Dès  le  29 
Mars , M.  de  Ternay  n’attendoit 
pour  appareiller , que  l’arrivée  des 
convois  de  Bordeaux  de  du  Havre. 
Enfin  , le  premier  Mai  tout  fut 
difpofé  pour  le  départ , & le  len- 
demain matin  la  première  divifion 
mit  à la  voile  fur  les  cinq  heures. 
Elle  étoit  compofée  du  Duc  de 
Bourgogne  , vaifleau  de  quatre- 
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vingt  canons  que  montoit  le  Com- 
mandant , du  Neptune  & du  1780. 
Conquérant  chacun  de  loixante  — 
quatorze , de  la  Provence  , de 
î Eveille  y du  Jalon  ? de  l’Ardent, 

& du  Fantafque  de  foixante-quatre 
canons  ; des  frégates  la  Surveillante 
1 Amazone  de  trente-  deux  , du 
cutter  la  Guêpe  de  quatorze’,  & 
de  vingt-trois  bâtimens  chargés  de 
transporter  le  corps  d’armée  qu’on 
faifoit  monter  à <ïx  mille  hommes , 
lans  y comprendre  les  piquets 
répandus  fur  chaque  vaiffieau 
Le  départ  de  la  fécondé  divihon 
fut  retardé  par  la  difette  de  bons 
Matelots , & la  difficulté  de  l’ap- 
provifionner.  Quelques  Officiers 
lu p erreurs^  impatiens  de  rejoindre 
leur  General , obtinrent  la  permif- 
ion  de  s embarquer  fépareir/ent  fur 
je  Magnifique  ou  fur  \ Actif  vaif- 
feaux  de  ligne  équipés  pour  les 
Antilley  ; ye  qui  juftifia  l’opinion 
oui  on  etoit  que  l’armée  du  Comte 
de  Rochambeau  paffieroit  aux  ifles 
du  vent , après  fon  expédition  dans 
1 feptentrionale. 

v ^Ult  e Cet  exP°fé,  que  c’é^-  Que  c*el 
toit  dans  cette  partie  du  monde  “„eA& 
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que  devoit  s’établir  le  principal 
1780.  théâtre  de  la  guerre.  Malgré  les 


fr  porter  les  travaux  du  camp  de  Saint -Roch, 
g ni;  coups  toujours  fuiYis  aYec  ]a  même  ar- 

<le  J a guerre.  > . 5 A A } r 

deur  ; quoiqu  on  hâtât  1 équipement 
des  efcadres  de  Breft  & de  Cadix, 
dont  la  réunion  dans  la  Manche 
alloit  menacer  les  côtes  de  la 


Grande  - Bretagne  d’une  invafion 


non  moins  vraifembîable  cette  an- 
née que  les  années  précédentes  ; 
quoique  M.  le  Comte  de  Vaux  eût 
déjà  pris  congé  du  Roi  pour  aller 
vifiter  les  cantonnemens  des  trou- 
pes en  Bretagne  ; quoique  tout 
l’Etat  Major  de  fon  armée  eût  reçu 
l’ordre  de  fe  rendre  à Breft  avant 
la  fin  de  Juin,  & que  M.  le  Comte 
d’Apchon  fe  fût  déjà  mis  à la 
tête  de  l’armée  de  Flandres  , 
ce  n’étoit  point  en  Europe  qu’on 
fc  propofoit  de  frapper  les  grands 
coups  de  la  guerre.  Les  quatre 
vaifleaux  François  aux  ordres  de 
M.  de  Beauflet , fe  difpofoient  au 
commencement  d’Avril,  à quitter 
le  port  de  Cadix,  (1)  & comme 


(1)  Ce  Chef  d’Efcadre  ne  mit  à la 
Voile  que  le  4 Mai , & ce  fiit  pour  aller 
croifer  à la  hauteur  de  Lisbonne. 


n 

-•  • . 
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ils  prenoient  des  vivres  pour  fïx  — — r» 

mois  , on  ne  doutoît  pas  que  leur  1780. 

deftination  ne  fût  d'aller  renforcer 
les  efcadres  de  M.  de  Guichen  ou 
-de  M.  de  Ternay.  Enfin , on  aflu- 
roit  que  ce  premier  Commandant  supériorité 
étoit  arrivé  à la  Martinique  avec  je 

- q . r danslcs  Indes 

toute  la  flotte  , & que  depuis  la  occidentales. 

jonction  avec  les  efcadres  de  MM. 
de  Graffe,  de  la  Mothe-Fiquet  & 
de  Vaudreuil , nos  forces  navales 
raflemblées  devant  cette  ifie  con- 
fiftoient  en  vingt-neuf  vaiffeaux  de 
ligne  ; qu'aux  ifles  fous  le  vent  , 
les  Angloisen  avoient  tout  au  plus 
vingt  à nous  oppofer  , & que  dans 
ce  nombre  , il  s’en  trouvoit  fept 
ou  huit  qu’il  faudroit  réformer  à 
l’arrivée  du  Commodore  Walfing- 
ham  5 dont  les  fept  vaiffeaux  joints 
à ceux  de  Rodney  , porteroient 
tout  au  plus  à vingt- huit  vaiffeaux 
toutes  les  forces  navales  de  l’An- 
gleterre dans  les  Indes  occidenta- 
les. Jufques  là  l’inégalité  n’eût  pas 
été  bien  fenfible  entre  les  Anglois 
& nous  ; mais  il  y a voit  fix  vaif- 
feaux de  ligne  efpagnols  à la  Ha- 
vanne  , & ce  furcroît  de  forces 
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nous  afluroit  la  prépondérance  au 


On  ne  négligeoit  rien  pour  la 
conferver  dans  l’Amérique  fepten- 
trionale.  M.  la  Marquis  de  la 
a>'ette  aY°jt  obtenu  la  permilîîon 


daller  cueillir  de  nouveaux  lauriers 
dans  cette  partie  du  monde  ; fon 
retour  y porta  de  l’encouragement , 
^ fut  regardé  comme  un  préfage 
du^  fuccès  de  la  campagne.  Son 
arrivée  à Bofton  le  28  Avril  3 y 
précéda  de  quelques  jours  l’arrivée 
6q  M.  de  Ternay,  dont  on  avoit 
ignoré  jufqu’alors  la  véritable  des- 
tination. 

Le  Marquis  de  la  Fayette  ne 
taida  pas  a reprendre  le  comman- 
dement d une  divifion  dans  l’armée 
des  ütats-Unis  5 & ce  fut  à une 
époque  bien  attrayante  pour  fon 

wirS;COUraSe-  M Général  Washing- 
une  expédi-  ton  meditoit  alors  ou  paroiÛoit 
.ion  contre  méditer  une  entreprife  non  moins 
En  quelles  importante  que  les  expéditions  qui 
circoniian-  avoient  enlevé  aux  Anglois  Bof- 
ton 5 Philadelphie  3c  Rhode-Ifland» 
Déjà  fes  troupes  réunies  à celles 
du  Général  Sullivan  3 mar choient 


I 
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vers  New -York;  & des  arméniens  il_i”=b= 
confidérables  tant  à Amboy  que  1700. 
dans  plufieurs  autres  rades  , atten- 
doient  le  fignal  de  mettre  à la  voile. 

Ce  n’étoit  plus  le  moment  de  ten> 
porifer  ; le  Gibraltar  de  l'Améri- 
que , New-York  fe  trouvoit  fans 
Gouverneur  & prefque  fans  garni- 
fon;  Clinton  l’avoit,  pour  ainfi  dire, 
évacuée  le  26  Décembre,  en  s’em- 
barquant avec  dix  mille  hommes 
pour  une  expédition  fecrete  dans 
les  parties  méridionales  du  conti- 
nent. Les  fecours  d’Europe  n’é- 
toient  point  encore  arrivés  , la 
ville  fe  trouvoit  ouverte  en  diffé- 
rens  endroits , & le  Major  Patti- 
fon  ? à qui  le  Général  en  avoit 
confié  la  garde , recevoit  des  avis 
certains  de  la  marche  de  Washing- 
ton. Dans  ce  moment  de  crife  , 
fon  unique  reffource  fut  d’armer 
les  habitans  de  New-York  & d’en 
former  des  corps  militaires  ; il  fit 
publier  à cet  effet  une  proclamation 
qui  n’exceptoit  que  les  vieillards  & 
les  enfans.  Le  zèle  & l’ardeur  de 
ces  braves  citoyens  , furpafsèrent 
l’attente  du  Major-Général,.  & ne 

*4 


344 


histoire 


1780  je  rra!ruroi,ent  P.oint  fur  l’événement 
• du  nege,  dont  il  fe  croyoit  menacé, 

fonTaUarmc's  . h ^es^n<?'°is  n’étoient  pas  moins 
pour lesdeux  UJiarmes  pour  les  deux  Florides 
ï’ioi.deo.  dont  les  Efpagnols  fe  propofoient 

ouvertement  la  conquête.  Ils  se- 
toient  déjà  mis  en  pofleffion  du 
canal  de  Bahama,  où  deux  vaifTeaux 
de  ligne  &:  trois  frégates  coupoient 
le  paffage  du  Nord  de  l’Amérique 
dans  les  Indes  occidentales,  & gê- 
noient  infiniment  la  navigation  de 
la  Grande-Bretagne. 

r a™™  dc  ^es  ^ifpofitions  pour  la  campa- 
Hardy,  il  eft  prochaine  ,,  annonçoient  chez 

Sat  P3C  les/rnatIons  confédérées,  de  grandes 
Francis  Gea-  renources  & de  puiffans  moyens 
pour  confommer  cette  année  l'ou- 


vrage de  l'indépendance  des  Amé- 
ricains.^ A ces  préparatifs  redouta- 
bles , 1 Angleterre  devoit  oppofer 
les  derniers  efforts  d une  réfiftance 
héroïque , fi  1 opiniâtreté  pouvoit 
l’être  , & qui,  fouvent  téméraires  & 
ruineux  , ne  furent  pas  toujours 
S'ZTl  infructueux  pour  fa  gloire.  Malgré 
ia  voile  dans  Ion  épuifement  , elle  venoit  de 
raflemWer  à Spithéad  vingt -trois 
vailleaux  de  ligne  , cinq  frégates 
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& pîufieurs  brûlots.  Cette  flotte 
deltinée  pour  la  Manche  , alloit 
être  confiée  à l’Amiral  b rancis 
Geary,  qui  dut  ce  commandement 
au  refus  de  l’Amiral  Barrington , 
d’abord  nommé  pour  iuccéder  à 
Sir  Charles  Hardy,  mort  le  17 
Mai , dans  la  foixante-feptième  an- 
née de  fon  âge.  Il  s’étoit  rendu 
la  veille  à bord  du  Vicîory , où  il 
fut  falué  par  les  efcadres  ; il  fe 
trouva  indifpofé  le  foir  même  , & 
mourut  le  lendemain  d’une  inflam- 
mation d’entrailles.  Le  2 9 , le  nou- 
veau Commandant  fit  fignal  de  fe 
tenir  prêt  à appareiller,  & la  gran- 
de flotte  mit  à la  voile  dans  les 
premiers  jours  de  Juin. 

Deux  autres  efcadres  avoient 


quitté  Ports-Mouth  pour  aller  ren- 
forcer les  armées  britanniques  dans 
les  Indes  occidentales  ; mais  avant 
que  de  gagner  l’embouchure  de  la 
Manche  , elles  furent  arrêtées  deux 
mois  par  les  vents  contraires 
par  la  négligence  des  Miniftres  * 
qui , faute  d’avoir  prévu  cet  ofa- 
ftacle  , n’avoient  point  fuffifam- 
ment  approvifionné  les  convois. 
Après  avoir  été  longtems  féparéjes, 

P S 
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Deux  efca'» 
dresangloifes 
mettent  à la 
voile  pour  les 
Inde'i  occi- 
dentales» 
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elies  le  rqGÎgnîrent  enfin  à Torbay, 

d ou  1 Amiral  Graves  appareilla  le 
*9  Mai 2 avec  quatre  vailfeaux  de 
ligne  , deux  frégates  & trois  mille 
hommes  dé  groupés  attendues  à la 
Jamaïque  dès  le  commencement 
d Avril , & deftinées  à completter  un 
armement  confîdérable,  dont  l’objet 
étoit  encore  ignoré.  Cinq  vaiffeaux 
& deux  frégates  compofoient  la  fé- 
condé efcadre  aux  ordres  du  Com- 
modore Wallingham.  Sa  deftination 
étoit  pour  les  Antilles ou  le  re- 
tard du  Commodore  réduifoit  l’A- 
miral kodney  a une  efpèce  d’inac— 

îlon’  ,9ette  ^Gac^re  étoit  au  mo- 
ment q appareiller  , lorfqu’il  furvint 
un  ordre  de  l’Amirauté,  d’attendre- 
ce  nouveaux  tranfports  deflinés 
pour  Quebee,  & les  vaüîeaux  des 
ïi. des  onentales  , qu’elle  devoit 
convoyer  jufqu’à  Madere.  Il  fallut 
différer  encore  'le  départ  de  ia 
Botte  ; elie  mit  enfin  à la  voile  le 
i8  Mai,  au  grand  étonnement  de 
la  majeure  partie  des  Anglois  qui 
1a  croyoient  déjà  bien  loin.,  Quatre 
cens  navires  marchoient  fous  l’ef- 
corte  des  deux  efcadres,  & de  mé- 
moire d’homme  , l’Angleterre  n’a,- 
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Troupes 
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voit  point  mis  eu  mer  de  convois  - 
plus  confidérables. 

Les  troupes  embarquées  fur  les  nitio*7eS“ 
flottes  , étoient  en  grande  partie  feryé«  pour 
des  recrues  levees  tout  récemment  côces  d,An_ 
à Arolfen , à Brunfwick  , & fur-  glecerre. 
fout  à Caflel  où  le  Landgrave 
avoit  permis  au  Général  - Major 
Faucit,  d’enrôler  quatre  mille  hom- 
mes. La  crainte  d’une  invafion 
fit  réferver  les  troupes  nationales 
pour  la  défenfe  des  côtes,  où  Ton 
établit  trois  camps  & trois  régi- 
mens  cafernés , formant  enfemble 
un  corps  d’environ  dix  mille  Sol- 
dats. 

Quelque  impofant  que  fut  le  ta-  Lo°nre7av 

bleau  ( 1 ) de  la  Marine  britanni-  ne  nouvelle 

Hotte  d’oblêt- 
' vadon. 


(1)  Etat  exagéré  de  la  Marine  britanni- 
que au  commencement  de  l’année  1780. 

£ . ' 
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cjue  prefente  d?.ns  les  papiers  an- 
glois,  il  étoit  bien  difficile  qu’a- 
près  de  tels  armemens  pour  FAmé- 
i ique  9 elle  entretint  au  Détroit  & 
fui-tout  dans  la  Alanche^  des  for- 


"Efcadre  du  Contre- 
Amiral  HydeP  ar- 
ker y aux  ifles  fous 
le  vent . 
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ces  capables  d’intimider  les  Puif- 
fances  confédérées.  Cependant  on  l7  °* 
parloit  à Londres  d une  nouvelle 
flotte  d’obfervation  pour  empêcher 
la  jonétion  de  celles  de  France  3c 
d’Efpagn e,&  pour  intercepter  les 
renforts  que  ces  deux  Puiffances 
envoyoient  dans  l’Amérique  du 
Nord  ou  dans  les  Indes  occiden- 
tales. Mais  ce  nouvel  armement 
n’eut  pas  lieu  cette  annee  > 3c  nos 
convois  n’eurent  prefque  a redou- 
ter , en  cas  de  difperfion , que  la 
rencontre  des  corfaires  anglois  ré- 
pandus fur  toutes  les  mers  d’Eu- 

r°P^  r , . r , ProuefTes  âé 

Heureulement  qu  on  avoit  a leur  nos  corfeiïes* 
oppofer,  dans  cette  efpèce  de  guerre, 
des  Marins  que  leurs  prouefles 
avoient  déjà  fignalés  fous  l’un  ou 
l’autre  hémifphere.  Celles  de  l’in- 
trépide Capitaine  du  Black- P rince, 
eurent  pour  théâtre  le  canal  de  S. 

George.  Des  fuccès  multipliés  y 
couronnèrent  fa  bravoure  3c  fou 
expérience  , 3c  au  mois  de  Janvier , 
il  avoit  déjà  fait  paffer  quarante 
bâtimens  anglois  dans  les  différens 
ports  de  France.  Ce  Capitaine  non 
moins  heureux  qu’entreprenant  * 


3 S°  H r s t o i r e 

1780.  ^toit  a j^us^  en  Irlande.  Sons 
beaucoup  de  rapports , c’étoit  un 
fécond  Paul  Jones;  il  fut  comme 
lui  la  terreur  des  Anglois,  & porta 

des  coups  fenfibles  à leur  com- 
merce. 

Le  Commodore  américain  nou- 
vellement échappé  du  Texel  où 
les  Anglois  s’étoient  flattés  vaine- 
ment de  le  tenir  bloqué  , étoit 
venu  mouiller  a la  Corogne  au 
commencement  de  cette  année  , 
avec  le  fameux  corfaire  CunnirJ- 
ham  , qu’il  avoit  recueilli  à bord 
de  la  frégate  X Alliance  , lors  de 
Ion  évafion  des  prifons  d’Angle- 
terre, Ces  deux  intrépides  Marins 
expédièrent  pour  Bofton  les  nou- 
velles prifes  qu’ilsavoient  faites,  & 
remettant  a la  voile  7 ils  affrontè- 
rent tous  les  périls  de  la  guerre  & 
des  flots  ? pour  conferver  le  meme 
éclat  au  pavillon  américain.  Ce  fut 
dans  la  Manche  que  la  bravoure 
de  Paul  Jones  trouva  de  nouvelles 
©ccafions  d’accroître  fa  renommée. 
Les  Capitaines  Fabre  & Royer  5 
furent  apres  lui  3 ceux  de  nos  cor- 
faires  , dont  la  valeur  & l’audace  , 
£ient  le  plus  de  bruit.  Le  dernier 
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étoit  forti  du  port  de  Dunkerque  1 '■  "J 
dans  le  mois  d’Avril , il  y rentra  1780. 
le  C Mai , couvert  de  bleffures  , „ Mort  do 

J , a j Capitaine 

& mourut  le  jour  meme  au  grand  RoyCT, 
regret  de  fes  compatriotes  , dont 
il  fut  la  gloire.  Ce  brave  Dunker- 
quois  faifant  route  au  Nord  avec 
deux  frégates  de  vingt-deux  canons 
chacune  , le  corfaire  le  Calonne  de 
deux  autres  navires  armés  , avoit 
rencontré  un  bâtiment  anglois  qui! 
rançonna.  Sur  le  rapport  de  l’ota- 
ge ? qu’il  fe  trouvoit  à peu  de  dif- 
tance  une  flotte  marchande  de  qua- 
rante voiles  protégée  feulement  par 
trois  frégates  d’un  rang  inférieur 
le  fleur  Royer  fe  crut  allez  fort 
pour  aller , fans  rifque  , à la  décou- 
verte de  ce  convoi , qu’il  fe  pro- 
pofoit  d’attaquer.  Il  le  découvrit 
en  effet.,  mais  efeorté  de  trois  fré- 
gates qui  montoient  vingt-huit  & 
trente-flx  canons , au  lieu  de  vingt 
ou  vingt-deux,  comme  î’avoit  an- 
noncé l’otage.  Le  Capitaine  Royer 
n’en  donna  pas  moins  le  fignal  du 
combat,  & malgré  l’inégalité  de 
forces , il  ôfa  fe  mefurer  avec  la 
frégate  de  trente-flx  canons.  Deux 
coups  de  feu  qu’il  reçut  au  coui- 
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1780. 


More  du 
Chevalier  de 
Couëdic. 


Aveux  des 
Angîois  ho- 
norables 
pour  les  Offi- 
ciers & les 
Minières  de 
France» 


mencement  de  l’adion , ne  lui  fî-' 
îent  point  abandonner  Je  comman- 
dement ; mais  un  troifième  le  mit 
pour  toujours  hors  de  combat. 

A cette  époque , la  Marine  fran- 
çoife  gémiffoit  encore  fur  la  fin 
glorieufe  de  M.  de  Couëdic.  Ce 
brave  Capitaine  étoit  mort  au  com- 
mencement de  Janvier,  des  fuites 
de  fa  bleiîure  reçue  au  combat  du 
Québec  & de  la  Surveillante.  Sa 
Alüjeftt-  fenfible  a la  perte  de  cet 
excellent  Officier,  crut  devoir , en 
confidération  de  fa  rare  valeur  & 
de  fes  fervices  fignalés , tranfmet- 
tre  a la  dame  de  Couëdic  & à fes 
enfans , les  bienfaits  deftinés  à leur 
illuftre  pere. 

La  Marine  françoife  ne  fe  con- 
foloit  de  ces  pertes  & de  beaucoup 
d autres  qu’il  feroit  trop  long  de 
rappeller , qu’en  jettant  les  yeux 
fur  cette  foule  de  braves  Marins 
qui  lui  reftoient  encore.  Ses  moin- 
dres Officiers  avoient  des  titres  à 
la  gloire  ou  bruloient  d’en  acqué- 
rir ; mais  la  prudence  des  Chefs, 
leur  valeur  & leur  expérience  lui 
promettoient  fur-tout  des  triom- 
phes. C’étoit  à MM.  de  Guichetij, 
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de  Ternay  & de  la  Mothe-Piquet , 
qu’étoit  particulièrement  confié 
l’honneur  du  pavillon  françois , & 
c’eft  dire  aîTez  qu’il  ne  reçut  point 
d’affront  pendant  toute  cette  cam- 
pagne. Ces  noms  redoutables  n îm- 
poioient  pas  moins  aux  ennemis  , 
que  la  fupériorité  des  forces  quon 
devoit  leur  oppofer , & les  Amiraux 
anglois  ne  rougifloient  pas  d en  con- 
venir. Nous  pourrions  citer  vingt 
de  ces  aveux  honorables  à notre 
Marine,  que  leur  arrachai  habileté 
de  fes  Offieiersfupérieurs  ; mais  nous 
nous  bornerons  à celui  de  l’Amiral 
Hyde  Parker,  dont  l’admiration  ne 
put  fe  taire  fur  la  manœuvre  fa- 
vante  de  M.  de  la  Mothe-Piquet , 
qui  , forcé  de  fe  rendre  ae  h 
Martinique  à la  Guadeloupe  avec 
cinq  vailfeaux  de  ligne  & cinq  fré- 
gates , dans  une  circonftance  pé- 
rilleufe  , fut , à force  de  talens  , 
éviter  l’approche  de  cet  Amiral , 
dont  l’efcadre  de  beaucoup  fupé- 
rieure  , fe  fût  néceffairement  em- 
parée de  la  divifion  françoife  , fi 
elle  eût  pu  l’atteindre,  ce  Pour  fau* 
35  ver  la  divifion,  dit  l’Amiral  Par- 
33  ker , il  n’y  avoit  qu’une  feule  ma- 
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» nœuvre  à faire  , & M de  la 
” Mothe  Piquet  étôit  feul  -capable 
d imaginer  cette  manoeuvre  33. 
Les  talens  & le  patriotifme  de 
nos  Miniftres  ne  dévoient  pas 
moins  concourir  au  fuccès  de  la 
campagne  , que  la  valeur  & l’ex- 
perience  de  nos  Généraux.  L’aveu 
folemnel  qu’en  firent  les  Anglois 
retentit  plus  d’une  fois  à la  Cham- 
nre  des  Communes.  Dans  la  féance 
du  2S  Avril , le  Général  Conway 
fit  un  long  difcours  particulière- 
ment confacré  à l’éloge  de  notre 
augufte  Monarque,  & qu’il  termina 
par  celui  des  Miniftres  de  France. 

«c  Hélas  ! dit-il  en  finifTant,  fi  nous 
33  hafardons  la  çomparaifon?  £9  y s 

’j  quel  point  de  vue  différent  n’en- 
.33  vifagerons-nous  pas  les  Miniftres 
33  de  l’une  & l’autre  Cour?  Com- 
» bien  les  Miniftres  françois  n’ont- 
33  ils  pas  acquis  de  droits  à la  vé- 
33  nération  , à la  confiance  , à la  bé- 
33  nédiâion  des  peuples  , en  don- 
33  nantà  leur  maître  des  avis  falu- 
33  taires  fi  favorablement  accueillis? 

33  Combien  les  Miniftres  anglois  , 

33  éclipfés  par  le  mérite , par  la 
53  gloire  des  premiers  , qe  font- ils 
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33  pas  blâmables , pour  avoir  né-  ■■■■—?« 
33  gligé  de  donner  à leur  Prince  *780* 

33  ces  avis  utiles  qui  fouvent  font 
33  la  deftinée  des  Empires  «? 

En  effet,  la  confiance  des  Fran- 
çois  étoit  encore  moins  fondée  fur  gicterre  pou- 
la  puiflance  de  nos  armes,  que  fur  voiemcmr^ 

la  fagelfe  de  Louis  XrVI , & le  aeiaaatio». 
patriotifme  éclairé  de  fes  Confeil- 
lers.  La  politique  du  Cabinet  de 
Verfailles  dirigeoit  toutes  les  opé- 
rations de  la  guerre  non-feulement 
en  Europe , mais  dans  les  deux 
Indes;  & cette  politique  étoit  pour 
les  Anglois  un  ennemi  redoutable 
quils  ne  favoient  plus  combattre 
à armes  égales.  Depuis  îa  naiffance 
des  troublesune  aveugle  inflexibilité 

avolt  prévue  cônuamment  à toutes 
leurs  délibérations  ; la  fageffe  des 
Confeils  nefecondoitplus  en  Angle- 
terre les  efforts  du  patriotifme.  Vu 
fapofition  défefpérée  , elle  en  avoit 
fait  d’incroyables  pour  cette  cam- 
pagne  ; mais  ces  préparatifs  déjà 
ruineux  dévoient  entraîner  de  nou- 
velles dépenfes  ou  refier  infruc- 
tueux. Pour  en  tirer  quelqu’avan- 
tage , il  falloit  foumettre  la  fortune, 
des  particuliers  à des  facrifices  iilL 
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mités  qui  auraient  achevé  d’e'crafer 
la  nation  , ou  faire  adopter  au  Mi- 
ni tere  un  pian  d’économie  , dont 
1 execution  pouvoir  fauver  la  Gran- 

i«M-eTe  ’ mais  qui  eût  Perdu 

les  Mimftres  en  mettant  des  bornes 
p. . . “ 1 *nfl  ,uence  de  la  Couronne, 

du  co.mé  nlnc^'ffi1  ”iIervP°unt  ^t0*t  beaucoup 

E„  effet,  malgré  ÆpuifZ'i 

OU  fe  trouvoit  l’Angleterre , lorf- 
que  Lord  North  vint  propofer  à 
3a  Chambre  des  Communes  divers 
impôts  fur  le  produit  defquels  de- 
voit  etre  aüigné  le  paiement  des 
intei  ets  d un  nouvel  emprunt  de 
douze  millions  fterling , toutes  fes 
propontions  & les  motions  qu  elles 
ayoient  oeeafionnées , pafsèrent  fans 
difficulté.  Il  n’en  fut  pas  ainfi  des 
pétitions  du  peuple  relatives  à l’in- 
fluence de  la  Cour,  & à l’emploi 
fouvent  abufif  des  deniers  publics. 
Vingt-quatre  Comtés  s’étoient  af- 
fociés  pour  follicïter  une  réforme 
fur  ces  grands  objets,  & Ce  fut 

d abord  avec  quelqu’apparence  de 
lucces.  Le  Comté  d’York  avoitété 
lç  premier  à jeter  l’allarme.  Voici 
la  lubftance  de  la  pétition  arrêtée 
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unanimement  le  30  Décembre  , * ~~ 
dans  une  aflemblée  de  la  Noblefie , 
du  Clergé  & des  Francs-Tenanciers 
de  ce  Comte. . . . Que  les  fupplians 
obfervent  aux  honorables  Commu- 
nes que  dans  l’état  d’appauvrifle- 
ment  & de  calamité  où  fe  trouve 
la  nation  , plusieurs  individus  jouif- 
fent  ou  de  places  fans  fondions 
auxquelles  des  emolumens  exor- 
bitans  font  attachés  , ou  de  penfions 
confidérables  qui  n’ont  point  été 
méritées  par  des  fervices  publics, 
au  moyen  defquelles  places  & pen- 
sons la  Couronne  acquiert  chaque 
jour  une  influence  inconftitution- 
nelle  qui  peut  devenir  funefte  a 
l’ Angleterre.  Que  la  bourfc  na- 
tionale étant  confiée  à la  garde  de 
cette  honorable  Chambre,  ils  de- 
mandent la  permiflion  de  repréfen- 
ter  que  jufqu’à  l’entier  redreffement 
des  griefs  énoncés  dans  cette  péti- 
tion, l’odroi  d’aucune  fomme  ex- 
cédant le  produit  des  impôts  ac- 
tuellement établis,  nuiroit aux  droits 
du  peuple  & à la  dignité  de  fes 
repréfentans  ; qu’enfin  les  fupplians 
réclament  l’autorité  de  la  Chambre 
pour  que  les  deniers  publics  foient 
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Ste-lW-  befoins 

»tcrbIe'iaL 

qu?un  ypl^  SdSirSg 

fur  des  prmapes  conftitutionelf, 

1 effet  d appuyer  cette  réfor- 

5 leroit  prcîcntp  à îq  , a 
„rr  ui  ' pleure  d la  meme 

emblee  tenue  par  ajournement  le 
mardi  de  la  femaine  de  Pâques.  Un 
Comité  de  foixante-un  citoyens  fut 
charge  de  cette  rédadfion.  ' 

fociation  nf-  C,e  P1.^  d’aflbciation  déjà  adopté' 
oonaleadop.  Par  la  cite  de  Londres  , le  fut  bien 

S.*  C°mtés  d’Hampshire  & 

de  Middlefex.  Le  vendredi  7 Jan- 
vier les  principaux  citoyens  de 
ce  dernier  Comté  s’étoient  afTem- 
blés  pour  le  même  objet  àHackney 
dans  la.  taverne  dite  la  Mermaid  • 
ils  y prirent  les  mêmes  réfolutions 
que  ceux  du  Comté  d’York,  & Ie 
Jîeur  Byng  expofa  dans  ces  termes 
les  griefs  de  l’aflemblée.  » Il  n’eft 
* perfonnequi  n’ait  gémi  furlaprc- 
« digahte  avec  laquelle  les  deniers 
» publics  font  adminiftrés  denuis 
une  certaine  époque  5 cependant 
**  Je  me  tairois  fur  les  abus  d’une 
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îd  telle  adminiftration , fi  Ton  n’avoit 

a?  à reprocher  aux  Adminiftrateurs  17B0. 

33  des  finances  publiques  que  leur 

33  défaut  d'économie  ; mais  ^ elles 

33  font  évidemmeut  employées  a 

33  corrompre  le  Parlement , a dé-» 

33  truire  l'indépendance  des  repré- 
» fentans  du  peuple,  à fapper  les 
33  fondemens  de  la  conftitution.  Ce 
33  n’eft  point  affez  de  fe  plaindre 
33  d'un  tel  défordre  , il  faut  avifer 
33  aux  moyens  de  le  réprimer.  On 
33  ne  fait  à quoi  monte  le  nombre 
33  des  places  & des  penfions;  le  ca- 
33  lendrier  de  la  Cour  en  préfente 
33  une  lifte  ; mais  le  fait  eft  qu’il  en 
33  exifte  plufieurs  qui  n’y  font  point 
33  défignées.  On  prétend,  & il  y a 
33  tout  lieu  de  le  croire,  qu’à  la  fin 
33  de  chaque  feflion , on  ajoute  à 
33  ce  calendrier  un  fupplément  fait 
33  pour  l’œil  du  Roi,  & qu’on  brûle 
33  auffitôt  qu’il  eft  figné.  Le  devoir 
33  du  peuple  eft  de  prendre  des  me- 
33  fures  contre  cette  influence,  au 
33  moyen  de  laquelle  le  miniftère 
33  peut  affervir  le  Parlement  à tou- 
33  tes  fes  vues,  faire  avorter  les 
33  efforts  des  membres  qui , avant 
3*  de  voter  de  nouveaux  oftrois , 


1 78°. 


Histoire 

» veulent  connoître  l’emploi  qui 
« en  fera  fait , ce  que  doit  coûter 
53  chaque  département  du  fervice 
« public,  & ce  qu’on  a fait  des 
35  fommes  antérieurement  votées. 
33  Sans  fortir  du  Comté  de  Mid- 
33  clefex  , U eft  notoire  que  fes 
33  Francs-Tenanciers  payent  déjà 
=3  quinze  fchelings  dans  la  livre 
33  fterling  ; il  eft  tems  qu’ils  s’oc- 
33  cupent  des  moyens  de  conferver 
33  les  cinq  fchelings  qui  leur  ref- 
33  tent.  Le  feul  efficace  eft  de  fer- 
33  mer  leurs  bourfes  ; dès  que  la 
33  fource  de  la  corruption  fera  ta- 
33  rie  , il  faudra  bien  que  la  cor- 
33  ruption  cefle33. 

A l’époque  de  la  mi- Janvier  , 
feize  Comtés  réformateurs  con- 
couroient  déjà  à l’exécution  du  plan 


Seize  Com- 
tés réforma- 
teurs. Lord 

Sandwich  _ 

»'amaux pro-  fâffodation  nationale.  Le  Comté 
grès  dci’aflb-  de  Suflëx,  ou  plutôt  M.  John  Har- 
aauon.  riflbn  , fon  grand  Shérif,  marqua 
d’abord  quelqu’oppofition  aux  me- 
fures  des  feize  Comtés  ; mais  le 
Duc  de  Richmond  qui  en  étoit  Lord- 
Lieutenant  , prit  fur  lui  de  con- 
voquer l’aflemblée.  Sa  pétition,  la 
même  pour  le  fond , que  toutes 
celles  qui  avoient  déjà  paru,  étoit 

bien 
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bien  différente  quant  à la  forme  , 
il  fut  aifé  de  voir  que  l’éloquent  1780. 
Lord  Duc  s’étoit  chargé  de  la  ré- 
daction de  cette  piece  originale  , 
dont  tous  les  articles  furent  adop- 
tés unanimement.  Il  n’en  fut  pas 
tout-à-fait  ainfi  à l’aflemblée  d’Hun- 
tingdon , où  Lord  Sandwich  s’étoit 
rendu  , accompagné  de  plufieurs 
Lords  déterminés,  comme  lui,  à 
combattre  les  réfolutions  qu’on  de- 
voit  y propofer  ; mais  il  eut  le 
chagrin  de  voir  que  le  nombre 
des  réformateurs  titrés  , excédoit 
de  plus  de  moitié , celui  des  op~ 
pofans  de  la  même  claffé.  Les  ré- 
folutions  pafsèrent,  & ce  Minitire 
fit  enregifter  une  vaine  proteftation 
qui  fut  lignée  de  tous  fes  partifans. 

Le  nombre  des  villes  & des  comtés  Quatre  mîî- 
favorables  au  projet  d’une  alTocia-  ^ 1?a1?luns 

1 j ailembles 

tion  nationale  augmentoit  tous  les  pour  Je  mêhie 
jours , & celui  des  pétitions  qui  °^etidan(f  ^ 
dévoient  être  préfentées  aux  Com-  du  palais  de 
munes , croifïoit  en  proportion.  Il  ^ümmfter 
fe  formoit  de  toutes  parts  des  co- 
mités qui  tendoient  vifiblement  au 
même  but  ; mais  de  toutes  ces  af- 
femblées  la  plus  impofante,  la  plus 
diftinguée , & fans  comparaifon  la 
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plus  nombreufe  , fut  celle  qui  fe 
tint  le  2 Février  dans  la  grande 
falle  du  Palais  de  Weftminfter  ; 
elle  étoit  compofée  d’environ  qua- 
tre mille  habitans  , à la  tête  des- 
quels on  remarquoit  un  grand 
nombre  de  Lords  & tout  ce  que 
les  Communes  avoient  d’orateurs 
célèbres.  On  ne  put  fe  méprendre 
aux  difpofitions  de  l’affemblée  , 
M.  Fox,  lorfqu’on  entendit  que  M.  Fox  en 
Préfidenj  de  étoit  nommé  Préfident  d’une  voix 

bice.  Carac-  unanime.  11  la  remplit  de  Ion  do- 

if6  ae  fon  quence  impétueufe  pendant  les  trois 
éloquence.  1 , S c,  A \-r 

quarts  de  lateance.hon  dilcours  rou- 
la prefqu’entierement  fur  les  excès 
de  l’influence  royale , fur  la  dépra- 
vation du  Parlement , & fur  la  Sou- 
veraineté du  peuple  anglois,  dont 
il  rappella  les  droits  en  des  termes 
regardés  comme  Séditieux  par-tout 
ailleurs  qu’en  Angleterre.  « Que 
^ ce  peuple  , dit-il  , fe  réunifie  9 
35  qu’il  combine  fes  efforts  ; & l’ob- 
ftination  du  Prince,  & la  vénalité 
33  du  Parlement  ne  lui  réfifteront 
33  pas.  En  deux  mots  , le  peuple 
33  fait  qu’il  n’a  à attendre  de  l’ad- 
33  miniftration  aduelle  que  l’indi- 
33  gence  & la  ruine  : qu’il  fe  dife 
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^ feulement , foyons  nous  - mimes  =■ 1 ■ 

33  nos  libérateurs , & il  fera  délivré.  1780. 
35  Les  exemples  propres  à l’encoura- 
33  ger  font  aufli  récens  que  mémo- 
33  râbles;  il  vient  de  voir  l’Améri- 
33  que,  il  vient  de  voir  l’Irlande  lui 
33  enfeigner  comment  il  faut  fe  con- 
33  duire  , lorfqu’on  eft  forcé  aux 
3»  extrémités  par  des  hommes  per- 
33  vers.  N’avons-nous  pas  une  ori- 
33  gine  commune  avec  ces  peuples? 

33  La  vie  , la  liberté  nous  font-elles 
33  moins  chères  qu’aux  Américains 
33  & aux  Irlandois  ? Le  fang  cir- 
33cule-t-il  moins  librement  dans 
33  nos  veines  que  dans  les  leurs  > 

33  N’avons-nous  pas  reçu  comme 
33  eux  une  éducation  qui  nous  inf- 
33  pire  du  mépris  pour  la  vie,  lorf  • 

33  que  notre  liberté  eft  en  danger? 

33  Nos  peres  n’ont-ils  pas,  aufli  bien 
33  que  les  leurs,  combattu  & verfé 
33  leur  fang  pour  la  défenfe  de  leurs 
33  droits  ? Au  moment  du  péril  & 

33  de  l’allarme,  ferons -nous  moins 
33  emprefles  que  ces  illuftres  morts, 

33  à conferver  cette  liberté  dans  la- 
33  quelle  nous  fommes  nés  ? En  un 
33  mot,  le  cceur  de  l’Empire  fera-t-il 
33  fans  mouvement , tandis  que  fes 
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^ membres  font  en  a&ivité  ? Non  * 
17  °"  33  non,  je  ne  crains  pas  que  les  ra- 

33  vages  de  la  corruption  fe  foient 
33  étendus  au  point  d’énerver  la  vi- 
« gueur , de  détruire  la  fenfibilité 
33  du  peuple.  Que  le  mot  ajjociation 
33  ne  l’allarme  pas  ; ce  mot  n’a  rien 
de  contraire  à l’efprit  de  la  confti- 
33  tution.  Qu’il  fe  pénètre  d’une 
33  vérité  importante  , c’eft  qu’au 
33  moyen  des  affociations , il  con- 
33  fervera  fon  indépendance.  Sans 
33  affociations , il  faut  qu’il  fuccom- 
33  be  fous  l’influence  de  la  Couron- 
33  ne  ; influence  parvenue  à un  ex- 
33  cès  inconnu  à toute  autre  pério- 
33  de  de  notre  hiftoire  ; influence  , 
33  dont  l’accroiflement  ultérieur 
33  confommeroit  l’efclavage  de  l’An- 
33  gleterre.  Qu’on  détruife  cette  in- 
33  fluence  , & notre  glorieufe  conf- 
33  titution  réglera  fa  durée  fur  la 
33  durée  des  fiècles  33. 

Effet  de  Ton  Qq  difcours  fut  reçu  avec  tranf- 

ifcoua#  p0rt  l’affemblée  la  plus  nom- 

breufe  , qui,  de  mémoire  d’homme, 
eût  été  convoquée  en  Angleterre. 
Dans  ce  moment  d’enthoufiafme , 
le  doéteur  Jebb  demanda  que  lors  de 
l’élection  générale  7 M.Fox  fe  pré- 
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fentât  comme  Candidat  pour  Weft- 
minfter.  La  foule  des  Electeurs 
applaudit  à cette  propofition  avec 
une  égale  unanimité , & Ton  finit 
par  charger  M.  Fox  d’expofer 
aux  Communes  la  pétition,  dont 
on  étoit  convenu.  Sir  George  Sa*- 
ville  avoit  reçu  la  même  commit- 
lion  pour  le  Comté  d’York,  & il 
s’en  acquitta  dans  la  féance  du  8 
F évrier , dont  l’iflue  parut  répondre 
à l’attente  du  public.  La  pétition  fut 
accueillie  &:  dépofée  fur  la  table, 
conformément  à la  motion  de  l’ho- 
norable Baronnet. 

Les  partifans  de  l’adminiftration 
n’étoient  point  encore  fuffifamment 
préparés  dans  la  Chambre  des  Com- 
munes contre  cette  première  infurw 
redion  du  parti  populaire,  & les 
proteftations  n’eurent  pas  lieu  dans 
cette  féance.  Dans  les  fuivantes , 
Sir  George  Saviile  demanda  qu’il 
fût  mis  fous  les  yeux  de  la  Cham- 
bre , un  Etat  des  places  occupées 
en  vertu  de  lettres-patentes  ou  au- 
trement, & des  penfions,  dont  la 
lifte  civile  étoit  chargée,  avec  les 
noms  des  penfionnaires , & le  mon- 
tant des  émolumens  attachés  à cha- 
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Plan  d’éco- 
nomie tour- 
à-tour  adop- 
te & rejeté 
par  Lord 
Norch. 
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L £une  de  ces  places.  Lord  North  & 

7 * M.  Cornwal  s opposèrent  à cette 
motion  fous  des  prétextes  vains  * 
mais  fpécieux,  qui  donnèrent  lieu 
a ûe  longs  débats  ou  le  Miniftre  des 
£ inances  affeétaplus  de  modération, 
qu  il  ne  montra  de  logique.  D’abord 
il  avoit  témoigné  en  général  la  plus 
grande  admiration  pour  le  plan 
d'économie  nationale  propofé  à la 
Chambre  des  Communes,  & lorf- 
qu  on  en  vint  aux  détails  de  ce  plan , 
il  les  rejeta  tous  les  uns  après  les 
autres.  Cette  contradiction  fournit 
des  traits  ironiques  à M.  Burke  , 
auteur  de  ce  chef-d’œuvre  d'éru- 
dition & de  raifonnement.  Enfin  , 
lorfqu'on  recueillit  les  voix,  il  s'en 
trouva  cent  quatre  - vingt- fix  pour 
la  motion  pure  & fimple  de  Sir 
George  Saville , & cent  quatre- 
vingt -huit  pour  les  amendemens. 
L'aflemblée  étoit  compofée  de  trois 
cens  foixante  - quatorze  membres  , 
& par  conféquent  le  Miniftre  n'eut 
pour  lui  qu'une  majorité  de  deux 
voix. 

à i^conom/e  Le  23^  Février , M.  Coke  ayant 
nationale,  préfenté  à la  Chambre  les  demandes 

eiîoie  Nd'èn  de  l’aflemblée  de  Norfolk,  M.  Ba- 


DE  LA  DERN.  GUERRE.  367 
con  obfervaque  ce  n’étoit  pas  celles  ==^=== 

du  Comté,  dont  une  partie  avoir  pro-  *7»>0- 
tefté  contre.  C’eltainfi  quelafaétion  feco^e  iec. 
miniftériele  affedoit  ce  meconnoitre  turc» 
la  voix  du  peuple  dans  les  pétitions 
des  particuliers;  mais  elles^s’accu * 
-muloient  tous  les  jours  , 1 a (To da- 
tion étoit  prefque  générale,  & les 
trois  quarts  de  la  Chambre  paroif- 
foient  intimidés  par  les  inftructions 
de  leurs  conlfituans.  I!  étoit  au 
moins  fort  douteux  cjue  le  Minis- 
tère confervât  la  majorité  , lorfqu  il 
feroit  queftion  de  prononcer  fui  le 
fort  de  ces  pétitions.  Le  peuple  at- 
tendoit  cette  décifion  avec  impa- 
tience , & pour  en  hâter  l’mftant , 

M.  Burke,  qui  venoit  d'obtenir  la 
première  leéture  de  fon  bill  relatif 
à l'économie  nationale,  demanda  la 
fécondé  leéture  pour  le  Mardi  fui- 
vant.  Lord  North  infiftoit  pour 
qu’elle  fût  renvoyée  au  terme  de 
quinze  jours , fous  prétexte  qu  il 
lui  falloit  tout  ce  tems  pour  exa- 
miner un  bill  , dont  les  principes  ôc 
l’objet  étoient  déjà  connus  de  tous 
les  membres  des  Communes.  Rien 
n’étoit  d’ailleurs  moins  compliqué 
que  le  plan  de  M.  Burke  ; il  por- 
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Une  des 
«îaufes  por- 
tent qu’on 
a bo*Jît la  char- 
ge de  troi- 
sième Secré- 
taire d’Etat. 
Cette  cJaufe 
ri’efî  point 
admife. 
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toit  fur  deux  points  uniques.  i°.  Re- 
trancher de  la  lifte  civile  toutes  les 
places  inutiles  qui  font  à fa  charge; 
itaïuer  que  tous  les  deniers  votés  à 
1 avenir  pour  cette  même  lifte  fe- 
ront appliqués  aux  objets  pour  lef- 
quels  le  vœu  du  Parlement  les  aura 
deltinés;  verfer  le  furplus,  s’il  y en  a 
dans  la  caifle  d’amortiflement,  & le 
fouftraire  ainfi  à l’avidité  des  Minif- 
tres  de  la  corruption.  2e.  Aflurer 
au  Roi  la  jouiffance  de  fes  revenus; 
mais  empêcher  que  les  fommes  vo- 
tées pour  l’entretien  de  fa  famille, 
de  fon  aifance  particulière , de  fon 
indépendance  & de  fa  dignité  ne 
foient  employées  à acheter  les  fuf- 
frages  du  Parlement, 

H ailleurs  en  traînant  en  longueur 
la  grande^  affaire  du  bill  économi- 
que , on  s’expofoit  à voir  le  Parle- 
ment prorogé  avant  la  décihon  de 
cette  affaire  ; fuivant  M.  Fox,  les  dé- 
lais du  Miniftre  n’a  voient  pas  d’autre 
objet.  Cette  obfervation  ne  permit 
plus  a Lord  North  d’infifter,  & il 
fut  convenu  que  la  fécondé  leéture 
du  bill  auroit  lieu  le  2 Mars.  Une 
des  claufes  portoit  qu’on  abolît  la 
charge  de  troisième  Sécretaire  d’E- 
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ta t ; cette  claufe  étoit  conçue  de  ma- 
niere  à ne  pouvoir  s’appliquer  qu'à  1780. 
Lord  George  Germaine.  Ce  Miniftre 
entra  dans  un  détail  circonftancié  des 
émolumens  de  fa  charge;  il  démontra 
qu’en  réunifiant  le  département  des 
Colonies  à celui  du  Sud,  la  nation 
ne  gagneroit  pas  quatre  mille  livres 
fterling  par  année.  M.  Burke  répli- 
qua avec  fon  énergie  ordinaire  ; mais 
toute  fon  éloquence  fécondée  par 
celle  de  M.  Fox  ne  put  rien  obte-  , 
nir  , 6c  cette  partie  du  bill  fut  re- 
jetée à la  pluralité  de  deux  cens  huit 
voix  contre  deux  cens  une. 

Cependant  il  s’étoit  formé  dans  la 
grande  falle  deking-ftreet  uneafiem-  bi  ée  générale 
blée  générale  des  députés  nommés  ^onltés 
parles  villes  8c  comtés  réformateurs;  réformateurs, 
on  y fit  lecture  d’un  mémoire  conte-  Son  objet- 
nant  la  récapitulation  des  griefs  du 
peuple  5 des  réfolutions  déjà  prifes 
pour  en  obtenir  le  redreflement , 6c 
des  additions  faites  au  plan  de  réfor- 
me 6c  d’affociation  univerfelîe.  Pour 
mieux  en  afiurer  le  fuccès,  les  dépu^ 
tés  recommandoient  fortement  dans 
ce  mémoire  adrefie  aux  différens  Co- 
mités, de  refuferleurs  fufirages,  dans 
les  prochaines  élections , à tout  can- 
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^ didat  qui  n’auroit  point  fait  ferment 
x78°-  de  concourir  à cette  réforme  falu- 
taire,  & d’appuyer  au  Parlement 
toutes  les  mefures  qui  pourroient 
tendre  à diminuer  l’influence  de  la 
Couronne*  A cette  même  époque  5 
l’aflemblée  fit  le  rapport  de  fes 
réfolutions  au  comité  du  ConfeiL 
de  la  Cité  de  Londres  , établi 
pour  entretenir  la  correfpondance 
avec  les  autres  Comités  des  Com- 
tés5 Villes  & Bourgs  du  Royaume. 
A la  fin  de  Mars  on  en  comptoit  au 
moins  quarante  qui  avoient  préfenté 
des  requêtes  à la  Chambre  des  Com- 
munes. 

brJdefcw  Ces  pétitions  d’abord  traitées  avec 
mimes  finit  aflez  de  légèreté  commençoient  en- 

f’afcendint  * * Pr°duhe  quelqu’effet.  Une  par- 

duminifière.  tie  du  bill  économique  avoit  pafle 
& reçu  la  fan&ion  de  la  Chambre. 
On  r avoit  purgée  des  gens  à con- 
trats qui  fortifioient  le  parti  minif- 
tériel  , 3c  Ton  venoit  d’établir  une 
commifîion  chargée  d’inftruire  la 
nation  de  l’emploi  des  deniers  pu- 
blics. On  fe  croyoit  au  moment  de 
confommer  le  grand  ouvrage  de  la 
réforme,  & malgré  les  proteftations 
de  Lord  North,  toutes  les  motions 
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des  anti-minifté  riaux  furent  adoptées  ■— 

unanimement.  Le  tour  favoi  able  que  1780* 
prenoit  cette  affaire  fembloit  annon- 
cer des  difpoiitions  populaires  dans 
la  Chambre  des  Communes,  & pro- 
mettoit  une  iffue  contraire  au  vœu 
des  Miniftres;  mais  cette  Chambre 
ne  tarda  pas  àfe  démentir,  & dans 
la  féance  du  24  Avril  , ils  recou- 
vrèrent une  majorité  de  cinquante"* 
une  voix  contre  la  motion , dont 
voici  l’énoncé. 

cc  Qu’il  foit  préfenté  une  humble 
33  adreffe  au  Roi , pour  fupplier  Sa 
33  Majefté  de  ne  point  diffoudre  le 
33  Parlement , & de  ne  point  proro- 
33'ger  la  feffion  aftuelle , avant  qu’il 
33  n’ait  été  pris  dans  cette  Chambre 
33  des  mefures  efficaces  , pour  di- 
33  minuer  l’influence  de  la  Couronne.* 

33  & opérer  le  redreffement  des  au- 
33  très  griefs  mentionnés  dans  lespé- 

33  titions  du  peuple  53. 

Cette  motion  fi  conforme  aux  Inaignarioft 

, r 1 1 . de  M.  Fox  oc 

précédentes  reiolutions  de  la  Amam-  de  tous  les 

bre,  fut  rejetée  par  elle,  & ce  fut  un  citoyen*  zé- 

coup  de  foudre  pour  l’oppofition. 

Le  fieur  Dunning  ayant  demande 

que  le  Comité  s’ajournât  au  Lundi 

fuivant,  M,  Fox  l’interrompit  en 
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s écriant:  cC  fes  délibérations  font 
« déformais  fuperflues  ; il  vient  de 
Cf  rejeter  les  pétitions  du  peuple,  de 
^fe  parjurer,  de  violer  fa  parole, 
3:>  d anéantir  fes  réfolutions  du  6 
» Avril,  &c. 


Tel  fut  1 afcendant  du  Miniftère , 
loifqu  il  fallut  prononcer  fur  le  fort 
des  pétitions,  & telles  avoient  été 
les  difpofitions  de  la  majorité  de  la 
Chambre,  lors  même  que  l’oppofi- 
tion  parut  triompher  un  moment. 
Tout  ce  qu'il  y avoit  de  citoyens 
zélés  en  Angleterre , partagea  l'indi- 
gnation de  M.  Fox  contre  les  Com- 
munes, & ne  vit  plus  dans  les  réso- 
lutions d abord  favorables  au  plan 
d économie  nationale  , qu'un  ma- 
nège de  corruption  & d'aftuce  pour 
faire  taire  les  murmures  du  peuple 
fur  les  impôts  deftinés  à l'acquit  des 
intérêts  du  nouvel  emprunt  de  Lord 
North. 

Influence  de  L’influence  de  la  Couronne  ne  Ce 

en  C°iriande  fo‘|dit  pas  moins  fentiri  en  Irlande 
comme  en  qu’en  Angleterre;  elle  y prévalut 
Angleterre,  dans  un  moment  où  toutes  les  cir- 

conftances  fembloient  s’être  com- 
binées pour  completter  le  triomphe 
de  l’indépendance  irlandoife.  Ce 
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ifétoit  plus  au  fein  de  l’efclavage,  du  r — — 
tumulte  ou  de  l'anarchie  quefe  dé-  x7^0* 
ployoient  les  prétentions  des  Irlan- 
dois.  Ils  écoutoient  la  voix  de  leurs 
Chefs  ; & la  fagefle  des  Confeils 
préfidoitau  développement  de  leurs 
forces,  qui  chaque  jour  croifloient 
fous  les  aufpices  d’une  politique 
éclairée.  Ils  commençoient  à goûter 
les  prémices  de  la  liberté  , & tous 
les  membres  de  l’Etat  concouroient 
aux  moyens  de  la  confolider  & de 
l’accroître.  Les  droits  qu’ils  avoient 
recouvrés  n’étoient  point  fuffifam- 
ment  affermis,  & ne  répondoient 
pas  encore  à l’étendue  de  leur  pa- 
triotique ambition.  Cependant  qua- 
rante - cinq  mille  citoyens  s’étoient 
armés  pour  l’émancipation  politi- 
que de  l’Irlande  ; & dans  cette  ar- 
mée de  braves  Volontaires  com- 
mandéspar  des  Chefs  plus  ou  moins 
accrédités  dans  l’opinion  publique , 
il  n’en  étoit  pas  un  feul  qui  fût  foup- 
çonné  d’entretenir  des  vues  con- 
traires ou  même  étrangères  au  pa- 
triotifme.  Le  Duc  de  Leinfter  lui- 
même  , contre  lequel  on  s’étoit  per- 
mis des  foupçons  offenfans,  déclara 
publiquement  5 & de  la  maniéré  la 
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plus  folemnelle,  qu’il  foutiendroît  le 
peuple^  dans  la  revendication  de  Tes 
droits  a une  conftitution  indépen- 
dante. Mais  les  Communes  d’Irlande 
ne  fecondoient  point  unanimement 
ces.  réfolutions  populaires.  Les  avis- 
étoient  partagés  dans  cette  Cham- 
bre, & bientôt  la  majorité  fe  dé- 
clara contre  les  prétentions  du 
peuple  qui  refufoit  de  reconnoître 
lesades  du  Parlement  d’Angleterre, 
& qui.menaçoit  de  faire  main-baffe 
fur  quiconque  entreprendroit  de  les 
mettre  a exécution.  Le  Procureur- 
Général  a voit  dit  que  l’Angleterre 
ne  fe  departiroit  pas  de  fes  droits, 
& que , Ci  le  peuple  s’obftinoit , la 
contertation  ne  pouvoit  être  déci- 
dée que  les  armes  à la  main.  Le 
heur  Gratham  le  plus  éloquent  Ora- 
teur de  l’indépendance  , n’en  fit 
pas  moins  cette  motion.  « Réfolu  % 

33  que  la  Très-Excellente  Majefté  du 

33  ^es  ^a*rs  & les  Communes 
» d’Irlande  forment  la  feule  puif- 
>3  fan  ce  capable  d’affujettir  le  peu- 
^ple  irlandois,  & de  promulguer 
^ des  loix  dans  ce  Royaume  >:>.  Le 
Procureur-  Général  répéta  fa  me- 
nace , en  ajoutant , qu  il  voyoit  s’ou- 


ïfejLi, 


■n 
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vrirune  fcène  de  carnage  &•  dhor-  I7g0 
reur , dont  la  feule  idée  le  faifoit 


frémir,  . _v 

Ces  débats  animés  & foutenus  de  pa(r£“ 
part  & d’autre  avec  beaucoup  de  dufieurGrat- 
fermeté  dans  la  féance  du  18  & duhami 

ip  Avril,  offrirent  à l’éloquence  du 

fieur  Gratham  une  nouvelle  occa- 
fion  de  fe  déployer  dans  le  magni- 
fique difcours  qui  précéda  1 expofé 
de  fa  motion.  Ce  chef  d œuvre  mé- 
rite d’être  tranfmis  dans  les  faftes 
de  l’hiftoire , & Ion  nous  faura  gré 
de  le  préfenter  fans  lacunes  & fans 


mutilations.  t 

„ Jamais  la  Chambre  ne  s aflem- 
« bla  pour  un  objet  plus  important 
33  & plus  décihf  ; il  ne  s’agit  de  rien 
33  moins  que  deprotefter  aujourd’hui 
» contre  l’ufurpation  du  Parlement 
33  de  la  Grande  Bretagne  , que  d’é- 
>3  lever  de  concert  & nos  mains  & 
33  nos  voix  contre  cette  ufurpation  ; 
3>  il  s’agit  de  répondre  au  cri  de  trois 
33  millions  d’habitans  qui  nous  de- 
33  mandent  juftice  ! Dans  ce  moment 
33  folemnel , fi  le  ciel  m’eût  donné 
33  un  fils  , on  me  verroit,  comme  le 
33  pere  d’ Annibal  ,1e  conduire  a 1 au- 
33  tel  pour  y faire  ferment  de  pro- 
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1780  “ xTge,r  1 el  ^r°!ts  facrés  peuple  l 

■ SuiK  d“  Il  de  a (' “îî?U,.°nS  Pas  » « Peu~ 

difco  urs  de 20  P f .a,  es  droits  , & entr’autres 
Graçham,  ^ celui  de  nous  fommer  de  les  lui 
« conferver.  Un  crî  qui  part  de  plu- 
” heurs  millions  de  bouches,  eft  un 
» cri  puiftant  ; c’eft  la  voix  du  ton- 
« nerre  ; on  a beau  chercher  à l’é- 
» touffer , elle  frappe  l’oreille  la  plus 
^ dure.  Cette  voix  vous  crie  qu’il 
« refte  encore  beaucoup  à faire  pour 
99  Glande  ; que  les  efprits  ne  font 
«pas  tranquilles,  qu’ils  ne  font  pas 
Satisfaits;  que  fi  quelque  chofe 
53  peut  en  calmer  l’effervefcence  , 

» c eft  la  confiance  qu’il  eft  naturel 
” placer  dans  cette  Chambre 
« gardienne  née  de  la  liberté  qu’ils 
” {cciament.  Cette  idée  confolante 
«iixe  fur  vous  les  yeux  de  la  mul- 
» titude  qui  vous  parle  ainfi:  Rap- 
» p elle z la  Urande-Bretagne  aux 
«notions  fimples  de  la  juftice;  for- 

53  ru^  ^ J^-ngfttÇrre  a reflaurer  votre 
«liberté  politique,  en  même  tems 

« qu’elle  refiaure  la  liberté  de  votre 
» commerce:  dites-lui  que  la  maniéré 
« dont  elle  vous  a difpenfé  cette  der- 
«niere  faveur  eft  allarmante;  que 
« le  Miniftre  britannique  en  vous 
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« l’annonçant,  n’a  pas  dit  qu  il  étoit 


» jujie  , mais  qu’il  étoit  expédient 
„ de  vous  accorder  certains  avan- 


Suite  du  mê- 
me difcours. 


» tages  ! Obfervez  _ lui  que  ce  mot 
33  expédient  annonce  une  réferve 
33  inquiétante  , qu'il  eft  fatal  dans 
33  la  bouche  de  la  Grande  - Breta- 
33  gne  , qu'il  lui  a coûte  1 Amérique  , 
33  qu'il  l'a  plongée  en  des  fleuves  de 
33  fang , en  des  abîmes  de  mifere 
33  & d’horreur  ! Dites- lui:  tant  que 
» les  réferves  tacites  enveloppées 
33  dans  ce  mot  expédient  , exifteront5 
33  nous  regarderons  comme  précai- 
33  res  les  avantages  accordés  à notre 
33  commerce , parce  qu'étant  fans 
33  cefleàladifpofition  de  la  Grande- 
33  Bretagne,  ellepeutnousles  retirer, 
33  dès  qu'elle  le  j ugera  à propos.  Ajou- 
33  tez  que  dans  cette  pofition,  nous 
33  nous  regardons  comme  des  efcla- 
33  ves  à qui  l’on  permet  de  refpirer 
33  un  moment,  mais  qui  voyent  tou- 
33  jours  les  fers,  dont  ils  étoient  char- 
33gés,  prêts  à les  accabler  de  leur 
33  poids.  Parlez  avec  confiance;  la 
33  circonftance  eft  favorable.  Un 
33  Dieu,  Dieu  lui-même  a créé  pour 
33  nous  ce  moment  de  nous  émanci- 
33  per  ainfi  que  notre  poftérité  ; ne 
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1780  II  pf  jZ  P°int  écj?apper  ce  moment; 
1780.  „ Gardez-vous  fur-tout  d’attendre 

nie  difeouri*  P ^ ^ngereufe  de  la  paix  t 

» ce  qui  feroit  paix  pour  les  autres, 

” ieroit  guerre  pour  vous  ; la  Gran- 

5>  ,de~.i3retagne  ne  croiroit  point  en 

” K’  fi.f.iîe  ne  v°yoit  pas  votre 
lfle  humihee  rentrer  dans  l’efcla- 
33  vage  ! C’eft  au  nom  de  tout  ce 
3»  qui  vouseft  cher,  c’eft  pour  l’hon- 
33  neur  de  votre  patrie , pour  l’hon- 
5:>  neur  de  la  nature  humaine,  par 
« le  louvenir  des  injuftices  que  vous 
«avez  e/Tuyées  , par  l’amour  que 
33  vous  portez  à votre  poftérité 
” que  e vous  conjure,  que  je  vous 
33  fupplie  de  faifir  cette  occafion 
33  fortunée  , de  marquer  ce  mo- 
33  ment  pour  celui  de  votre  liberté  ! 

33  en  doutez  pas,  la  Grande-Bre- 
33  tagne  n’ignore  plus  que  fes  pré- 
33  tentions  à la  fuprématie  univer- 
» feue  font  une  chimere,  une  abfur- 
33  dite.  Des  légions  d’ennemis  l’en- 
» vironnent , la  preflent  , fondent 
» tur  elle  de  toutes  parts;  fa  fupré- 

«matie  s’éclipfe  par  tout,  la  mer 

» n elt  plus  fon  domaine , l’honneur 
» de  fes  confeils  & celui  de  fon  pa- 
33  Villon  font  également  flétris;  elle 
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» n’a  plus  d’armées,  elle  n’a  plus  ue  - 

» flottes,  point  d’ Amiraux,  point  e 
» Généraux  ; l’engourdiffement  de  me  difcours, 
» l’indolence  caraétérife  toutes  les 
» mefures;  la  divifion  aigrie  par  les 
„ revers  préfide  à Tes  confeils.  U 
„ n’en  eft  pas  ainfi  parmi  nous;  ce 
„ moment  eft  l’aurore  de  nos  beaux 
„ jours  ; jamais  l’Irlande , jamais  au- 
„ cun  peuple  de  la  terre  ne  put  le 
« flatter  d’avoir  un  Sénat  aufli  bien 
» compofé  que  le  nôtre  ; jamais  peu- 
„ pie  ne  fut  mieux  difpofé  à fecon- 
» der  les  grandes  vues  de  fon  Sénat, 

« Un  feu  divin  embrâfe  tous  les 
,,  rreurs  i un  entHoufiafime  facre  , 

„ dont  l’antiquité  même  ne  four- 
53  nit  point  d’exemple , a converti 
>3  une  multitude  languiffante  en  un 
» peuple  fier.  Portez  les  yeux  de 
33  l’imagination  au-dela  de  cette  en- 
33  ceinte  , vous  verrez  quarante  mille 
33  Hommes  fous  les  armes  attendant 
33  en  filence  le  réfultat  de  vos  déli- 
33  bérations.  Leur  vœu  eft  uniforme; 

33  ils  foupirent  tous  après  la  liberté, 

33  La  providence  femble  leur  fourire: 

33  oui,  la  main  de  Dieu  eft  vifible,  je  la 
33  vois , c’eft  elle  qui  a tout  préparé  9 
33  c eft  elle  qui  va  tout  confommer  » 


5^o  Histoire 

„S~  » p°nd1“’~  &T"h  Pfen'e 

Sunc  du  mê'  * ^ f bonheur  ? refufe- 

me  difeours*  r^-vous  les  bienfaits  de  la  Pm 
évidence? 

33  Jécifif  dit  T-  CC  m0ment  ét01'f 
aecilif,  je  dois  ajouter  qu’il  eft 

” lrÂfnt  5 ce  <lui  s>eft  paffé  hier, 
fuffit  pour  vous  en  convaincre! 

ier °,n  a demandé  aux  fervi- 
• teurs  de  la  Couronne  fi  une  armée 

M de  ^ui??e  miHe  Irlandois  devoit 
^ etre  aTujettie  en  Irlande  aux  loix 
” de  1 Angleterre  ? Ils  ont  répondu 

-que  oui  !c’eft  à cet  excès  d’audace 

” ?,Ue  votre  radiferétion  les  a portés 
” Vous. avez  donné  des  marques  de 
” P-le  “"modérée , en  obtenant  la 
» révocation  de  quelques  loix  ini- 

” clues  ^U1  vous  opprimoient  ; ils 
«vous  onteru  pleinement fatisfaits, 

* OU.  1,s.  °nt  fei«  de  le  croire;  vos 

« les  °n|lfranKeS  antI?pées  ont  ^ahi 
les  plus  beaux  de  vos  droits  ! 

” Vous  avez  cru  un  inftant  avoir 

-obtenu,  & vous  n’avez  rien  ob- 

« tenu  ; car  la  liberté , Pâme  du 

« commerce , fans  laquelle  il  n’exif- 

- te  point  de  commerce,  vous  man- 

» j manque  encore;  les 
mains  de  lillufion  ont  élevé  à 
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►5  vos  yeux  un  édifice  qui  ne  porte  « ^ 

o fur  aucun  fondement.  En  un  mot  1780. 

» votre  fituation  eft  étrange  ; vous 
» avez  un  commerce  lans  liberté , 

53  & un  Sénat  fans  Parlement  ! Y a- 
33t-il  matière  à réjouiffance  ? Il 
33  eft  tems  que  le  preftige  ceffe , il 
33  eft  tems  que  vous  obteniez  une 
3»  déclaration  pofitive  de  vos  droits; 

33  il  eft  tems  que  vous  fentiez  que 
33  trois  millions  d hommes , formant 
33  un  corps  de  fociété  féparé , ont 
33  à la  liberté  politique  des  droits 
«auffi  facrés  que  ceux  du  peuple 
33  anglois.  Ces  trois  millions  d hom- 
33  mes  vous  demandent  cette  liberté 
>3  par  ma  voix  ; ils  la  demandent 
33  avec  confiance , parce  quils  ref- 
33 peétent  leur  Parlement,  parce 
33  qu’ils  le  regardent  comme  l’égal 
33  de  celui  d’Angleterre  ; comme 
33 une  affemblée  de  Sénateurs,  dont 
33  Rome  fe  fût  honorée  , lorlque 
33  Rome  faifoit  honneur  à la  nature 
33  humaine. 

35  II  eft  poffible  que  les  ennemis 
33  de  l’Irlande  traitent  les  nobles 
33  efforts  du  peuple  , d’attentats  de 
33  la  populace;  mais  je  demande  fi 
33  les  pétitioos  de  dix-huit  ou  dix- 


; ijljj 
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1780  M neuf  Comtés’ font  !a  voix  delà  po- 

. . , \ 53pulace  ou  celle  du  peuple;  je  de- 

£Tj££ 13  mande  fi.  vous  connoiflez  d’au- 
M très  conftituans  que  le  peuple  , fi 
» vous  devez  obéir  à d’autres  voix  ? 

s> Mais,  dira- 1- on,  fi  l’Angle- 

” terre  s obftine,  fi Ecartons  de 

« vaines  terreurs  ; l’Angleterre  peut 

53  être  obftinée;  mais  elle  n’a  pas  le 
•>  don  de  fe  multiplier  ? Fera-t-elle 
” la  guerre  à vingt-quatre  millions 
»de  François,  à douze  millions 
» d Espagnols,  à trois  millions  d’A- 
«méricains,  à trois  millions  d’Ir- 
» landois?  Que  peut-elle  oppofer  à 
« tout  cela  ? Dix  millions  d’hommes 
53  courbés  fous  le  poids  de  deux  cens 
m millions  fterling  de  dettes  , un  éta- 
» bliffement  de  quatorze  millions 
33  fterling  en  tems  de  paix,  de  vingt- 
»»  un  millions,  en  tems  de  guerre. Eft- 
33  ce  avec  cettemultitude  d’entraves 
33 quelles  défiera  le  genre  humain? 

33  Au  refte , avez-vous  reçu  des  inf. 

33  trustions  de  la  part  de  vos  conf- 
’Jtituans?  Lorfque  vous  vous  y con- 
33  formerez , vous  pouvez  faire  fond 
33  fur  leur  appui.  Déjà  vos- Juges 
3>  & vos  Commiffaires  ont  donné 
>3  l’exemple,  ils  ont  ceftede  l eçon- 
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>3  noitre  les  loix  angloifes  : votre  g 

m conduite  fera-t-elle  une  cenfure  17B0. 

33  de  la  leur?  Déjà  dix-huit  Comtés  suite  du  mfe 
o, ont  déclaré quils  méconnoiffoient me  dlLc0UC • 
5>  ces  loix.  Il  y a plus , c’eft  en  fe 
55  conformant  aux  inftruétions  du 
53  peuple  que  ce  côté  de  la  Cham- 
33  bre*  ( l’oppofition  ) s’eft  refufé  à 
33  ce  qu’aucun  bill  pécuniaire  pafsât 
33  avant  que  nous  eufïions  obtenu 
33  un  a<fte  déclaratoire.  Trahirez- 
33  vous  les  intérêts  du  peuple?  Lui 
53  défobéirez-vous?  le  pourrez-vous 
33  impunément?  mais,  vous  dira-t-on 
>3  encore , vous  choififlez  pour  o£- 
33  fenfer  la  Grande-Bretagne  ,1e  mo- 
33  ment  où  elle  vous  donne  des  preu- 
3>vesde  fa  bienveillance;  vous  etes 
33  des  ingrats;  des  ingrats  ! Oh  ! je 
33  n admets  point  de  reconnoilfance 
33  qui  m’impofe  le  joug  de  1 efcla- 
vage  ! vous  etes  infatiables  ; vous 
33  demandez  fans  celle  : nous  de- 
33  mandons  ! quoi  ? la  reftitution  de 
33  ce  qu’on  nous  a pris  ; le  plus  cher , 

33  le  plus  faint  de  nos  droits  : celui 
du  Roi  à la  couronne  n’eft  pas  plus 
33  facré  que  celui  que  nous  /avons 
33  à la  liberté  ! c’eft  à cette  liberté 
33  qu’il  s’agit  aujourd’hui  d élever 
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“ - 33  un  temple  en  Irlande,  ou  bien 

l7  °*  >•  vous  en  éleverez  un  à l’infamie, 

me  Craignez  les  réflexions  , les  re- 

» mords , les  regrets  impuiflans  de 
33  la  vieillefle  ; redoutez  les  malé- 
33  diéiions  de  vos  enfans  ; qu’elles  ne 
vous  accompagnent  pas  dans  la 
33  tombe  , que  l’on  ne  dife  pas  d âge 
33  en  âge , de  générations  en  géné- 
33  rations:  en  1780,  le  Parlement 
33  d’Irlande  a été  acheté  par  un  Mi- 
33  niftère  banqueroutier  , des  de- 
33  niers  d’un  tréfor  vuide  ; il  s’eft 
DD  fait  un  Dieu  de  l’intérêt  , & a 
33  fléchi  le  genou  devant  l’idole  de 
33  corruption. 

33  Cette  perfpeâive  fait  frémir  ! 

»3  Encore  une  fois  , au  nom  de  la 
33  Providence  qui  vous  fournit  l’oc- 
33cafion,  au  nom  de  l’affeélio'n  que 
33  vous  devez  à votre  poftérité , au 
33  nom  de  tout  ce  qui  conftitue  le 
»3  bien-être , laprofpérité  d’un  peu- 
33  pie,  établirez,  conftatez  les  droits, 

33  les  libertés  de  votre  pays.  Si  je 
33  fuis  preflant , fi  je  parle  avec  cette 
33 émotion,  aflfurément  je  n’ai  que 
33  votre  intérêt  en  vue  , que  celui 
33  de  ma  patrie.  Tout  ce  que  je  de- 
33  mande  pour  moi  des  faveurs  que 

les 
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35  les  hommes  difpenfent  , c’eft  de  =î=~ 
» refpirer  en  commun  avec  tous  mes  1780. 
33  concitoyens  l’air  pur  qu’on  ref- 
33  pire  fur  une  terre  de  liberté.  Ma 


Le 

Btishe 


fîeur 
dé- 
îes 


33  poitrine  fera  oppreflee  , la  vie  fera 
33  pour  moi  un  fardeau  pénible,  tant 
33  que  je  verrai  au  pied  du  dernier 
33  de  nos  payfans  un  chaînon  de  la 
35  chaîne  britannique 

Plufieurs  membres  appuyèrent  la 
motiorfdu fieurGratham; beaucoup  montre  , 

O autres  s eleverent  contre,  & les  inconvéniens 
déclamations  des  uns  & des  autres  jC,î.ra°t;°n 
n etoient  point  faites  pour  entraîner 
la  Chambre  ; mais  le  fieur  Bushe, 
quoique  partifan  de  Poppohtion 
éclaii  ee  , porta  dans  la  difcufllon 
de^cette  affaire  autant  d’impartia- 
lité  que  de  zèle , & le  réfultat  de 
fes  obfervations , fut  de  fe  déclarer 


contre  une  motion  qui  tendoit  à 
juftifier  le  reproche  d’ingratitude  fait 
ai  Irlande,  areplonger  ce  Royaume 
dans  fes  premiers  troubles,  à faire 
naître  dans  le  Confeilde  Saint  James 
le  projet  de  la  rendre  efclave,  & de 
borner  aux  termes  de  la  guerre  pré- 
fente les  effets  de  la  bienfaifance 
royale  en  vers  les  Irlandois.  « En 
33  fuppofant,  dit  - il  , que  l’Angle- 
Tome  II.  R 
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dd  t.erre  difiimulât  aujourdhul  font 

1780.  dd  reflentiment  ; il  faut  que  le  mo- 
dd  ment  de  la  paix  arrive  ....  Eh  ! 
dd  quel  feroit  votre  fort , fi  une  fœur 
dd  irritée  , avant  de  mettre  bas  les 
dd  armes , les  tournoit  un  moment 
dd  contre  vous?  ^ 

La  plura-  Heurter  de  front  des  motions  po- 
jLé  eft  contre  pulaires  n’eft  pas  le  bon  parti;le  grand 
u motion.  fecret  en  pareil  cas  eft  de  temporifer. 

On  éluda  l'effet  de  la  motion  du  fieur 
Gratham  en  gagnant  du  tems.  Ses 
traits  d’éloquence  furent  oubliés  ; 
& le  26  Avril  l’affaire  ayant  été 
remife  fur  le  tapis , la  Chambre 
vota  contre  la  motion  avec  une  plu- 
ralité de  quarante -cinq  voix.  Le. 
lendemain  27,  le  torrent  de  l’in- 
fluence royale  fuivit  fon  cours  or- 
dinaire ; on  lut  pour  la  première  fois, 
un  bill  pour  accorder  desfubfides  au 
Roi  , & ce  bill  pafla  malgré  les  ré- 
folutions  antérieures.  Les  efforts  de 
la  liberté  ne  répondirent  point  alors 
en  Irlande  à l’attente  du  public; 
mais  ils  apprirent  aux  moindres  in- 
dividus de  cette  nation,  que  l’An- 
gleterre n’avoit  pas  le  droit  de  l’af- 
fujettir  par  fes  a&es.  La  connoiffance 
de  cette  vérité  avouée  des  Servi- 
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teursméme  delà  Couronne,  difpo- 
foit  les  Irlandois  à de  nouvelles 
entreprifes  contre  l’autorité  foit 
légitime,  foit  ufurpée  de  l’admi- 
niftration  britannique.  L’efprit 
d’indépendance , ou  le  fentiment 
louable  de  leurs  prérogatives,  de- 
voit  les  porter  bientôt  à des  excès 
ou  d’héroïfme  ou  de  révolte  qui 
firent  préfager  la  féparation  de  l’Ir- 
lande d’avec  l’Angleterre.  En  at- 
tendant ce  moment  de  crife  , les 
Miniftres  jouiffoient  fans  prévoyan- 
ce, de  quelques  triomphes  momen- 
tanés fur  la  liberté  des  deux  Royau- 
mes. Les  derniers  échecs  des  anti- 

minifte'riaux  les  avoient  plongés  dans 

le  découragement,  & par  confé- 
quent  énervé  le  reffort  du  patrio- 
tifme  national.  Ce  relâchement  fit 
craindre  aux  partifans  de  l’oppofi- 
tion  quelque  retour  funefle  à la  conf- 
titution  de  la  Grande- Bretagne. 

Si  l’excefllve  influence  de  la  Cou- 
ronne & la  mauvaife  adminiftration 
des  Finances  juftifioient,  à cette 
époque,  les  allarmes  des  véritables 
Anglois  dans  l’intérieur  des  trois 
Royaumes,  rien  ne  détruifoit leurs 
efpérancesau  dehors,comme  la  réu- 

R2 


1780. 


Réunion 
des  Puidan- 
ces  neutres* 
•La  Porte  fem- 
vouloir 
emrer  dans 
cei:Cç  efpèce 
de  confédé- 
ration. 
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«l-jsuul.-.;  nion  des  Puiffances  neutres  dans  le 
178°.  parti  fage  & bien  concerté  de  ne 
point  renoncer  à cette  neutralité 
politique,  & de  s’armer  au  befoin 
pour  en  maintenir  les  droits , en 
prévenir  les  inconvéniens,  & forcer 
l’Angleterre  àlarefpeéter.  La  Porte 
fembloit  entrer  dans  cette  efpèce  de 
confédération  ; & fur  les  plaintes  de 
l’Ambafladeur  de  Hollande,  leReis 
Eifendi  avoit  fait  expédier  aux  Com- 
mandans  des  ports  &forterefles  fi- 
tués  le  long  des  côtes,  l’ordre  de 
veiller  à ce  qu’aucun  bâtiment  neu- 
tre ne  fût  molefté  par  des  corfaires; 
& le  13  Février,  il  fit  remettre  à 
tous  les  Miniftres  étrangers  , copie 
d’un  nouveau  réglement  de  neu- 
tralité pour  toutes  les  mers  otto- 
manes. 

la  Rude  La  Ruffie  manifefta  fes  difpofi- 

pliiiLces  à tions  à cet  égard , d’üne  maniéré 

fecoadet  le  encore  plus  pofitlve  ; & le  projet 

projet  d;une  J.  neutralité  armée  fut  particu- 
neutralité  ar-  1 t>, 

mée.  lierement  1 ouvrage  de  cette  ruil- 

fance.  Elle  invita  par  fes  Ambaffa- 
deurs , la  Hollande  , le  Portugal,  la 
Suede  & le  Danemarck  à faire  caufe 
commune  avec  elle , en  leui  decla- 
rant  qu  elle  n tivoit  pâs  moins  3 
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cœur  de  maintenir  la  neutralité  que 
P honneur  du  pavillon  ruffe,  & que 
s'ils  étoient  dans  les  mêmes  aiipo- 
fitions  ? elle  defiroit  de  concourir 
au  fuccès  d'un  fyftême  avantageux 
à la  navigation  en  général.  Sa  Ma- 
jefté  l'Impératrice  de  Ruflîe  fît  en 
même  tems  une  déclaration  aux 
Cours  de  Londres  , de  Verfailles  de 
de  Madrid , ou  elle  fe  plaignoit  de 
la  violation  du  droit  des  gens  con- 
tre fes  fujets,  dont  le  commerce  & 
la  navigation  avoient  été  troublés 
plus  d'une  fois  par  les  fujets  des 
Puiffances  belligérantes.  Dans  cette 
efpèce  de  manifefte  , elle  expofoit 
aux  yeux  de  l'Europe  les  principes 
fur  lefqueiselle  vouloit  diriger  l'exé- 
cution de  fon  plan  de  neutralité  ar- 
mée , qui  fe  réduifoit  aux  cinq  arti- 
cles fuivans. 

i°.  Que  tous  les  vaiffeaux  neu- 
tres doivent  naviguer  librement 
d'un  port  à l'autre  , & même  fur 
les  côtes  des  Puiffances  aduelle- 
xnent  en  guerre.. 

2°.  Que  les  effets  appartenans  aux 
fujets  des  Puiffances  belligérantes,  fe- 
ront libres  dans  les  navires  neutres  5 


' 

» 

> V ' ' - . * - 

- 
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[es  (eules  marchandifes  de  contre- 
7®°-  bande  exceptées. 

.3°-  Que  *Sa  Majefté  l’Impéra- 

tiice,  s’en  tiendra  ftri&ement  à 
tout  ce  qui  a été  ftipulé  par  les 
articles  X & XI  de  fon  traité  de 
commerce  avec  la  Grande-Breta- 
gne concernant  la  maniéré  dont 
on^  doit  en  ufer  avec  toutes  les 
puiflances  belligérantes.  * 

Que  pour  ce  qui  concerne  un 
port  bloqué,  on  ne  doit  véritable- 
ment regarder  comme  tel,qu’un  port 
ii  bien  fermé  par  un  nombre  fixe  de 
vaiiieaux  appartenans  à la  PuifTance 
ennemie,  quon  ne  puiflfe  tenter  de 
s y întioauire  fans  un  danger  évi- 
dent. 

5"  • Enfin , que  les  principes  ci- 
deflus  pofés  doivent  fervir  de  régla 
dans  les  procédures,  & lorfquil  s’a- 
git de  prononcer  fur  la  légitimité 
des  prifes. 

Armement  Pour  afliurer  & maintenir  les  droits 

oeiaRudie,  de  fon  pavillon  fouvent  léfés  pen- 
dant cette  guerre , Sa  Majefté  Im- 
périale ne  fe  borna  pas  à de  vai- 
nes négociations  avec  les  Puiflances 
européennes  j elle  faifoit  équiper  à 
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Cronftadt  quinze  vaifleaux  de  ligne 
& cinq  ou  fix  frégates.  On  ecnvoit  7 • 

de  Péterfbourg,  qu’avant  deux  mois, 
l’armement  rulle  feroit  en  état  s 

mettre  à la  voile.  c , , L Sued 

Ces  préparatifs  dune  deienfe  e*  & le  £>ane';. 
citime  en  cas  d’infulte  de  la  part  marck  acce- 
des  Puiflances  belligérantes  , don- 
noient  le  plus  grand  poids  aux  u France  & 
déclarations  de  la  Ruffie.  Les  a,effi0DC 
Cours  de  Stockolm  de  de  Co-  point  aikr- 
penhague  accédèrent  au  projet  ^ 
d’union  pour  le  maintien  de  la 
neutralité  de  la  protection  de  leur 
commerce.  Elles  armèrent  en  con~ 
féquence  chacune  dix  vaiffeaux  de 
ligne  de  fix  frégates  , qui , dès  le 
mois  de  Mai , n attendoient  que  le 
premier  ordre  pour  etre  employés* 

Ces  précautions  de  la  Ruffie  de  des 
autres  Puiffiances  neutres  , n allar- 
moient  ni  la  France  ni  lEfpagne, 
de  ces  deux  Cours  répondirent  au 
Manifefte  de  l’Impératrice , que  la 
guerre  dans  laquelle  elles  fe  trou- 
voient  engagées,  n’ayant  d autre 
objet  que  la  liberté  des  meis  , 
elles  voyoient  avec  fatîsfaétion  Sa 
Majefté  Impériale  adopter  le  meme 

R 4 


35>2 


Histoire 


,,8o  ,PJ  rC‘pe  • & fe  montrer  réfolue  à 
/à°-  le  loutemr. 

déclaration  de  la  Cour  de 

a,u  f/;’-':fbourg  & particulièrement  un 

1 Impéra- Mémoire  de  cette  Cnnr  à T o 
^■cedeRui-  Hautes  Puiffiances  les  Etats-Géné* 
;aux , dérangeoient  abfolununtTj 
jyiteme  accrédité  par  le  Miniftère 
britannique  , concernant  la  Ruffie 
& la  Hollande.  Ce  Mémoire  fem- 
£>loit  dire  aux  Hollandois  : unifiez- 
vous  à la  Ruffie , & l’on  ne  vous 
touillera  plus,  on  ne  faifira  plus  vos 
marchandifes.  La  déclaration  dé- 
mentojt  formellement  l’annonce 
tant  de  fois  répétée  dans  les  pa- 
piers anglois , d’un  fecours  puiffiant 
envoyé  par  l’Impératrice.  II  pa , 
roiiloit  a la  lecture  de  ces  deux 
pièces  qu’en  invitant  à la  neutra- 

!té  p2,utes  ^es  Puiffances  maritimes 
de  I Europe  , l’intention  de  cette 
souveraine  étoit  d’abandonner  l’An- 
gleterre  à la  difcrétion  de  fes  en- 
nemis, fi  elle  différoit  plus  long- 
tems  a remplir  le  vœu  des  nations 
européennes  -,  à reconnoître  l’in- 
dépendance de  l’Amérique.  Telle 
fut  l’interprétation  donnée  généra- 


DE  LA  DERN.  GUERRE.  35)3 

lement  aux  deux  pièces  émanées  =; 

du  cabinet  de  Peterfbourg.  1780. 

Une  paix  générale  , ou  l’alliance  . Conduite 

des  Hollandais  , étoit  l’unique  ref-  a^'T’AngTe- 
fource  de  l’Angleterre  dans  ce  terre  dans  ce 

moment  de  crile;  mais  elle  atten-  C!rife^ 
doit  pour  mettre  un  terme  à la 
guerre,  qu’elle  fût  à fon  dernier 
période  d’épuifement  ; & c’étoit 
moins  que  jamais  l’intérêt  des  Hol- 
landois  de  s’allier  avec  la  Grande- 
Bretagne.  Ils  venoient  d’accéder 
au  projet  d’une  neutralité  armée y 
dont  l’exécution  pouvoit  les  affran- 
chir des  vexations  britanniques  , ou 
leur  faciliter  le  fuccès  des  repréfailles 
dans  le  cas  d’une  rupture  ouverte. 

Cette  confédération  aurait  au  moins 
dû  éclairer  le  Cabinet  de  Saint- Ja- 
mes fur  la  néceffîté  de  fufpendre, 
dans  cette  circonftance , les  voies 
défait  contre  les  Puiffan  ces  neutres  ; 
mais  à l’époque  du  manifefte , ou 
plutôt  du  code  maritime,  où  la 
Ruffie  établiffoit  comme  une  loi  que 
les  vaiffeaux  libres  rendent  libres 
les  effets  dont  ils  font  chargés,  les 
Anglois  arrêtèrent  plufieurs  navires 
hollandois  , 6e  faifirent  des.  mar- 
chandifes , dont  le  tranfport  ne  fut 

R J 
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=l? jamais  interdit  aux  neutres  par  les 

1780.  traités.  Pour  juftifier  ces  violences* 
ils  alléguoient  l’opiniâtreté  des 
Etats-Généraux  dans  le  refus  des 
f'ecours  fi  vivement  follicités  par 
le  Chevalier  York  , & la  dé- 
claration du  Roi  d’Angleterre  qui 
rangeoit  les  Hollandois  dans  la 
clalTe  des  neutres  non  privilé- 
giés. En  conféquence  de  ce  refus 
qui  n’étoit  le  violeraient  d’aucun 
traité,  & de  cette  déclaration  où 
Sa  Majelté  Britannique  s’arrogeoit 
des  droits  qu’elle  n’avoit  pas  , les 
Anglois  fe  permirent  ouvertement 
& farts  autre  prétexte  , les  voies 
de  fait  les  moins  légitimes  contre 
les  vaiflfeaux  de  la  République.  Ces 
nouveaux  excès  dévoient  hâter 
Finftant  d’une  rupture  déjà  proje-  * 
tée  dans  le  Confeil  de  Leurs  Hau- 
tes Puiflànces,  &c  fuffifamment  jus- 
tifiée par  des  vexations,  dont  TAn- 
gleterre  ne  conteftoit  l’illégitimité., 
que  pour  en  éluder  la  réparation. 
Mais  de  tous  les  outrages  faits  au 
pavillon  des  Provinces-Unie's , le 
plus  éclatant  & le  moins  tolérable 
avoit  été  l’attaque  des  navires  ef- 
coreés  par  le  Comte  de  Byland  * 
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Chef d’Efcadre  delà  marine hollan- 


I780. 

L’elcadre 


doife. 


Ce  Commandant  étoit  dans  la 


Manche  avec  fon  convoi  lorfqu’ilap-  Byland  eft  in- 
perçut,  le  30  Décembre,  plufieurs 
vaiffeaux  qui  fuivoient  la  mèmerou-  Fielding, 
te  que  les  Tiens.  Ce' toit  une  efcadre 
angloife  aux  ordres  du  Commodore 
Fielding  , qui  fur  le  champ  mit  a 
la  mer  une  de  fes  chaloupes,  avec 
des  Officiers  chargés  de  vifiter  le 
convoi  hollandois.  Le  Comte  de 
Byland  leur  montra  l’aéte  ligné  de 
tous  les  Patrons  des  bâtimens  mar- 
chands, par  lequel  ils  de'claroient 
n’avoir  à bord  de  leurs  navires  au- 
cune marchandée  de  contrebande; 

& lui- même  garantit  fur  fon  hon- 
neur i’exa&itude  de  leur  déclara- 
tion. Ne  pouvant  rien  obtenir 
des  Officiers  anglois , il  envoya  fon 
Capitaine  au  Commodore  qui  per- 
lifta  dans  fa  première  demande. 

Quoique  très-inférieur  en  forces, 
le  Comte  de  Byland  lit  fes  difpo- 
Titions  pour  une  réfiftance  vigou- 
reufe,  & toute  la  nuit  fut  employée 
aux  manœuvres  préliminaires  d’un 
combat.  Le  lendemain  matin  , le 
Commodore  Fielding  ayant  détaché 

w J- 
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Tes  chaloupes  avec  ordre  aux 
memes  Officiers  , de  tenter  la 
vifite  , le  Comte  de  Byland  leur 
tira  deux  coups  à boulet,  qui  fuf- 
pendirent  leur  marche.  Auffitôt  on 
hiffa  de  part  & d’autre  le  lignai  du 
combat,  & leS'deux  efcadres  com- 
mencèrent à fe  canonner.  Mais  con- 
fidérant  le  danger  d’une  aétion  où 
les  Anglois  avoient,  comme  on  l’a 
dit,  la  fupériorité  du  nombre,  le 
Commandant  hollandois  la  difcon- 
tinua  , & fit  lignai  à fes  vaiffeaux 
de  guerre  d’amener  pavillon , ce 
qui  fut  exécuté  fur  le  champ.  Tan- 
dis qu’ils  fe  raffembloient  autour 
de  lui  pour  conftater  la  violence 
exercée  par  les  Anglois  au  mépris 
des  traités  , il  vit  paroître  le  Capi- 
taine Marshall  qui  venoit  l’infor- 
mer , de  la  part  du  Commodore 
Fielding  , qu’il  étoit  libre  de  fe 
rendre  à fa  deftination  avec  tous 
fes  vaiffeaux  de  guerre.  Le  Comte 
de  Byland  déclara  qu'il  n’abandon- 
neroit  point  fon  convoi  , & qu’il 
vouloir  l’accompagner  à la  rade  de 
Spithéad , où  il  arriva  le  4 Janvier 
avec  YArgo  & le  Faucon , après 
avoir  ordonné  aux  Capitaines  Nau- 
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man  & Mulder  de  pourfuivre  leur  ..  - 

route  vers  les  Indes  occidentales.  I7  °* 
Cette  violence  exercée  contre  la 
navigation  & le  commerce  ces  Ho  - 
landois  ne  pouvoit  manquei  ci  ex- 
citer de  vives  plaintes.^  Les  pro- 
priétaires des  fept  navires  ame- 
nés à Ports-Mouth  par  1 efcadre  au 
Commodore  , avaient  préfenté  une 
requête  aux  Etats  - Généraux  qui 
réclamèrent  en  leur  nom  la  promp- 
te reftitution  de  ces  prifes^  & une 
fatisfadion  proportionnée  à 1 in  fui  te 
que  venoit  de  recevoir  le  pavillon 
de  la  République  ; mais  la  Cour 
de  l’Amirauté  d’Angleterre  ne  tint 
aucun  compte  de  ces  réclamations; 
les  navires  furent  déclarés  ce  bonne 
prife5  & leurs  cargaifons  condamnées 
comme  effets  de  contrebande.  Cet- 
te décifion  contraire  au  traité  de 
1674,  parut  injurieufe  à toutes  les 
Puiffances  neutres  , 6e  à la  Ruflie 
en  particulier.  Bien  loin  d’approu- 
ver en  cette  circonftance  la.  con- 
duite des  Anglois  , comme  ils  af-  . 
fedoient  de  le  débiter  , die  vit 
dans  ce  procédé  une  violation  ma- 
nifefte  du  droit  des  gens , un  atten- 
tat contre  la  fouveraineté  des  Purl- 
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fances^ indépendantes.  La  détention 

ces  batimens  enlevés  par  le  Corn- 
modore  Fielding  fut  peut-être  ce 
qui  décida  le  plan  de  la  neutralité 


arrne^. 
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de  Ce  de  ter-  république  de  Hollande  étoit 

de1  iuftefre-  f us  tn^{fée  qu’aucune  autre  Puif- 
préfailies.  lance  a 1 exécution  de  ce  projet; 

elle  y acquiefça  parle  double  mo- 
t't  de  l'intérêt  & d’une  jufte  ven- 
geance ; mais  les  témoignages  de 
Ion  reflentiment  contre  l’Angleterre 
ne  dévoient  pas  fe  borner  à cette 
acce/iion.  Dès  que , par  les  dépofi- 
tions  û es  témoins  interrogés  dans 
le  Con.eil  de  Guerre  , où  la  con- 
duite au  Comte  de  Byland  venoit 
detie  examinée  , il  fut  reconnu 
que  ce  Chei-d’Efcadre  n’avoit  point 
outrepaflé  les  inftrudions  lors  de 

re,r?contre  avec  le  Commodore 
rielding,  leurs  Hautes  Puilfances 
s occupèrent  enfin  férieufement  des 
moyens  de  repréfailles  les  pluseffi- 
caces , contre  une  agrefiion  où  tou- 
tes le  loix  de  la  mer  étoient  ma- 
Effets  de  nifeftement  tranfgreflées. 

lion,  réf°iu’  11  7 eut  des  conférences  à la  Haye 
entre  le  Duc  de  la  Vauguyon,  le 
.Vicomte  de  laHerrena  & le  Grand 
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Penfionnaire  de  Hollande.  Le  réfui- 
tat  des  premières  négociations  enti  e 
les  Etats-Généraux  & les  Cours  de 
Verfailles  & de  Madrid,  fut  de  la 
part  de  Sa  Majefte  Catholique,  un 
ordre  formel  de  hâter  1 expédition  du 
procès  des  batimens  hollandois  ai  — 
rêtés  dans  le  détroit,  de  les  traiter 
avec  condelcendance,  6c  de  les  relâ- 
cher en  confideration  de  fa  confiante 
amitié  pour  Leurs  Hautes  Puiffan- 
ces.  La  bienveillance  de  Sa  Majefte 
Très-Chrétienne  fe  manifefta  par 
la  fuppreffion  du  droit  de  quinze 
pour  cent , auquel  etoient  affujetdes 
les  marchandifes  de  la  Hollande  * 
à leur  entrée  dans  les  ports  de  Fran- 
ce. Les  Etats-Généraux  répondirent 
à ces  témoignages  aaflfeélion,  en 
rejetant  avec  plus  de  confiance  de 
d’irrévocabilité , les  demandes  tou- 
jours plus  fieres  de  plus  menaçan- 
tes de  TAmbafladeur  d’Angleterre, 
Ils  tinrent  la  main  fur- tout  a 1 exé- 
cution de  l'ordonnance  peu  iei- 
peélée  jufqu* alors  , qui  faifoit  dé- 
fenfe  à tous  les  fujets  de  la  Ré- 
publique d'entretenir  aucune  liai- 
fon  avec  les  Anglois  de  Gibraltar, 
fous  peine  d'encourir  l'indignation» 
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1780,  jG  ^eurs  Hautes  Puîffances , & 
de  payer  une  amende  de  dix  mille 
florins.  Mais  pour  détourner  les 
fâcheux  effets  qui  pouvoient  réful- 
ter  de  cette  oppolîtion  aux  vœux 
de  la  Grande-Bretagne,  à fes  préten- 
tions & meme  à fes  efpérances , il 
fallait  développer  les  efforts  & les 
reffources  d’une  Puiffance  refpeéta- 
ole  par  fes  forces  maritimes,  & 
mettre  la  République  dans  un  état 
de  défenfe  impofant , qui  la  raflu- 
.rat  fur  1 iffue  d’une  guerre  défor- 
mais regardée  comme  inévitable. 
On  accéléra  en  conféquence  l’ar- 
mement déjà  commencé  de  cin- 
quante-deux  vaiffeaux  de  grandeurs 
differentes;  & les  Etats  refpedifs 
dv.s  lept  Provinces  convinrent  en- 
fin unanimementd’accorder  des  con- 
vois à tous  les  navires  marchands 
portant  pavillon  hollandois.  Pour 
les  faire  jouir  efficacement  & fans 
retard  de  la  proteélion  de  l’Etat , 
il  fut  i eglé  par  une  ordonnance 
qu  aucun  vaifleau  appartenant  à 
des  fujets  de  la  République,  ne 
pouri  oit  mettre  en  mer  , avant 
que  d'avoir  délivré  au  Collège  de 
l’Amirauté  de  fon  relïort , le  troi- 
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fième  homme  de  fon  équipage.  Il 
n’y  eut  d’exception  à cette  loi,  qui  î7'°* 
foumettoit  les  Armateurs  & les  Ca- 
pitaines réfractaires  à une  amende 
de  fix  cens  florins  , qu’en  faveur 
des  bâtimens  employés  aux  diffé- 
rentes pèches , & des  vaifleaux  de 
la  Compagnie  des  Indes,  où  il  fallait 
fur  tout  le  prémunir  contre  les  at- 
taques de  l’ Angleterre.  Les  Etats- 
Généraux  fentoient  cette,  néceffité, 

8c , avant  toutes  chofes  , la  Répu- 
blique pourvut  à la  fureté  des  ifles 
& des  forts  dans  les  Indes  orientales  ; 
un  corps  de  troupes  confidérable 
s’embarqua  fur  des  vaifleaux  de 
guerre  équipés  pour  cette  deftina- 
tion.  Ainfl  la  Puiflance  de  l’Europe 
la  plus  intérefiée  à fe  renfermer 
dans  les  bornes  d’une  exaéte  neu- 
tralité , ail  oit  en  fortir  pour  ven- 
ger des  affronts  & repoufler  des 
outrages  encore  moins  tolérables 
que  les  fléau^  d’une  guerre  ou- 
verte. 

On  conçoit  que  fi  l’Angleterre 
s’attira  le  reproche  d avoir  viole  le  ia  part  des 
droit  des  gens  avec  les  Puiflances  Angiois« 
neutres , elle  dut  encore  moins 
refpe&er  ce  droit  avec  les  Puif- 
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Ws  belligérantes.  Le  premier 

i ai*Jur  cinq  heures  du  foir, 
le  vaifTeau  François  le  Sartine , frété 
par  le  Gouvernement  de  Madrafs  ? 
P°ur  amener  en  France  M.  & 
Madame  de  Bellecombe  , & une 
partie  de  l’Etat  Major  & de  la  gar- 
nifon  de  Pondichéry , avoit  ren- 
contré dans  le  Sud  du  cap  Saint- 
Vincent  , le  vaifTeau  anglois  le 
Romney  , de  cinquante  canons 
commandé  par  le  Capitaine  Home , 
A hx  heures  , le  Capitaine  d’Allès 
voulant  faire  connoître  qu’il  avoit 
a fon  bord  un  Officier  de  marque, 
arDora  pavillon  de  cartel  avec  un 
guidon  au  grand  mât.  Le  vaifTeau 
anglois  fe  trouvoit  à portée  de 
faire  feu  ; il  tira  un  premier  coup 
qui  bientôt  fut  fuivi  de  toute  la  vo- 
lée chargée  a boulets  & à mitraille. 
Le  Capitaine  du  Sartine  fut  tué  , 
ainfi  que  deux  hommes  du  régi- 
ment de  Ponaichery.  Ce  procédé 
contraire  au  droit  des  nations 
porta  l’étonnement  dans  tout  l’é- 
quipage du  Sartine  qui  amena  fon 
pavillon  & Tes  voiles , dans  l’efpé- 
rance  de  faire  taire  la  batterie  du 
Romney , dont  le  feu  n’en  coati- 
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nua  pas  moins.  Enfin , un  canot  = 
anglois  fut  mis  a la  mer  avec  plu- 
fieurs  Officiers.  Arrives  a bord  du 
.vaiiîeau  françois,  ils  affeéierent  de 
la  furprife  de  fe  trouver  fur  un 
vaifTeau  de  cartel  ; & alléguèrent 
des  raifons  auffi  vagues  que  foi- 
bles,  pour  exeufer.  l’indigne  pro- 
cédé de  leur  Capitaine.  Cependant 
le  Sartine  horriblement  maltraité  0 
faifoit  quatre  pouces  d eau  par  heu- 
re , & ce  ne  fut  pas  fans  courir 
de  nouveaux  dangers  , qu  il  par- 
vint à gagner  la  baie  de  Cadix ? 
où  il  mouilla  le  3 Mai , apres  une 
navigation  d’environ  dix  mois. 

Ce  même  droit  des  gens  ne  fut 
gueres  moins  offenfé  par  le  traite- 
ment barbare  fait  aux  Officiers 
du  vaiffeau  françois  le  Prothée  7 
dont  la  belle  défenfe  méritait  plus 
d’égards  de  la  part  du  Contre  Ami- 
ral Digby,  leur  vainqueur.  Non- 
feulement  ils  furent  dépouillés  de 
tous  leurs  effets  ; mais,  ce  qui  eft 
fans  exemple,  ils  ne  purent^ obte- 
nir la  permiffion  d’écrire  a leur 
famille , pour  fe  procurer  quelques 
adouciffemens  dans  leur  pénible 
détention,  La  relation  infidèle  du 
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combat  qui  l’avoit  précédée , était 
un  outrage  encore  plus  fenfible  aux 
Officiers  & a 1 équipage  de  ce  vaif- 
eau  j toute  la  Marine  françoife  en  fut 
in  ignee.  Dans  ce  compte  rendu 
par  la  Gazette  de  la  Cour  de  Lon- 
dres  , on  cachoit  avec  affectation 
que  le  Prothée  s’étoit  battu  con* 
tre  cinq  vaiffeaux  de  ligne,  qu’il 
ne  fe  rendit  qu’à  la  derniere  extré- 

m‘te  ’ & clu>l1  ét°it  en  fi  mauvais 
état  qu  il  fallut  le  remorquer  juf- 

ques  dans  le  port;  mais  la  relation 
angmife  fut  bientôt  démentie  par 
cet  expofé  plus  exact. 

Prothéecan-  “ v^^aux  du  Roi  le  Prothée 
tre  cinq  vaïf-  ^ y Jax  ? te  frégate  la  Charmante, 

si  OU.  an'  & Ia  corvette  l’Argus,  commandés 
par  le  Vicomte  du  Chiileau  , le 
fieur  Bouvet  , le  Baron  de  la 
uSe  & Chevalier  de  Tromelin, 
elcortoient  douze  voiles  deftinées 
pour  1 îfle  de  France,  lorfque  dans 
la  matmee  du  23  Février,  par  qua- 
rante degrés  de  latitude  Nord  & 
Sud  de  Pille  de  Madere , la  Char- 
mante fignala  une  efeadre  fupé- 
iieure  qui  chaffoit  le  convoi  AT 
f Chiileau  fit  lignai  aux  bâtiment 
fous  fes  ordres , de  fe  rallier  & de 
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^rendre  la  voûte  du  Nord-Nord- 
Oueft.  Il  courut  largue  julqu  a 
minuit  dans  l’intention  d attirer 
l’efcadre  ennemie  le  plus  loin  moi 
fible  du  convoi  françois  ; lorlqu  u 
le  crut  en  fureté  , il  revint  au  plus 
près  du  vent.  Sa  manœuvre  tut 
admirée  de  toute  1 efcadi  e , mais 
un  accident  l’empêcha  a en  tirer 
parti.  La  marche  du  Prothee 
venoit  d’étre  rallentie  par  la  chute  . 
du  petit  mât  de  hune  qui  déchira 
la  voile  de  mifaine  & embarraila 
tout  l’avant  du  vaifieau.  Les  enne- 
mis l’atteignirent,  & fur  les  deux 
heures  il  fut  attaqué  par  la  Refo- 
lution  , vaifieau  de  foixante  - qua- 
torze canons,  qu’il  combattoit  avec 
avantage , lorfque  deux  autres  vail- 
feaux  de  même  force , le  hedjord 
& le  Marlborough , vinrent  le  ca- 
nonner  de  barrière.  Toutes  les  ma- 
nœuvres du  Prothee  furent  bientôt 
coupées  & fes  voiles  miles  en  piè- 
ces. Il  n’étoit  déjà  plus  en  état  de 
gouverner,  lorfque  le  Retifonnal le 
& 1’  Invincible  fe  joignirent  aux  trois 
premiers  vaiffeaux  de  ligne,  & f°*~ 
cerent  enfin  le  Prothée  àfe  rendre, 
après  un  combat  d’une  heure  & 
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demie  II  avoit  foutenu  en  même 

«ms  le  feu  de  cinq  vaiffeanx  de 

foixame  quatorze  CMOns  « 
aTnïl^-' “°Kl  délabrement  à 
employèrent  S ^ 

,C  remorquer 

h&JS”'  , Lf  a“n«in,e  avoit  pris  chalTe 
vient  fe  per-  ie  commencement  de  Fadion  • 

dre  à la  vue  elle  fut  pourfllivie  à AUr^^f  * 

de  Bred.  r v AU.^ie  a Qiverfes  repri- 

les  par  des  vaiffeaux  anglois,  aux- 
quels elle  eut  le  malheur  dechapper. 
Cette  Régate  ayant  rangé  de  trop 
pies  la  chauffée  des  Saints , vint  Ù 
pei  dre  a la  vue  du  port  de  Breft, 

& la  majeure  partie  de  l’équipage 
fut  engloutie  pour  ne  plus  reparaî- 
tre. La  Manne  eut  à regretter  en 
cette  occafion  d’excellens  Matelots 
& pîufieurs  Officiers  d’un  mérite 
déjà  %nale.  De  ce  nombre  fut  M. 
Mengaud , Commandant  de  la  fré- 
gate fubmergée.  On  fut  qu’au  mo- 
ent  du  naufrage,  il  s’étoit  trouvé 
fur  des  ballots  de  foin  à côté  d’un 
àoldat  de  fa  compagnie  ; qu’ils  fu. 
rent  renverfés  tous  les  deux  par 
un  coup  de  mer  ; que  M.  Men-  ' 
gaud  ne  reparut  plus , & que  le 
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ioldat  revenu  fur  l’eau  , fe  faifit 
l’une  vergue  flottante  a laquelle  il 
e tint  attaché  allez  longtems  pour 

ittendre  du  fecours.  la  fréga,e 

La  t rifle  fin  de  la  Gharman  e , angioife  le 
& la  prife  du  vaiffeau  le  Prothée  , Lem.han 
furent  deux  événemens  tudieux  lu£,Llie  r0rc. 
pour  la  Marine  de  France  ; mais 
ces  malheurs  particuliers  étoient  au 
moins  balancés  par  les  défiftres  de 
la  Marine  angloife.  Sans  parler  du 
Ramillies  & du  Bienfaifant  , prej- 
qu’entierement  fracafles  a la  vue  de 
Plymouth  dans  une  tempête  , où 
les  feuîs  équipages  furent  épargnés, 
la  frégate  le  Léviathan  qui , avec 


Le  convoi 

la  tregaie  le  jucv.a^  ’ “'y  de  laJamaï. 
le  Charon  , efcortoit  la  flotte  de  ^ue  t quelle 
la  Jamaïque  , venoit  de  couler  bas  rfcorcoK,  eft 
par  le  degré  de  latitude  quarante  , un£  teropête. 
longitude  quarante-cinq.  La  car— 
gaifon  de  ce  vaifleau  de  gueire, 
chargé  en  grande  partie  des  ri- 
cheffes  de  Saint -Ferdinand  d’O- 
moa , etoit  evaluee  a quatre  cens 
mille  livres  fterling  p elle  fut  en- 
gloutie avec  le  Léviathan  , dont 
on  ne  fauva  que  F équipage.  Ce 
naufrage  ne  fut  que  le  prélude  d un 
autre  défaftre  encore  plus  grand. 

A l’entrée  de  la  Manche  un  coup 
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de  vent  fe'para  les  trente-fix  voiles, 
7 °-  dont,!a  flotte  était  compofée  ; il 
en  périt  douze  ou  quinze , & de 
ce  nombre  fut  le  Lord-Howe , qui 

]rn  fur  tf-  ffb!es  » échoua  derrière 

liile  de  Wight. 

birimemavè!  ^ cette  époque , foixante  bâti- 
nus  de  Saint- mens  venus  <^e  Saint-Domingue 

“tr°*nt,  les  ports  de  Fran-’ 
les  porcs  de  ee  , tous  la  proteéhon  du  Tonnant. 
Fiance.  & des  frégates  h Nymphe  & l’Hi- 
rondelle. Ce  riche  convoi , eitimé 
vingt- cinq  ou  trente  millions,  n’a- 
voit  fouffert  aucun  dommage  dans 
la  traverfée.  L’arrivée  de  cette 
flotte  marchande  fut  un  événement 
très-heureux  pour  le  commerce  , 
& ne  le  fut  guères  moins  pour  la’ 
Marine  royale,  à laquelle  elle  four- 
nit un  nombre  fuffifant  de  Matelots, 
pour  completter  les  équipages  des 
vaiileaux  deftinés  à foutenir  l’hon- 
neur da  pavillon  françois  contre 
1 armee  britannique  de  la  Manche. 
Quoique  forte  de  quarante-fix  vaif- 
feaux  y compris  les  frégates , cette 
armée  ne  pouvoir  fe  comparer  à la 
nôtre,  tant  pour  le  nombre  , que 
pour  la  fohdite  des  batimens.  Ceux 
des  Anglois  étoient  en  grande  par- 
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tie  de  vieilles  machines  hors  d’état 
de  combattre  les  flots  dans  un 
voyage  de  long  cours  , & c’étoit 
la  railon  qui  les  faifoit  employer 
€n  Europe  ; mais  falloit-il  oppofer 
moins  de  réfiftance  aux  efforts  d’une 
artillerie  foudroyante , qu’aux  va- 
gues les  plus  courroucées  de  îa 
mer  Atlantique  ? Cette  réflexion 
bien  naturelle  , fit  foupçonner  aux 
obfervateurs  , que  l’intention  de 
l’Angleterre  étoit  d’éviter,  cette 
année  comme  les  précédentes,  une 
affaire  générale  & décifîve. 

Traîner  la  guerre  en  longueur  , 
n étoit  pas  un  parti  qui  dut  fauver 
la  Grande-Bretagne  , & ce  n’étoit 
point  en  Amérique  qu’elle  pouvoit 
efpérer  déformais  de  la  terminer 
heureufement.  Dans  i’affreufe  crife 
où  fe  trouvoient  les  Anglois  , la 
politique  ne  leur  offroit  de  reffour- 
ces  que  dans  la  paix  ; mais  le 
comble  de  l’imprudence  fut  d’éten- 
dre le  theatre  de  la  guerre  hors 
des  limites  de  l’Europe.  Leurs  plus 
fages  fpéculateurs  avoient  compris 
la  néceflité  d’y  concentrer  leurs 
efforts,  ou  de  les  développer  dans 
les  autres  parties  du  monde  contre 
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la  feule  Maifon  de  Bourbon.  Le 
Général  Conway  démontra  cette 
néceilité  dans  l’éloquente  introduc- 
tion du  bill  qu’il  communiqua  le 
6 Mai  à la  Chambre  des  Commu- 
nes. C’étoit  un  plan  de  conciliation 
entre  l’Angleterre  & l’Amérique  , 
où  la  première  étoit  invitée  à fe 
défifter  abfolument  de  toute  pré- 
tention à la  fouveraineté  des  Co- 
lonies. Mais  le  Miniftère  ne  pou- 
voit  goûter  ce  confeil , & l’Angle- 
terre devoit  fe  confumer  en  armé- 
niens pour  l’Amérique , où  fes  fuc- 
cès meme  concouroient  à fon  épui- 
fement. 

On  ne  peut  difconvenir  quelle 
n’en  ait  eu  d’aflèz  marqués  dans 
les  Indes  occidentales.  L’efcadre 
du  Contre-Amiral  Hyde  Parker  , 
Commandant  en  chef  des  vaiffeaux 
de  Sa  Majefté  Britannique  , aux 
Iiles  fous  le  Vent,  s’étoit  fignalée 
dans  fes  croifieres  par  une  allez 
grand  nombre  de  prifes  , dont  la 
lifte  préfentoit  trois  frégates  fran- 
çoifes  aux  ordres  de  M.  de  Mari- 
gny  : favoir  , la  Blanche  de  tren- 
te-fix  canons,  la  Fortune  de  qua- 
rante-deux , & l’Ellis  de  vingt- 
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hait.  La  même  efcadre  prit  en 
tre  onze  bâtimens  tant  françois  17% °* 
qu’eipagnols  ; 3c  le  Contre-Amiral 
Rowley  eut  la  principale  gloire  de 
cette  expédition  qui  , il  faut  l’a- 
vouer , balançoit  les  plus  brillans 
fuccès  de  M.  de  la  Motte-Piquet; 
mais  le  Commandant  françois  avoit 
fait  refpeéier  notre  pavillon  dans 
ces  parages,  avec  des  forces  bien 
inférieures  à celles  de  Parker  , du 
moins  jufqu’à  l’arrivée  du  Comte  de 
Guichen.  MM.  de  Grafle  8c  de 
Vaudreuil  en  avoient  également 
foutenu  la  gloire , toutes  les  fois 
que  la  prudence  leur  permit  de 
tenter  quelqu’entreprife  , ou  de 
s oppofer  a celles  de  l’ennemi.  Le 
13  Mars,  la  fortune  parut  offrir  Danger  qUï 
a M.  de  la  Motte-Piquet  une  belle  coure  M.  de 
occafion  de  fignaler  fa  valeur  3c 
fon  habileté  dans  les  combats  de 
mei.  Etant  forti  de  Fort- Royal 
avec  quatre  vaiffeaux  de  ligne,  3>c 
un  convoi  de  trente  voiles,  il  ren- 
contra aux  atterrages  de  Saint-Do- 
mingue , trois  vaifleaux  de  ligne 
ennemis , fe  mit  à leur  pourfuite  , 
les  atteignit  & commençoit  à les 
combattre  quoique  féparé  du  relte 
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"~à'  = ^°n  e^ca^re  ? clu^  n’avoit  pu  le 

l7  o.  fQivrô  qUe  de  j0jn  dans  cette  chaf 
fe.  Il  étoit  furvenu  un  calme  , de 
la  marche  des  trois  vaiffeaux  fépa- 
rés  de  r Annibal , fut  tout-à-coup 
fufpendue  ; ainfi  M.  de  la  Motte- 
Piquet  fe  vit  un  moment  à la  dis- 
crétion de  l’ennemi.  Heureufement 
qu’il  parvint  à fe  tirer  de  ce  mau- 
vais pas  à l’aide  de  fa  chaloupe  & 
de  fes  canots.  Quoique  bleffé  griè- 
vement à la  poitrine , il  chercha  le 
lendemain  à renouer  la  partie  ; mais 
les  Anglois  s’étoient  renforcés  de 
trois  vaiffeaux , & le  Chef-d’Efca- 
dre  françois  gagna  le  Cap  , où  fon 
convoi  l’avoit  précédé. 

Choc  des  Comme  on  fa  dit , l’arrivée  de 

dre^  fovT  * Guichen  aux  Antilles  avoit 

mm. de Guî-  déconcerté  les  projets  des  Ami- 
chea&Rod- raux  Roclney  & Parker , dont  les 

efeadres  s’étoient  réunies  à la  Bar- 
bade  danss  les  premiers  jours  d’A- 
vril.  Ils  fembloient  méditer  une 
expédition  contre  quelques-unes  de 
nos  ifles  , & déjà  ils  avoient  raf- 
femblé  des  troupes  pour  en  former 
un  corps  d’armée  ; mais  à l’appro- 
che de  l’efeadre  françoife  , elles 
furent  renvoyées  à leurs  ftations 


î) ê la  derNi  Guerre.  413 

refpedives  , où.  l’ennemi  parut  vou- 
loir fe  tenir  fur  la  défenlive.  Ce 
n’étoit  qu’une  feinte,  & la  million 
de  l’Amiral  Rodney  étoit  de  com- 
battre cette  efcadre  ou  de  la  for- 
cer à l’inaétion. 

En  effet  , le  Comte  de  Guichen 
ayant  appareillé  de  la  Martinique 
le  13  Avril,  avec  vingt-trois  vaif- 
feaux  de  ligne , un  vaifiéau  de  cin- 
quante canons  trois  frégates  , .un 
lougre  , un  cutter  & trois  mille 
hommes  de  débarquement  aux  or- 
dres du  Marquis  de  Bouillé  , 1 ef- 
cadre angloife  qui  en  eût  connoif- 
fance  , fe  trouva  prête  à mettre  à 
la  voile,  6e  le  16  du  même  mois  * 
elle  parut  devant  la  rade  de  Saint- 
Pierre.  Le  lendemain  17,  elle  ac- 
cepta le  combat  fous  le  vent  de  la 
Dominique.  L’aâion  avoit  com- 
mencé à üne  heure  après  midi  ; à 
cinq  heures  les  ennemis  ferrèrent 
le  vent  , & la  nuit  favorifa  leur 
retraite  ; le  Comte  de  Guichen 
refta  maître  du  champ  de  bataille* 
Comme  l’efcadre  angloife  ne  repa- 
rut point  le  18  , le  Commandant 
françois  la  pourfuivit  pendant  quel- 
ques jours  ; mais  fe  voyant  trop 
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~~  près  de  Sainte-Lucie  pour  efpérer 
d attirer  1 Amiral  Rodney  dans  un 
fécond  combat  ; d’ailleurs  ne  crai- 
gnant plus  d’être  inquiété  dans  l’ex- 
pédition qu’il  avoit  en  vue,  il  por- 
ta fur  la  Guadeloupe  , où  , fans 
lailfer  tomber  l’ancre,  il  dépofa  fes 
malades  & fes  bleflfés  , qui  mon- 
toient  a fept  ou  huit  cens  hommes. 
La  feule  Iphigénie  mouilla  quelques 
heures  à Balle-Terre , où  MM.  de 
Graffe  & de  Saint-Simon  defcen- 
dirent  un  moment  pour  vifiter  les 
hôpitaux.  La  flotte  qui  étoit  tou- 
jours fous  voiles , prit  la  route  du 
Nord  de  l’ifle  , ce  qui  lit  croire 
que  M.  de  Guichen  alîoit  attaquer 
Saint-Chriftophe , dont  la  garnifon 
compofée  d’un  feul  régiment  3c  de 
quelques  milices  , n’étoit  point  en 
état  de  fe  défendre  contre  vingt- 
trois  vailfeaux  3c  trois  mille  hom- 
mes de  nos  meilleures  troupes. 

Second  Notre  flotte  avoit  peu  fouffert 

fWdcRod-  c|ans  .ja  journée  du  17,  celle  de 

mY’  l’Amiral  Rodney  fut  beaucoup  plus 
maltraitée;  il  eutplulieurs  vaiffeaux 
défemparés,  & de  ce  nombre  fut  le 
Princeff-Royal  , de  quatre-vingt- 
dix  canons  , que  Parker  ne  put 
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défendre  contre  M M.  de  Retz  6c  - 
Peynier  , Capitaines  du  l engeur  6c 
de  VArüfien.  Ce  dernier  \aifleau 
s’étoit  acharné  pendant  toute  1 ac- 
tion fur  le  Princeff- Royal  , quhî 
réduifit  à une  telle  detrelïe  , qu  il 
fallut  le  remorquer  hors  de  la  ligne 
avant  la  fin  du  combat.  Ce  ne 
pas  fans  beaucoup  de  frais  que  1 ef~ 
cadre  angloife  parvint  à (e  réparer. 
Elle  remît  à la  voile  dans  les  pre- 
miers jours  de  Mai  , 6c  le  iy  ? la 
frégate  la  Brune  ayant  découvert 
la  flotte  françolfe  , vint  en  donner 
avis  à l’Amiral , qui  croifoit  alors 
dans  les  parages  de  la  Martinique. 
Sur  le  champ  il  ordonna  le  fignal 
pour  une  chafie  générale.  Suivant 
les  relations  angloifes  , la  feule  di~ 
vifion  de  l’Amiral  Ro^îey  eut  part 
à ce  fécond  combat.  Elle  étoit  com- 
pofée  de  fept  vaiffeaux  doublés  de 
cuivre,  6c  qui  par  conféquent  étoient 
meilleurs  voiliers  que  les  autres. 
Ils  arrivèrent  à portée  de  l’arrière- 
garde  6c  du  centre  de  notre  armée  , 
avec  laquelle  ils  s’engagèrent  dans 
un  combat  très-inégal.  Un  calme 
abfolu  enchaînoit  alors  le  refte  de 
la  flotte  angloife , 6c  la  mettoit  par 
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confisquent  hors  d’état  de  fecourîr 
la  dw.fioo  de  Rowley,  dont  les 
rpt  va;fleaux  defemparés,  & Par- 
icuieiement  Je  Conqueror  & le 
<-ornwal , furent  conduits  à la  re- 
a Marmes de m°pque,  îu[f ’à  Sainte-Lucie. 

la  Jamaïque.  _ 'q,e  oouble  échec  de  l’Amiral 
o ney  n étoit  pas  d’une  augure 
favorable  pour  le  refte  de  la  cam- 
Fgne , & le  début  du  Général 
françois  porta  l’allarme  dans  toutes 
les  Ifles  fous  le  Vent  ; le  nom  de 
Guichen  n’y  fut  pas  moins  redou- 
te^ cette  année,  que  l’avoit  été  ce- 
lui du  Comte  d’Eftaing  l’année  pré- 
cedente.  La  Jamaïque,  toujours 
lans  defenfe,  ou  du  moins  toujours 
bornee  à des  forces  infuffifantes, 
trembloit  que  le  nouveau  Com- 
mandant n’effeétuât  contre  elle  l’at- 
taque, dont  fon  prédécefTeur  avoit 
formé  le  plan  ; les  craintes  de  l’An- 
g.eterre  & les  menaces  de  la  Fran- 
ce ne  dévoient  point  fe  réalifer 

^anS  ^e‘  Jamaïque  ne  fut 
le  théâtre  d aucun  événement  bien 
funelte  , du  moins  relativement  à 
la  guerre  ; mais  à défaut  d’autres 
ennemis,  les  élémens  parurent  s’ê- 
ti  e ligués  pour  fa  ruine.  Un  coup 
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de  vent  furieux  qui  s’éleva  le  23  r— 7»^— ^2 
Février  , fur  les  onze  heures  du  l7  °* 
foir,  avoit  fi  prodigieuferaent  enflé 
la  mer  dans  ces  parages , que  dans  fe  d’afceux. 
la  matinée  du  lendemain  tous  les  rava£es* 
vaiiîeaux  de  la  rade  furent  fuccef- 
fivement  emportés  par  les  vagues. 

Le  port  fe  trouva  bientôt  couvert 
de  débris,  3c  il  n’y  eut  pas  un  feut 
bateau  qui  échapât  à la  deftmétionr 
Toutes  les  maifons  voifmes  du  ri- 
vage fe  refleurirent  plus  ou  moins 
de  ce  défaftre.  Le  canal  qui  corn-* 
muniquoit  avec  la  crique  fut  com- 
blé ; tout  préfentoit  l’image  de  la 
défolation  3c  de  la  ruine.  Un  jour 
ou  deux  avant  ce  terrible  événe- 
ment , on  avoit  obfervé  dans  le 
baromètre  3c  dans  le  thermomètre 
des  variations  fubites  & jufqu’alors 
inconnues  qui  fuppofoient  une 
grande  révolution  dans  Tatmofphe- 
re.  Vingt -huit  bâtimens  périrent 
dans  cette  tourmente  , dont  rhii- 
toire  de  la  Jamaïque  n’offre  point 
d’exemple. 

Telle  étoit,  au  commencement  Non  v elfe*, 
de  la  campagne , la  pofition  refpec-  aiat. 
tive  des  Puiflances  belligérantes  dans  les-Twa,. 
les.  Indes  occidentales.  Celle  des 
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• Anglois  dans  l’Amérique  fepten- 
1780.  trionale,  fembla  d’abord  vouloir 
prendre  une  face  nouvelle  & plus 
heureufe.  Le  nombre  des  prifes  & 
reprifes  faites  par  l’efcadre  d’Ar- 
buthnot,  fe  montoit  à plus  de  qua- 
rante navires  , même  avant  fon  dé- 
part de  New  York  pour  l’expédi- 
tion  fecrette,  dont  il  devoit  par- 
tager la  gloire  avec  le  Général 
Clinton.  On  apprit  enfin  qu’en  ap- 
pareillant de  Sandy  - Hook  , ils 
avoient  fait  voile  pour  Charles- 
tTown  & qu’une  fécondé  tentative 
contre  cette  capitale  de  la  Caroline 
méridionale , étoit  l’objet  de  leur 
formidable  armement.  Cette  navi- 
gation ne  fut  point  heureufe  ; la 
tempête  difperfa  pluheurs  de  leurs 
vaiffeaux  & en  fubmergea  quelques- 
uns  ; la  Défiance  qui  montoit  foi- 
xante-quatre  canons,  fut  du  nombre 
des  vaiffeaux  naufragés.  Il  fallut 
jeter  à la  mer  fept  cens  chevaux 
pour  prévenir  la  difette  abfolue  du 
fourrage.  Enfin  l’armée  arrive  à 
James’s-Ifland  à l’entrée  du  port 
de  Charles-Town  ; mais  cette  ville 
nouvellement  fortifiée  fous  la  di- 
ye&ion  des  Ingénieurs  françois  9 
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eft  défendue  par  une  nombreufe  — 
garnifon , & couverte  par  un  corps 
de  fix  nulle  hommes  parfaitement 
retranchés  ; il  eft  aifé  de  voir  que 
les  Américains  vont  faire  la  plus 
vigoureufe  réfiftance.  Les  toi  ces 
navales  qui  mouilloient  devant 
Charles-Town  conliftoient  en  cinq 
frégates  5 un  vaifleau  Ue  ioixante- 
canons  ? plufieurs  brigantins  & quel- 
ques galeres.  Clinton  n’efpera  point 
de  réduire  cette  place  , s’il  ne  ren- 
forçoit  fon  armée.  En  conféquence 
il  fit  expédier  au  Brigadier-Géné- 
ral Paterfon  lordre  de  lui  amener 
un  renfort  de  quatre  mille  hommes 
qu’il  avoit  mis  en  réferve  dans  la 
Géorgie.  Ces  lenteurs  néceflaires 
renvoyèrent  jufqu’au  mois  d Avril 
le  liège  de  Charles-Town,  dont 
on  n’avoit  point  encore  fait  les 
approches  dans  les  derniers  jours 
de  Mars.  Le  débarquement  n eut 
lieu  que  le  29  de  ce  mois,  & lu 
tranchée  fut  ouverte  dans  la  nuit 
du  furlendemain.  Il  n avoit  fallu 
que  huit  jours  pour  mettre  les  bat- 
teries en  état  de  jouer,  & il  n’en 
fallut  pas  davantage  pour  rendre 
Arbuthnot  maître  du  port.  Le  10 
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=~  Avril  , les  Généraux  anglais  con- 
certerent  cette  fommation  qu5i!s 
envoyèrent  au  Major-Général  Lin- 
coln 3 Commandant  de  Charles- 
To.wn. 

Gé.  33  S*1*.  Charles  Henri  Clinton  & 

Lin  - 33  le  \ice  Amiral  Arbuthnot , ré- 
33  pugnant  à l'effufion  du  fang  de 
>•  aux  détreffes  inévitables  qui  dol- 
33  vent  refulter  dun  a fia  ut  général  , 
33  penfent  qu  il  eft  de  1 humanité  d’a- 
33  vertir  la  ville  de  la  garnifon  de 
33  Charles-Town  3 des  ravages  de  de 
33  la  déflation  3 dont  elles  font  me- 
1X3  nacées..  On  offre-  aux  habita  ns 
33  l’alternative  , ou  de  fauver  leur 
» vie  de  ce  qu'il  leur  appartient  dans 
33  l'enceinte  de  la  ville  , ou  d'en 
33  pafler  par  les  conféquences  fatales 
33  ue  la  canonnade  de  de  i’affaut.  Si 
33  la  place 3 dans  une  fécurité  trom- 
33  peufe  ; f!  le.  Gouverneur,  par 
33  une  indifférence  coupable  pour 
33  le  fort  des  habitans , différoient 
33  de  fe  rendre  ; fi  Ion  détruifoit 
33  les  magafins  publics  ou  les  vaif- 
33  féaux,  le  reffentiment  d'une  fol- 
33  datefque  irritée  peut  s'allumer  ; 

33  mais  ces  offres  didées  par  la 
»-compaffion  ne  pourront  jamais. 
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>3  être  renouvellées.  Les  Comman-  h ; ""U— 

33  dans  refpeétifs  qui  fo  unirent  la  1780. 

33  ville  par  la  préfente , ne  craignent 
33  point  que  Ton  prenne  un 
33  parti  au ffi  téméraire  que  ce- 
33  lui  d’une  longue  réfiftance  ; ils 
33  s’attendent  au  contraire  à voir 
33  ouvrir  les  portes.?  à fe  voir  reçus 
33  avec  ce  degré  de  confiance  qui 
w fera  le  préfage  d’une  réconcilia- 
33  tien  ultérieure  33. 

Voici  dans  quels  termes  le  Gé- 
néral Lincoln  répondit  à cette  fo Hi- 
mation : 

33  Meilleurs , il  s’efi:  écoulé  foi-  Sa  réponse* 
33  xante  jours  depuis  quon  a fu 
33  que  vos  intentions  à l’égard  de 
30  cette  ville  étoient  hoftiles  : pen- 
33  dant  tout  ce  terns  on  au- 
33  roit  eu  celui  de  l’abandonner  ; 

33  mais  îe  devoir  & l’inclination  con- 
30  courent  à indiquer  combien  il 
33  eft  convenable  de  la  défendre 
33  jufqu’à  la  dernière  extrémité  33. 

Le  lendemain  les  batteries  an-  s-ge 
gloifes  furent  ouvertes?  &:  le  feu  des  Charles, 
ouvrages  avancés  de  l’ennemi  ne Tov/iJi 
tarda  pas  à fe  ralentir.  Quelques 
jours  après,  quatorze  cens  hommes 
le.  détachèrent  pour  couper  aux 


422  Histoire 

— — s;  abîégés  toute  communication  avec 

780.  les  dehors  de  la  place;  8c  le  Lieute- 
nant-Colonel Webber  eut  ordre 
de  rinveftir  du  côte'  de  la  rivière 
Cooper  ; ce  qui  ne  pouvoit  s’effec- 
tuer fans  la  défaite  préliminaire 
d un  corps  de  cavalerie  américaine  , 
dont  1 attaque  fut  confiée  avec  tout 
le  fucces  pofiible  au  Lieutenant- 
Colonel  1 arleton.  Pour  completter 
Uinvebiffement  du  côté  de  la  mer, 
l’Amiral  Arbuthnot  fit  paffer  quel- 
ques navires  armés  du  port  de 
Charles -Town  dans  la  baie  de  Ser- 
vée , & en  mit  d’autres  en  ftation  dans 
le  p a fl  âge  dç  Spencer.  Sur  ces  en- 
trefaites Clinton  avoit  reçu  de  nou- 
velles Troupes  ; le  Lieutenant- 
Général  Comte  de  Cornwallis  en 
prit  le  commandement  8c  vintren-* 
forcer  le  détachement  du  Colonel 
Webber  au-dela  de  la  rivière.  Le 
6 Mai , on  avoit  pouffé  la  fape 
jufqu’à  f éclufe  qui  contenoit  les 
eaux  du  canal  de  Charles-Town , 
& le  Major  MoncriefF,  Ingénieur 
en  chef,  fe  vit  à portée  d’appré- 
cier au  jufte  les  défenfes  de  la 
ville  du  coté  de  la  terre.  Elles 
confiftoient  en  une  chaîne  de  re- 
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doutes  , de  lignes  & de  batteries 
qui  s’étendoient  de  l’Ashley  à la  l7  °* 
Cooper  ; en  front  de  chaque  flanc 
des  ouvrages , pluheurs  marais  réu- 
nis par  le  canal  épanchoient  leurs 
eaux  dans  l’une  & l’autre  riviere. 

Entre  ces  obftacles  & la  place  , ré- 
gnoit  un  double  rang  d abattis* 

Un  fofle  à double  palilfade  & un 
ouvrage  à corne  en  maçonneiie  5 
fortifioient  le  centre  de  la  ligne  ; 
quatre-vingt  pièces  dartilleiie  tant 
canons  que  mortiers  défendoient 
tous  ces  ouvrages.  * 

Cependant  tout  faifoit  à la  ville  La  capïto- 
de  Charles-Tovn  une  néceflité  de 

la  capitulation.  L’Amiral  Arbuthnot  n Mai, 

avoit  débarqué  à Sullivan’s-Ifland 
un  corps  de  Matelots  & de  troupes 
de  la  marine  aux  ordres  du  Capi- 
taine Hudfon  ; & fur  la  menace  de 
faire  battre  le  fort  par  l’artillerie 
des  vaifleaux  , la  garnifon  s’étoit 
rendue  à la  première  fommation. 

Le  Comte  de  Cornwallis  n’avoit 
pas  eu  moins  de  fuccès  dans  les 
terres  ? la  cavalerie  aux  ordi  es 
de  Tarleton , avoit  chargé  celle  des 
Américains  à Santée , l’avoit  mife 
en  déroute , & forcé  la  plupart  des 


Perte  des 
Américains. 
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-Cavaliers  à fe  précipiter  dans  ü 
riviere  ou  dans  les  marais.  Pour 
éviter  la  cruelle  extrémité  de  l’af- 
Gut  ^ il  s’établit  une  efpèce  de  né- 
gociation entre  les  afliégeans  & les» 
afliegés  mais  les  prétentions  du 
Général  Lincoln  parurent  trop 
étendues  au  Général  Clinton  , & 
la  capitulation  n’eût  pas  lieu  ce 
jour-là.  Le  feu  recommença  de  pars 
& d autre  6c  celui  des  afliégeans 
obtint  une  fupériorité  manifefte } 
lous  le  couvert  de  ce  feu*  les  An- 
glois  gagnèrent  la  coritrefcarpe  de 
I ouvrage  extérieur  qui  flanquoit 
le  canal.  Le  Commandant  de  la 
place  alîiégée  comprit  enfin  qu’il 
n y avait  plus  moyen  de  la  fauverT 
6c  il  le  h ata  d’accepter  les  termes 
de  la  capitulation  qu’il  avoit  refu- 
fes  deux  jours  auparavant..  Les  ar- 
ticles en  turent  lignés  de  part  & 
d autres  ie  xi  Mai,  & le  lendemain 
le  Major-Général  Leflie  prit  poflef- 
fion  de  la  ville  ou  I on  fit  pnfon— 
niers  fept  Officiers  Généraux  , un 
Commodore  , dix  régimens  conti  - 
nentaux  , trois  bataillons  d’artille- 


rie , la  milice  de  la  ville  & de  la. 
campagne,  Le  tout  7 y compris  les. 
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François  & les  Matelots,  mohtoit  . 
à fix  mille  hommes  armés.  Le^dé-  *7&>» 
puté  Gouverneur  titulaire,  le  Con- 
feil  & les  Officiers  civils  fubirent 
le  fort  de  la  garnifon.  Quatre  fré- 
gates, plulieurs  navires  armés, 
un  nombre  conhderable  de  bateaux 
6c  environ  quatre  cens  pièces  de 
grofle  artillerie,  tombèrent  au  pou- 
voir des  Angiois.  Quant  aux  vaif- 
feaux  pris  ou  coulés  bas  dans  le 
port  de  Charles  - Town , l’Amiral 
Arbuthnot  en  porta  le  nombre  à 
dix  bâtimens,  fans  y comprendre 
quatre  galères,  quelques  brigantins 
êt  autres  petits  navires.  Suivant  le 
rapport  du  Général  Clinton  , Fim- 
portante  expédition  de  Charles- 
Town  ne  lui  coûta  que  foixante- 
feize  hommes,  & le  nombre  de 
fes  bleffés  ne  fut  pas  de  deux  cens; 
mais  cette  relation  n’eft  pas  tou- 
jours exafte.  Il  eft  certain  que  les  u perte 
Angiois  ne  perdirent  guères  moins  dfs  Angiois 

. O 1 r 1 P x • * N n eft  gueres 

de  monde  que  les  Américains  a moins  conft- 
f attaque  de  Charles-Town,  6c  leurs  dérablc. 
pertes  antérieures  ne  furent  point 
compenfées  par  la  reddition  de 
cette  place.  Il  feroit  difficile  d’éva- 
luer ce  que  leur  coûta  le  tranfpoxt 
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— = de  l’armée  de  New -York  dans  la 
J7go*  Caroline  méridionale.  Quant  à la 
gloire  de  l’expédition  5 elle  fut 
égale  des  deux  côtés  ; & fi  les 
alliégeans  développèrent  un  grand 
courage  dans  l’attaque  de  Charles- 
Town3  les  affiégés  n’en  montrèrent 
pas  moins  dans  la  défenfe  de  leurs 
ouvrages.  Malheureufement  la  gar- 
nifon  quoique  nombreufe  3 ne  le  fut 
point  a fie  z pour  défendre  les  for- 
tifications qui  avoient  trois  milles 
de  circonférence.  Il  falioit  qu’elle 
cédât  tôt  ou  tard  aux  forces  com- 
binées  d’Arbuthnot  & de  Clinton  ; 

cette  * ^ 

conquccc  fut  mais  les  fruits  de  leur  viéloire  de- 
troj>  ache(ée.  voient  ils  répondre  à fon  éclat? 
Et  la  conquête  de  Charles-Town 
ne  fut-elle  pas  trop  achetée  , fi , 
comme  on  le  préfumoit , les  vain- 
queurs ne  dévoient  conferver  cette 
place  que  le  court  efpace  d’un  été; 
fi,  dans  leur  pofition,  c’étoit  s’af- 
foiblir  que  de  multiplier  fes  polies  ; 
files  chaleurs  exceflives  qui,  dans 
la  Caroline  méridionale,  fe  font 
fentir  dès  le  commencement  d’Avril 
& fe  foutiennent  jufqu’à  la  fin  d’Oc- 
tobre,  étoient  feules  capables  de 
ruiner  leur  armée  & de  réduire,  en 


/ 
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quatre  ou  cinq  mois , la  garnifon  à 
un  nombre  de  Soldats  infuffifant 
pour  foutenir  le  premier  afiaut  de 

l’ennemi  ? . r 

Tandis  que  Glinton  occupoit  les 
troupes  de  New-York  au  iiege  de  staten-Hiand 
Charles-To'wn  , le  Général  Was-  Autres  affai- 
hington  profitant  de  fon  ablen  ^ 3 fives. 
méditoit  l'attaque  de  Staten-Ifland 
où.  s’étoient  retranchés  dix -huit 
cens  hommes  aux  ordres  du  Bri- 
gadier-Général Sterling.  Le  Géné- 
ral américain  avoit  détache  de  fon 
armée  cantonnée  à Morris-Town 
un  corps  de  deux  mille  fept  cens 
hommes  avec  fix  pièces  de  canon , 
deux  mortiers  &:  quelque  cava- 
lerie. Les  poftes  avancés  de  Staten- 
Ifland  s’étoient  retirés  à l’approche 
des  troupes  continentales  qui,  après 
quelques  mouvemens,  firent  auflfi 
leur  retraite  avec  un  butin  d’envi- 
ron deux  cens  bêtes  à cornes.  A 
la  nouvelle  de  cette  invafion  , un 
détachement  confidérable  s’étoit 
embarqué  à New  - York  pour  voler 
au  fecours  de  Tifle  menacée.  Sur 
la  fin  du  jour,  l’ennemi  découvrit 
les  tranfports,  &:  c’en  fut  aflez  pour 
le  déterminer  à cette  retraite  dans 
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i78oT~  pquf e 11  Perdit  quelques  homme*, 
reu  de  jours  après,  le  Major  Lumra 
enleva  une  compagnie  d’Améri- 
cains portés  à Newark  , & le  même 
jour  le  Général  Sterling  détacha 
le  Lieutenant  - Colonel  Boskirk  qui 
Surprit  le  piquet  d’Eljfabeth-Town 

7i/r  • 1 P™onniers  de  guerre  deux 
Majors  trois  Capitaines  & qua- 
rante-fept  Soldats.  Le  porte  de 
Jonh  s - Houfe  dans  les  plaines 
Dlancnes  fut  attaqué  par  le  Colo- 
nel  Northon,  & ce  coup  de  main  ne 
reu  (lit  pas  au  gré  de  fes  efpérances; 
cependant  il  fit  perdre  aux  Améri- 
cains cent  trente-fept hommes,  dont 
quarante  relièrent  fur  la  place.  Dans 
la  nuit  du  22  Mars  , les  Anglois  fur- 
prirent  dans  les  Jerfeys,  un  porte 
d environ  deux  cens  cinquante  hom- 
mes, dont  foixante-cinq  furent  faits 
pnfonniers.  Ces  différentes  entre- 
pofes  ne  coûtèrent  pas  dix  Soldats 
aux  vainqueurs,  & les  vaincus  n’ea 
perdirent guères  plusdequatre  cens, 
même  en  y comprenant  les  prifon- 
niers  t elles  ne  durent  rien  changer 
Cinq  r,a.  a la  pofition  des  uns  & des  autres. 
s’eTdJaftlel  L’expédition  du  Général  Sullivan 

par  l’armée  CQnUTô  C1HCJ  HcltlQnS  COUf- 

«ie  Sullivan.  ® 
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fédérées  pour  l’Angleterre,  fut  plus  1 

décifive  en  faveur  des  Américains*  l7  D’- 
Après la  vidoire  qu’il  avoir  rem- 
portée l’année  précédente  fur  ces 
hordes  de  barbares , il  crut  devoir 
les  pourfuivre  dans  les  contrées 
prefqu’inacceflibles  ou  ils  avoient 
coutume  de  fe  réfugier  , pour  re- 
paroître  bientôt  après  tout  auffi 
redoutables  qu  avant  leurs  défaites. 

Au  moment  de  s’engager  dans 
ces  repaires  de  betes  féroces  ? il 
voulut  confulter  les  difpofitions  de 
fon  armée  , 8r  il  n’y  eut  pas  un 
Soldat  qui  ne  montrât  la  plus  grande 
ardeur  pour  une  expédition  auffi 
périlleufe.  Cet  intrépide  Général 
fe  mit  donc  en  marche , après  avoir 
renvoyé  fa  greffe  artillerie  qu’il 
ne  pouvoit  tranfporter  dans  les 
routes  difficiles  qu’il  avoit  à par- 
courir; mais  il  n’en  traînoit  pas  moins 
à fa  fuite  la  dévaluation  & la  ruine. 
Arrivé  à Caterins-Town  5 il  détrui- 
fit  cette  ville  & tous  les  établiffe- 
inens  des  environs.  Le  Colonel 
Dayton  remonte  la  Teoga  avec 
une  partie  de  l’armée  ; en  devafle 
tous  les  rivages;  la  flamme  dévore 
les  bâtimens , les  forêts  & les  mojf- 


j78o.  fons-  La.  v|1Ie  de  Kendain  éprouve 
le  meme  fort  ; Kanadarega  n’eft 
pas  plus  épargnée.  Kanadaque,Ha- 
nayaga  & Chinefée  , la  capitale  des 
■ktats  indiens , ne  font  bientôt  plus 
que  des  monceaux  de  cendre.  Jufqu’à 
cette  dernière  ville  , la  vengeance 
e oullivan  avoit  étendu  fes  ravages 
lans  rencontrer  le  moindre  obfta- 
cle  ; mais  le  Lieutenant  Boyd  étant 
aile  reconnoître  les  dehors  de  cette 
place  avec  un  détachement  peu 
conhdérable, s’égara  pendant  la  nuit 
& tomba  dans  un  parti  de  quatre 
ou  cinq  cens  Indiens  qui  le  poi- 
gnardèrent  lui  & quelques-uns  de 
les  bolaats , après  leur  avoir  coupé 
e nez  & la  langue  , leur  avoir 
arraché  les  ongles , les  fourcils  & 
les  paupières.  Ces  barbares  étoient, 

dit-on,  commandés  par  le  Colonel 
Butler. 

p fit  de  nou- 

voir  cédé  a la  V-Hes  mcurfions  bien  au  - delà  de 
réduction  des  Chinefée.  Elle  revint  enfin  fur  fes 

ê pas.,  toujours  en  dévaltant  les  pof- 
fefiions  des  Indiens  fugitifs.  A 
1 exception  d un  petit  bourg  fitué 
dans  le  voifinage  d’Allegany,  il 
ne  refta  pas  un  feul  établilfement 
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dans  toute  la  contrée  des  cinq  na- 
tions fouievées  contre  les  Améri- 
cains à l’inftigation  des  emiffa.11  es 
britanniques.  A la  vue  de  leurs 
habitations  incendiées  , pluüeurs 
de  ces  fauvages  fe  repentirent  d a- 
voir  cédé  à la  féduétion  des  Anglois  9 
peu  s’en  fallut  que  le  Colonel 
Jonhfon  ne  devînt  la  viétime  de 
ce  repentir  infructueux  & tardii. 
L’objet  de  cette  expédition  con- 
duite par  le  Général  Sullivan  avoit 
été  de  rendre  plus  redoutable  aux 
fauvages  du  défert  le  poids  des 
armes  arméricaines  ; cet  objet  fut 
rempli  & les  frontières  défolees 
relièrent  moins  expofées  qu’  aupa- 
ravant aux  mcurfions  de  ces  barba- 
res ; cependant  la  détreffe  & la 
vengeance  en  précipitèrent  quel- 
ques-uns dans  les  comtés  de  Bed- 
ford 6e  de  Northumberland  ? ce  qui 
jeta  les  habitans  en  de  vives  allar- 
mes.  Heureufemerit  quon  ne  s’é- 
toit  point  trop  repofé  fur  les  fuc- 
cès  de  Sullivan  , & qu’on  venoit 
d’affigner  des  portes  avantageux 
aux  troupes  deftinées  à garantir  ces 
frontières  d’une  invafion  ultérieure* 
Quelque  pénible  qu  eût  été  la 


Haraaonfe 
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'^-campagne  du  Général  Sullivan, 

entre  le  Con- 11  avo1;  ^mené  des  bords  du  Nia- 
grès  & le  peu-  Sara  ion  armée  viétorieufe  plus 

!âL.  Améti-  aS?errie  & prefqu’auffi  complette 
qu  avant  fon  départ.  Elle  vint  fe 
cantonner  dans  les  derrières  de  la 
Penfylvanie  , ou  elle  attendit  de 
nouveaux  ordres.  Le  Général  'Was- 
hington avoit  choifi  fon  porte  à 
vingt-cinq  milles  de  New-Vork, 
avec  une  armée  de  dix  mille  hom- 
mes , parfaitement  bien  difeiplinés. 
Le  Général  Gates  en  commandoit 
quatre  mille  tant  a Rhode  - Ifland 
que  dans  fes  environs.  ü,n  Virgi- 
nie, un  corps  de  milice  confidé- 
rable  & deux  mille  cinq  cens  hom- 
mes de  troupes  continentales  fer- 
, voient  fous  les  ordres  des  Géné- 
papier-  mon-  raux  Williamfon  & Nelfon.  Les 
noieen partie  autres  provinces  n’étoient  pas  moins 
l-t3  *•  bien  défendues  ; mais  la  confiance 
& 1 harmonie  qui  regnoient  entre 
le  Congrès  & le  Peuple,  étoient 
le  plus  fûr  garant  du  triomphe  de 
la  liberté  en  Amérique.  Le  crédit  du 
papier-monnoie  commençoit  à re- 
vivre depuis  qu’on  avoit  mis  des 
bornes  a fa  multiplication  trop 
longtems  illimitée.  L’aviliflement  de 


ce 
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ce  papier  avoit  fa  fource  dans  la 
contrefaçon  de  cette  monnoie 
courante,  & dans  le  monopole  des 
particuliers,  qui,  à l’infu  du  Con- 
gre's , l’échangeoient  en  efpèces  à 
de  très-grofles  pertes.  Cet  agiotage 
en  avoit  enrichi  plufieurs  au  détri- 
ment de  l’Etat  ; mais  le  Congrès 
prit  de  fages  mefures  pour  arrêter 
le  défordre,  & la  valeur  du  papier- 
monnoie  haulfa  conlîdérablement  ; 
ce  qui  dément  l’article  de  la  ga- 
zette de  New-York,  du  16  Avril, 
où  il  eft  dit  que  le  11  de  ce  mois, 
il  s’étoit  élevé  à Philadelphie  des 
troubles  occafionnnés  par  la  déca- 
dence prodigieufe  du  papier- mon- 
noie , que  dans  une  de  ces  émeutes 
la  populace  avoit  maltraité  plu- 
fîeurs  Membres  du  Congrès,  & 
que,  pour  réprimer  l’audace  des 
mécontens  , un  corps  de  mille 
hommes  s etoit  armé  fous  les  ordres 
du  Génénal  Kalp. 

Cette  même  gazette  ajoute  qu’il 
fe  ^ forma  dans  la  Penfylvanie  une 
aflociation  militaire  fur  le  plan  de 
celle  3 dont  Cromwel  s’étoit  fervi 
pour  chafler  du  Parlement  les  re- 
préfentans  du  peuple , & s’affermir 

Tome  IL  T 
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dans  fon  ufurpation.  Le  fait  eft  qu'à 
cette  époque  il  ne  fe  pafla  point 
d’aéte , qu’il  ne  fe  fit  point  de  dé- 
claration dans  cette  province  qui 
n’eut  l’approbation  générale.  L’af- 
franchiflfement  de  la  Penfylvanie, 
dont  la  propriété  le  gouverne- 
ment appartenoient  aux  defcendans 
de  Guillaume  Penn  , en  vertu  de 
la  chartre  qui  lui  lut  accordée,  le 
4 Mars  1691  , par  le  Roi  Charles 
II,  les  avoit  d’abord  vivement 
allarmés  ; mais  ils  furent  bientôt 
également  fatisfaits  6e  du  parti  que 
le  Congrès  prit  à l’égard  de  leurs 
cenfives  , & de  la  maniéré  géné- 
reufe  avec  laquelle  il  affura  leurs 
propriétés  compatibles  avec  la 
liberté  générale  de  la  Republique. 
(1)  L’a  été , en  vertu  duquel  les  biens 


(ï)  11  avoit  été  flatué  dans  l’afiemblée 
générale  de  Penfylvanie,  tenue  le  Jeudi 
2.3  Septembre  1779,  que  la  fomme  de 
130  mille  livres  fteiling  , feroit  payée  à 
titre  d'indemnité,  aux  légataires  de  Thomas 
& de  Richard  Penn,  & à la  veuve  dudit 
Thomas;  que  cette  fomme  11e  pourroit 
être  acquittée  en  partie  , qu'un  an  révolu 
après  la  conciufion  de  la  guerre,  & que 
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des  réfugiés  avoient  été  confifqués 
5c  vendus  au  profit  de  l’Etat , pro-  1780. 
cura  de  grandes  refloui  ces  à la  pro- 
vince, & n’excita  de  murmures  que 
parmi  les  ci  - devant  propriétaires 
de  ces  biens,  & le  petit  nombre  des 
habitans  encore  mal  affermis  dans 
leur  patriotifme. 

Le  corps  légiflatif  de  l’Etat  de  Défiméref. 

New-York  avoit  paflé  le  meme  ade  ru  jets1' de  du 
contre  tous  ceux  des  habitans  de  nouvelle  Ré-» 
cette  Province  qui  avoient  époufé  le  PubiI(*ue# 
parti  de  la  Grande  Bretagne.  La 
lifte  des  profcrits  fuivoit  le  préam- 
bule de  l’ade,  5c  les  noms  du  Comte 
de  Dunmore  5c  de  William  Tryon, 
les  deux  derniers  Gouverneurs  de  la 
Colonie,  étoient  à la  tête;  le  nom 
de  Sir  Henri  Clinton  ne  venoit  qu’a- 
près.  Ces  trois  Officiers  fupérieurs 
5c  une  centaine  d’habitans  plus  ou 
moins  notables  , étoient  déclarés  at- 
teints 5c  convaincus  de  haute  tra- 
hifon  ; leurs  biens  étoient  confifqués, 
leurs  perfonnesbannies  à perpétuité , 
fouspeine,danslecasoù  ellesferoient 


chaque  payement  annuel  feroit  au  plus 
de  vingt  mille  livres  flerling,  & au  moins 
de  quinze  mille. 

T 2 
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m— appréhendées  fur  le  territoire  dudit 
17S0.  Etat,  d’être  mifes  à mort  comme 
coupables  de  félonie.  Le  dévoue- 
ment des  autres  Provinces  à la  caufe 
£ commune,  fe  manifeftoit  auffi  par 

des  ades  patriotiques  auxquels  Tac- 
quiefcement  général  des  habitans 
donnoit  une  autorité  bien  impofante 
pour  quiconque  auroit  été  tenté  de 
fe  montrer  réfradaire  à ces  ordon- 
nances. Quoi  qu’on  ait  pu  dire  , le 
nombre  des  oppofans  en  fut  tou- 
jours peu  confidérable  , & à quel- 
ques exceptions  près,  tous  les  Amé- 
ricains brüloient  de  voir  la  révolu- 
tion fe  confommer  même  au  péril 
de  leurs  fortunes.  Ce  défintérefle- 
ment  patriotique  fe  manifeftoit  chez 
les  plus  mal  - aifés , toutes  les  fois 
qu’il  étoit  queftion  de  fubvenir  aux 
befoins  des  Etats  par  de  nou- 
veaux facrifices.  Au  commencement 
de  cette  année,  le  Congrès  avoit 
écrit  à fes  conftituans  une  lettre 
circulaire  fur  la  néceftîté  des  fub- 
fides;  malgré  l’épuifement  & la  dé- 
trefle  du  grand  nombre,  on  n’op- 
pofa  pas  la  moindre  difficulté,  pas 
le  moindre  murmure,  aux  demandes 
du  Congrès*  Tant  d’harmonie  & 
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d’unanimité  dans  les  divers  mem- 
bres de  la  République  Américaine 
étoient  le  plus  sûr  garant  de  la  prof* 
périté  de  fes  armes. 

Par  ce  qu’elle  a déjà  fait  à l’ou- 
verture de  la  campagne , on  a dû 
prévoir  ce  qu’elle  oppoferoit  de  ré- 
fiftance  aux  efforts  partagés  des  An- 
glois  toujours  réduits  à leurs  pro- 
pres forces  contre  trois  grandes 
Puiffances  confédérées.  On  a vu 
qu’en  Amérique  ils  avoient  débuté 
avec  l’Efpagne  par  la  conquête  de 
Saint-Ferdinand  d’Omoa.  Ils  paru- 
rent d’abord  vouloir  conferver  leur 
avantage  par  quelques  prifes  faites 
fur  la  marine  efpagnole.  La  plus  coi> 
fidérable  fut  celle  du  San  - Carlos, 
vaiffeau  de  cinquante-deux  canons, 
dont  trente-trois  étoient  de  bronze 
8c  du  calibre  de  douze  livres  de 
balle.  Armé  pour  le  compte  de  quel- 
ques particuliers,  ce  vaiffeau  faifoit 
voile  de  Cadix  pour  Saint- Fer- 
nando fous  le  commandement  de 
Don  Juan  Antonio  de  Zavelletta. 
Il  fut  attaqué  dans  la  baie  d’Hon- 
duras à la  hauteur  de  Porto  de  Sali , 
8c  forcé  de  fe  rendre  au  Capitaine 
Xnglis  , après  avoir  fait  une  belle 
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Prife  da 
San  - Carlos  , 
vaifieau  efpa- 
gnol  de  cin- 
quante-deux 
canons. 
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défenfe  qui  tint  longtems  la  viétoire 
incertaine  entre  le  San-Carlos  & le 
Salifbury.  C q vaifleau  de  ligne  an- 
glois  violemment  endommagé  dans 
les  agrès  & dans  fa  mâture , eut 
une  navigation  très-pénible  jufqu’à 
la  Jamaïque  où  il  vint  fe  réparer 
avec  fa  prife.  Le  commandement  en 
fut  donné  au  fieur  Haines  , premier 
Lieutenant  du  Salifbury  (1). 

Tandis  que  l’Angleterre  s’applau- 
difioit  de  ces  foibles  avantages  fur 
les Elpagnols,  ceux-ci remportoient 
dans  une  autre  contrée  de  l’Amé- 
rique des  triomphes  plus  décififs,  & 
dont  l’enchaînement  nous  ramene  à 
une  époque  antérieure  aux  événe- 
mens  de  cette  campagne.  Le  Gou- 
verneur de  la  Louifianne  Don  Ber- 


(1)  Le  San -Carlos  pris  dans  la  baie 
d’Honduras  & conduit  à Port-Royal , n’é- 
toit  point  un  vaifleau  de  ligne  , comme  on 
le  fuppofe  dans  les  papiers  anglois,  mais 
un  fimple  corfaire  armé  par  les  Dames  de 
Cadix.  Percé  pour  foixante-quatre  canons, 
il  n’en  avoit  réellement  que  cinquante- 
deux.  On  ne  le  confondra  pas  avec  le 
San-Carlos  de  la  Marine  royale , alors 
en  dation  au  Ferrol , & qui  montoit  qua- 
tre-vingt pièces  de  canon. 
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nard  de  Galvez  , à peine  informé  de  bs== 
îa  rupture  entre  l’Angleterre  & 1 Ef-  1700, 
pagne,  avoit  formé  le  projet  d’une 
expédition  contre  les  établilfemens 
anglois  furies  bords  du  fleuve  Mif- 
fiflipi.  En  conféquence  de  ce  plan , il 
fe  rendit  le  7 Août  1775)  dans  les 
diftricls  de  fon  Gouvernement  pour 
y lever  des  troupes  qui , réunies  à 
celles  de  la  Nouvelle  Orléans,  lui 
composèrent  une  petite  armée  d’en- 
viron quatorze  cens  hommes  , dont 
huit  cens  étoient  tirés  des  vieux 
Corps.  Le  refte  n’offroit  qu’un  mé- 
lange d’indiens  de  caftes  & de  cou- 
leurs différentes  , de  mulâtres  & de 
negres  libres.  Il  fe  mit  à la  tete  de 
fa  troupe , & fe  rendit  en  peu  de 
jours  devant  Manchack , polie  an- 
glois éloigné  de  trente-cinq  lieues 
de  la  capitale.  Quoique  le  tiers  de 
fes  gens  eût  péri  dans  cette  marche 
forcée  ; pour  attaquer  ce  polie , 

Don  Bernard  de  Galvez  ne  crut  pas 
devoir  attendre  un  renfort  qui  lui 
avoit  été  promis  de  la  Havane  , 
êe  le  7 Septembre  il  furprit  & em- 
porta d’affaut  le  fort  de  Manchack 
où  il  fit  vingt  prifonniers.  Six  jours 
après, le  Commandant efpagnoi  di- 


nin’oiKE 


1780. 


= 1 igea  fa  marche  vers  Bâton-Rouge  ^ 
autre  pofte  beaucoup  mieux  fortifié 
que  le  premier , & dont  la  garni- 
ion  étoit  de  quatre  cens  hommes 
de  troupes  réglées , fans  y com- 
Pr‘Lndre  cent  habitans  armés.  Un 
ioflé  de  dix-huit  pieds  de  large  fur 
neuf  de  profondeur  , une  palliffade 
& quatorze  canons  défendoient  les 
approches  de  ce  fort.  Don  Galvez 
Jugea  qu’il  étoit  impoflible  de  Is 
prendre  d’afTaut,  & il  fe  réfolut  à 
l’afliéger  dans  les  régies.  Il  fit  fes 
difpofitions  en  conféquence,  3c  fa 
batterie  commença  à jouer  le  21 
septembre;  mais  avec  tant  de  fuc- 
ces,que  fur  les  trois  heures  3c  demie3 
le  fort  étoit  en  fi  mauvais  état,  que 
les  Anglois  battirent  îa  chamade, 
Alexandre  Dickfon,  leur  Comman- 
dant, envoya  demander  à capituler; 
ck  Don  Bernard  y confentit  aux  con- 
cilions que  la  garnifon  fieroit  pnfon- 
niere  de  guerre,  & qu’on  rendroit 
le  fort  appelle  Panmure,  dans  le 
pays  de  Natchez. 

Proie»  Comme  il  n’y  avoit  plus  d’éta- 
11  dé  Dlillemens  anglois  a foumettre  dans 
tout  le  Mifiîflîpi , cette  rapide  ex- 
pédition  du  brigadier  Galvez,  mit 


Campbe 

concertés 
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fous  îa  domination  de  Sa  Majefté  =^5^^ 
Catholique  un  pays  immenie , & *7$ °* 

le  plus  fertile  de  tous  ceux  qu’ar- 
rofe  cette  riviere.  Le  plus  grand 
avantage  de  cette  expédition  fut  de 
prévenir  & déconcerter  les  projets 
hoftiles  des  Angiois  qui  , même 
avant  que  la  déclaration  de  guerre 
fut  venue  à la  connoi (Tance  des  Ei- 
pagnols,  avoient  pris  des  mefures, 
pour  tomber  fur  eux  à l’improvifte* 

Cette  furprife  concertée  entre  le 
Major  Général  Campbell  & le  Bri- 
gadier Stuart  auroit  d’autant  mieux 
réuffi,  qu’ils  en  coloroient  les  pré- 
paratifs de  toutes  les  apparences 
d’une  expédition  contre  les  Illinois. 

Des  lettres  interceptées  démafquè- 
rent  en  même-tems  leurs  manœu- 
vres fecretes  pour  fouîever  les  fau~ 
vages  indiens  contre  les  Efpagnoîs. 
Quoique  avortées,  ces  perfidies  bri- 
tanniques les  avoient  indignés,  &iis 
réfolurent  de  pourfuivre  les  opéra- 
tions hoftiles  en  d’autres  parages 
de  la  même  Province.  Dans  le  cou- 
rant de  Septembre,  leurs  navires 
s’emparèrent  de  plufieurs  goé- 
lettes & brigantins  qui  venoient  de 
Penfacola*  De  toutes  ces  prifes;  î'^. 

T S 
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plus  remarquable  fut  celle  de  labé- 
178c.  landre  angloife  , dont  un  habitant  de 
la  Nouvelle  - Orléans  s’étoit  rendu 
maître  par  un  ftratagême  digne  d’ê- 
Scratagême  tre  rapporté.  Ce  brave  Marin  y 

n adn  SrT  nommé  Don  Vincent  Rieux,  com- 
ir.éDon  v,n.  mandoit  une  goélette  armée  pour 
centRieux,  crojfer  dans  ies  lacs.  J1  vint  fe  pla- 
cer à l’embouchure  du  fleuve  de 
Manchak  fur  la  route  des  navires 
qui  de  Penfacola  alloient  porter 
des  fecours  dans  les  établiflemens 
anglois.  Averti  qu’un  de  ces  bâti— 
mens  alloit  paffer , il  débarqua  fes 
canons  ? fe  fit  avec  des  arbres  une 
efpèce  de  retranchement , derrière 
lequel  il  fe  tint  caché,  & dès  que 
l’ennemi  parut , il  fit  fur  lui  lefeule 
plus  vif,  & mit  tant  de  mouvement 
& de  bruit  dans  la  manœuvre  de 
fa  petite  troupe,  qu’il  perfuada  aux 
Anglois  qu’ils  avoient  affaire  à cinq 
cens  hommes-  au  moins.  Dans  leur 
effroi,  ils  fe  retirèrent  à fond  de 
cale,  & Don  Vincent  étant  monté 
à bord  de  ce  navire , en  fit  tout 
l’équipage  prifonnier.  Il  n’avoitavec 
lui  que  treize  ou  quatorze  hommes, 
& le  vaifleau  ennemi  en  montoit  en- 
viron foixante-dix  } de  ce  nombre 
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étoient  cinquante-quatre  grenadiers 
du  régiment  de  Waldeck.  1780. 

De  tous  les  triomphes  de  l’Ef-  , Conquête 

pagne  dans  la  Floride  occiden-  importance  * 
taie  3 le  plus  important  fut  la  con-  cette  ac* 
quête  de  Penfacola  , dont  le  Paque-  qulhnon’ 
bot  le  Carteret  apporta  la  nouvelle 
dans  les  derniers  jours  de  Janvier, 

On  fut  par  les  dépêches , dont  il 
étoit  charge  , que  la  place  s’étoit 
rendue  le  24  Décembre  , que  les 
François  & les  Américains  avoient 
partagé  la  gloire  de  cette  expé- 
dition avec  les  Efpagnols  , & que 
le  nombre  des  prifonniers  faits  à 
Penfacola  fe  montoit  à plus  de 
onze  cens  hommes.  Mais  ce  qui 
ajoutoit  un  prix  infini  à cette  acqui- 
fïtion , c’eft  que,  vu  la  proximité 
de  la  partie  occidentale  de  Fifl e de 
Cuba  , cet  établiffement  favorifoit 
les  entreprifes  des  Anglois  fur  les 
poffeffions  efpagnoles  ; c’eft  que  la 
baie  de  Penfacola , offre  en  tout 
tems  aux  vaiffeaux  un  abri  sûr  con- 
tre les  tempêtes;  c’eft  que  depuis  le 
traité  de  Verfailles  de  1763,  qui  mit 
l’Angleterre  en  pofleffion  de  cette 
vafte  baie  , elle  y avoit  dépenfé 
des  fournies  prodigieufes.  Cette 

.T  6 
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perte  irréparable  pour  l’Empire  brî- 
17S0.  tannique  en  général,  fétoit  fur-tout 
pour  la  Jamaïque,  dont  le  commer- 
ce fe  trouvoit  par-là  fans  débouchés 
avec  F Amérique  feptentrionale»  De- 
puis le  commencement  de  la  guerre, 
les  planteurs  de  cette  ifle  avoient 
tiré  de  Penfacola  tous  les  articles 
importans  de  leur  négoce  , tels  que 
l’indigo,  le  coton,  les  pelleteries, 
les  bois  de  teinture,  &c.  Dans  le 
cours  de  l’année  précédente , les 
exportations  de  cet  établiiTement 
enlevé  à l’Angleterre  , avoient  été 
évaluées  à cent  vingt  - deux  mille 
livres  fterling,  & les  importations  à 
plus  de  cent  cinquante  mille.  Cette 
perte  devoit  naturellement  influer 
fur  le  commerce  de  Londres,  & le 
premier  bruit  qui  s’en  répandit  fut, 
pour  deux  maifons  puiffantes  de  la 
cité,  le  fignal  d’une  faillite  de  trois 
cens  mille  livres  fterüng. 
les  Angloîs  Tandis  que  la  Colonie  de  la  Fîo- 

chalksdes  ha*  . , 1 rc  • 

bitadons  de  ride  occidentale  paiioit  tout  entière 

Rio- Honda»  fous  la  domination  efpagnole.  Don 
Roberto  Rivas  Bétancourt , Gou- 
verneur par  intérim  de  Yucatan  , 
avoit  tenté  diverfes  expéditions 
contre  les  établiflemens  britanni- 
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ques , dont  il  vouloit  purger  la  cote  ’ s 
de  cette  Province.  Après  une  mar-  I7  °* 
çhe  longue  & pénible  , il  vint  at- 
taquer avec  huit  cens  hommes  les  ha- 
bitations de  Rio-Hondo  , il  en  chaffa 
les  Anglois  dans  les  premiers  jours 
de  Septembre , y fit  un  grand  nom- 
bre de  prifonniers,  & s empara  de 
plufieurs  bâtimens  fur  lefquels  il 
embarqua  trois  cens  foldats  déta-  piude  urs  au- 
chés  pour  aller  furprendre  Hrapor- 
tante  pofiefiion  de  Cayo  - Gozina.  moins  heu- 
Cepofte  fut  enlevé  le  i y Septem- reufo  p^r 
bre , fans  la  moindre  perte  du.  cote 
des  Efpagnols.  Déjà  i’  on  avoit  em- 
barqué les  Officiers  de  juftice  & les 
familles  prifonnieres  qui  dévoient 
paffer  à Bacalar  , lorfquil  arriva  de  la 
Jamaïque  deux  frégates  angloifes  de 
quarante  canons  chacune,  & un  bri- 
gantin  de  feize  canons , avec  fept 
cens  hommes  qui  venoient  pour  af- 
furer  leurs  poffieffions,  & fe  main- 
tenir dans  la  coupe  du  bois  de  Cam~ 
pèche.  L’Officier  détaché  pour  l’ex- 
pédition de  Cayo-Cozina,  ne  pou- 
voit  réfifter  à ces  forces fupérieures5 
fans  rifquer  de  compromettre  1 hon- 
neur des  armes  efpagnoles  ; il  aban- 
donna ce  pofte  & fe  retiré  dans  h 
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meilleur  ordre,  emmenant  avec  lui 
les  Officiers  de  juftice  , les  princi- 
paux habitans  , 3c  environ  cent  cin- 
quante efclaves.  Lors  de  fa  retraite, 
deux  compagnies , l’une  de  Grena- 
diers miliciens,  3c  l’autre  de  Chaf- 
feurs  du  bataillon  fixe  de  Caftille, 
fe  joignirent  aux  troupes  de  l’expé- 
dition , 3c  avec  ce  renfort,  elles  en- 
trèrent dans  la  riviere  Neuve , dont 
les  Anglois  venoient  d’évacuer  les 
habitations.  La  troupe  efpagnole  y 
détruifit  trois  cens  trente-huit  mai- 
fons,  y prit  quelques  negres , 3c 
revint  a Bacalar  en  attendant  une 
occafion  favorable,  pour  aller  atta- 
quer les  ennemis  retranchés  à l’em- 
bouchure de  la  riviere  Walix. 
Cependant  le  Gouverneur  de  Yu- 

r*  • • « 
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eft  entière-  catan  faifoit  des  préparatifs  pour 
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TZZt'  JLn®  fuvelle  expédition  ; & le  28 
Octobre,  le  Lieutenant  Colonel  Don 
Francifco  Pineiro  avoit  mis  à la 


voile  avec  cinq  Goélettes  prifes  fur 
les  Anglois , dix  pirogues  & huit 
doris  bien  armés.  Le  lendemain  , il 
vint  mouiller  à la  vue  de  Cayo,  dont 
les  habitans  s’étoient  réfugiés  à la 
Jamaïque.  Cet  établiflfement  com- 
pofé  d’environ  deux  çens  maifons , 
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fut  ruiné  de  fond  en  comble.  Pen-  === 
dant  ce  tems  , un  batiment  étoit  1 
entré  dans  le  Rio- A uovo  avec  quel- 
ques troupes  , qui,  prenant  leur 
route  par  le  même  lentier  que  les 
Anglois  avoient  fuivi  dans  leur  re- 
traite , détruifirent  un  grand  nombre 
de  maifons  fituées  le  long  de  cette  ri- 
vière , dont  toutes  les  peuplades  fu- 
rent extirpées  en  un  inftant.  Cent 
vingt  hommes  embarqués  fur  neut 
pirogues  foutenues  par  deux  goé- 
lettes ? pour  aller  ruiner  les  établif- 
femens  du  Rio-Chevun,y  remplirent 
complettement  leur  million,  fous  la 
conduite  du  Capitaine  Don  Jofeph 
de  Vrrutta.  En  retournant  à Ba- 
calar , les  troupes  de  l'expédition 
renversèrent  cinquante  ou  foixante 
maifons  que  les  Anglois  poffédoient 
encore  fur  la  riviere  du  Nord.  Ainfi 
la  Province  de  Campêche  fe  trouva 
purgée  d'ennemis  , fans  qu'il  en  eût 
coûté  dix  hommes  aux  Efpagnols* 
Les  Anglois  y perdirent  environ 
trois  cens  efclaves  , dix  goélettes  , 

& quarante  autres  bâtimens.  En 
y comprenant  les  maifons  détruites, 
les  armes , les  munitions  , le  bétail 
& les  meubles  qu’elles  renfermoient* 
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r_Rn  le  dommage  fut  évalué  à près  d’un 
million  de  piaftres  fortes. 

fortPu  MdoU-  ,MiS  les  opérations  du  Géné- 

S*is>  rai  Don  Galvez  eurent  encore 
plus  d’éclat  que  celles  de  M.  Rivas 
Eéîancourt,  L’expédition  de  La 
Mobile  avoit  fur-tout  fignalé  la  per- 
févérance  & l’aétivité  de  ce  Gou- 
verneur de  la  Louiiiane,  dont  la 
petite  armée  compofée  d’environ 
huit  cens  hommes  parvint  à for- 
cer ce  Château  après  quatre  jours 
de  tranchée  ouverte.  La  réfiftance 
des  trois  cens  hommes  qui  le  dé- 
fendoient , avoit  été  vigoureufe  ; 
ce^fort  étoit  avantageusement  fî- 
tué,  3c  les  Anglois  venoient  d’a- 
jouter fept  pieds  d’épaiffeur  au x 
parapets.  Une  circonftance  rendoit 
fur-tout  périlîeufe  l’expédition  de 
La  Mobile  : le  Général  Campbell 
étoit  venu  avec  onze  cens  hom- 
mes de  Penfacoîa,  quin’étoit  point 
encore  i entre  fous  la  domination 
des  Espagnols , dans  la  ferme  ré- 
folution  de  les  attaquer  & de  faire 
manquer  leur  entreprife.  Son  ar- 
mée, dont  l'avant-garde  étoit  à la 
Vliey  camP?  n'effraya  point  les 
ailiégeans  5 le  Générai  anglois  fe 


mai 
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contenta  de  les  obferver,  & le  14  — 

Mars  le  fort  fe  rendit  pour  ainfi  J7^° 
dire  fous  fes  yeux.  Après  huit 
jours  d’une  vaine  apparition,  ces 
onze  cens  hommes  reprirent  le 
chemin  de  Penfacola  au  grand  re- 
gret de  Galvez  & du  Colonel  Don 
Geronimo  Giron  qui  , de  l’aveu 
du  Gouverneur , avoit  eu  la  prin- 
cipale diredion  de  l’attaque  de  La 
Mobile.  Ils  attendoient  à tout  mo- 
ment un  renfort  de  la  Havane  ; 

& s’il  fut  arrivé  à tems  , ils  fe 
propofoient  d’envelopper  l’armée 
de  Campbell  qui  n’avoit  de  vivres 
que  pour  cinq  on  fix  jours  & qui, 
dans  ce  cas,  auroit  eu  le  fort  de  l’ar- 
mée de  Burgoyne  àSara-Toga.  Cet- 
te circonftance  eût  fans  doute  hâté 
î’inftant  de  l’acquifition  de  Penfacola, 
dont  l’attaque  étoit  le  principal 
objet  de  la  campagne  de  Galvez. 

Le  retard  des  fecours  attendus 
de  la  Havane,  dut  ralentir  les  opé- 
rations militaires  dans  cette  partie 
de  l’Amérique,  Que  h per* 

La  guerre  fe  continuoit  dans  î£deChades‘ 

, r . , . Town  ne  ra- 

ies parties  leptentrionales  ; maisienm  point 

fans  rien  terminer  en  faveur  des  I’ard/el?r . dea 
a 1 • -r  t j f*'  1 1 'T*  Américains* 

Anglois,  La  paie  de  Châles- lo\yn 
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1 go  n’avoit  rien  changé  dans  leur  po- 
^ °’  fition  ; & de  leur  aveu  , cette 
conquête  leur  coûta  dix-fept  cens 
hommes.  S’il  faut  s’en  rapporter 
à la  lettre  d’un  Membre  du  Confeil 
de  MafTachufett , le  courage  des 
Américains  ne  s’étoit  pointréfroidi 
& jamais  ils  n’avoient  autant  efpéré 
des  circonftances.  Voici  l’extrait  de 
cette  lettre  datée  du  21  Juillet. 

«Malgré  la  perte  de  CharJes- 
» Town  , nos  affaires  politiques 
33  prennent  une  face  très-heureufe. 
» Déjà  treize  mille  hommes  fe  font 
33  mis  en  marche  de  cet  Etat , pour 
33 joindre  l’armée  continentale;  les 
33  efforts  des  autres  Etats  font  les 
33  mêmes  à proportion.  Nous  comp- 
33  tons  ouvrir  la  campagne  avec 
33  quarante  mille  hommes  effeâifs, 
33  non  compris  fix  mille  hommes 
33  oe  troupes  réglées  arrivés  de 
33  France  avec  huit  vaiffeaux  de 
33  ligne  & plufleurs  frégates;  ces 
33  forces  de  terre  & de  mer  font 
33  aux  ordres  du  Général  Washing- 
33  ton.  La  ville  de  Bofton  a prêté 
33  au  Gouvernement  un  million  & 
33  demi;  Philadelphie  & les  autres 
33  grandes  villes  n’ont  pas  marqué- 
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> moins  de  chaleur  & de  zèie;  on  ■ 

> fe  difpute  à qui  fera  davantage  , 1780. 

> pour  la  caufe  commune-,  les  ef- 

. forts  font  unanimes,  les  prépa- 
ratifs univerfels.  _ , suites  de 

Ce  qu’il  y a de  certain  , c elt  1 eurs  iriom- 

jue  l'effet,  fi  prodigieufement  exa-  Phes- 
reré  dans  les  papiers  anglois  de 
a proclamation  du  Général  Clinton 
iprès  fa  conquête,  fe  réduifit  à la 
défection  d’environ  deux  cens  ha- 
bitans  de  Charles-Town.  L’hum- 
ole  adreffe  qu’ils  envoyèrent  au 
Général  anglois,  fut  regardée  par 
tous  les  autres  ? comme  un  monu- 
ment d’opprobre  qui  manifeftoit 
aux  yeux  de  leur  compatriotes 
les  difpofitions  antérieures  de  ces 
lâches  Torys.  Cependant  la  prife 
de  Charles-Town  fut  un  événe- 
ment fâcheux  pour  les  Améri- 
cains 5 en  ce  qu  il  rehauffa  les  ef— 
pérances  de  l’Angleterre  en  Amé- 
rique ; mais  ce  triomphe  ne  devoit 
pas  être  de  longue  durée.  Au  com- 
mencement de  Juin  , les  Anglois 
ayant  fait  une  invafion  dans  le 
Jerfey,  furent  battus  de  repouffes 
par  la  milice  du  pays.  Leur  dé- 
route fut  complette,  de  les  Ame- 
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ncains  firent  au  moins  fix  cer 
plafonniers.  Vers  la  fin  du  mêm 
mois,  ils  s’emparèrent  dans  la  ri 
viere  de  Saint-Laurent , de  quinz 
batimens  chargés  de  provifions  £ 
de  troupes  pour  Quebec  & Mon 
tréal.  Chaque  jour  étoit  marqu 
par  quelque  pnfe  faite  fur  les  con 
vois  d Angleterre.  Les  Armateur; 
américains  fe  fignaloient  particu- 
lièrement fur  les  bancs  & dans  le: 
environs, de  l’ifle  de  Terre-Neuve, 
où  peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  détrui- 
sent entièrement  la  pêche. 

rLûtft  , Ce!  Perte.s  t.ouiours  foiblement 
cendres  le  rcpd.rees  minoient  infenhblement 

Springfieicif4  leS  forc.es  bri^nniques  dans  cette 
partie  du  inonde.  Les  Ânglois  ne 

pouvaient  fe  le  diffimuler , & le 
piefientiment  de  leur  ruine  pro- 
chaine, les  porta,  comme  nous  avons 
eu  occafion  de  le  remarquer,  à des 
aères  de  cruauté  qui  n’avoient  d’ex- 
cufe  que  dans  leur  défefpoir.  L’ex- 
pédition du  23  Juin , à laquelle 
furent  employés  cinq  ou  fix  mille 
hommes  3 parut  n’avoir  d5autre 
objet  que  l’incendie  du  Bourg  de 
Springfield.  L’ennemi  s’étoit  - 
vancé  d’Elifabeth-Tovra 
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uinze  ou  vingt  pièces  d’artillerie; 
i marche  fat  rapide  & fe  fit  fur 
eux  colonnes,  l’une  dans  le  grand 
hemin  qui  conduit  à Springfield,& 
autre  fur  la  route  de  Vaux- Hall. 

Major  Lee  , avec  fa  cava- 
erie  & fes  piquets,  & le  Colo- 
lel  Dayton  avec  fon  régiment,  fi- 
ent face  aux  deux  colonnes.  Leur 
éfiftance  fut  fupérieure  à leurs 
brces  ; mais  le  nombre  l’emporta 
rnfin  fur  la  bravoure  opiniâtre,  & 
,es  troupes  continentales  fe  virent 
îorcées  de  gagner  les  hauteurs  & 
d’ouvrir  le  paffage  à l'armée  an- 
gloife  jufqu’au  Bourg  quelle 
réduifit  en  cendres.  Cette  expé- 
dition confommée,  l’ennemi  fit  fa 
retraite  avec  une  précipitation  qui 
ne  permit  point  aux  Américains 
indignés  d’atteindre  fon  arrière- 
garde.  Pour  l’accélerer  , il  avoit 
abandonné  quelques  traîneurs  la 
plûpart  torys  ou  réfugiés  ; le  Ma- 
jor Lée  les  fit  tous  prifonniers. 
O n ne  fait  pas  quelle  fut  d’ailleurs 
la  perte  des  Royaliftes  ; mais  lors 
de  l’a&ion  , ils  étoient  portés  de 
maniéré  à fouffrir  beaucoup  , Sc 
il  eft  à préfumer  que  l’embrâfe- 
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ment  de  Springfield  leur  fut  en 
core  plus  funefte  qu’aux  Améri 
cains  , dont  la  perte  en  homme 
le  monta  tout-au-  pl  usa  treize  morts 
& à quarante  neuf  blefles. 
Quelques  aâions  peu  meurtrière 


Affaire  cîe 

Cambden  &r  „ A i 

Fords*1*^ )a ‘tinrent  en  haleine  les  troupes  an 
gloifes  & continentales  pendant  le 
mois  de  Juin  & de  Juillet.  Un 
partie  de  Tannée  de  Clinton  étoi 
reftée  à Charles-Town,  tant  pou 
former  la  garniCon  de  la  place 
que  pour  tenir  la  campagne  fou 
les  ordres  de  Lord  Cornwallis 
& tenter  des  entreprises  dans  le 
deux  Carolines;  mais  cette  armé 
peut-être  affez  nombreufe  pou 
faire  des  conquêtes  ? ne  Tétoitpoin 
* allez  pour  les  conferver  ; toute 
les  tentatives  de  cet  habile  Géné 
ral  échouèrent;,  ou  furent  fans  ré 


fultats  déciffs.  Il  en  faut  pourtant 
excepter  Taffaire  de  Cambden 9 où 
Lord  Cornwallis  déploya  avec  fuc- 
cès  les  talens  & l’aâivité  d’un 
grand  homme  de  guerre.  Il  étoit 
parti  le  io  Août  de  Charles-Town 
pour  voler  au  fecours  de  Lord 
Rawdon,  que  les  mouvemens  du 
Général  Gates  avoient  mis  dans 
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îa  néceflité  de  refferrer  fes  portes  = 
de  de  raflembler  fes  forces  à Camb- 
den.  La  mauvaife  pofition  de  cette 
place  ne  permettoit  guère  d’y  atten- 
dre une  attaque, & le  General  anglois 
fut  d abord  tenté  d’effectuer  fa  re- 
traite à Charles-Town;  mais  cette 
démarche  pouvoit  entraîner  la 
perte  de  toute  la  Géorgie  ; il  y 
avoit  d’ailleurs  à Cambden  hpit  cens 
malades  de  une  grande  quantité  de 
munitions  de  guerre  qu’il  eût  fal- 
lu abandonner  à la  diferétion  de 
l’ennemi.  Cette  confédération  dé- 
termina Cornwallis  à prévenir  le 
Général  américain  ; de  dans  la 
matinée  du  iy  Août,  il  fe  mit  en 
marche  avec  deux  mille  trois  cens 
hommes,  pour  en  aller  attaquer 
fix  mille*  Il  croyoit  l’armée  de 
Gates  retranchée  dans  le  voifinage 
de  la  maifon  du  Colonel  Rugeley; 
mais  à peine  avoit-il  marché  Tef- 
pace  de  trois  lieues,  que  fa  garde 
avancée  rencontra  l’ennemi.  Le  ter- 
rein  fur  lequel  fe  trouvoient  les 
deux  armées,  rétréci  par  des  ma- 
rais, étoit  favorable  à l’infériorité 
des  troupes  royales.  Lord  Corn- 
wallis  prit  toutes  les  mefures  né- 
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" ceflaires,  pour  qu’il  ne  fût  pas  au 
pouvoir  de  l’ennemi  d’éviter  le 
combat  fur  ce  terrein;  8c  le  Gé- 
néral Gates  fe  fiant  en  la  fupério- 

f,  ^es  forces  ha  toit , de  fon 
coté,  1 inftant  d’une  aâion  générale, 
1 outes  les  difpofitions  étant  faites, 
les  deux  armées  en  vinrent  aux 
mains  dans  la  matinée  du  j6.  Le 
feu  devint  très-vif  de  part  8c 
d autre,  8c  fe  foutint  avec  une 
égalé  ardeur  pendant  trois  quarts 
d heure.  Enfin  les  troupes  améri— 
caines  commencèrent  à plier,  & 
suffi  tôt  la  cavalerie  angloife  fe  mit 
en  devoir  d en  completter  la  dé- 
route ; ce  qui  tut  exécuté  avec 
autant  de  célérité  que  de  bravoure. 
Apies  avoir  chargé  l’ennemi  fur 
le  champ  de  bataille,  elle  le  pou- 
fuivit  jufqu’à  vingt-deux  milles  , 
lui  tua  beaucoup  de  monde,  fit  un 
gîcind  nombre  de  prifonniers,  en- 
leva cent  cinquante  chariots  char- 
gés^ d ai  tillerie  , & des  munitions 
de  l’armée  vaincue.  Huit  cens  Ame- 
riCains  peru  ent  dans  cette  jour- 
née , & le  nombre  des  prifonniers 
fut  de  mille  environ;  on  n’ycomp- 
toit  pas  moins  de  foc  cens  bletfes. 
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Le  furlendemain  le  Lieutenant-  --  ■ 
Colonel  Tarleton  fut  détaché  à la  I7^o. 
pourfuite  du  Général  Sumpter 
qu’il  atteignit  le  18  près  de  Ca- 
tawba  - Fords,  & dont  il  battit  la 
petite  armée  d’environ  fept  cens 
hommes;  il  en  tua  cent  cinquante 
fur  la  place  même , en  fit  trois 
cens  prifonniers,  & remit  en  li- 
berté deux  cens  cinquante  mili- 
ciens du  parti  royalilte.  S’il  faut 
s’en  rapporter  aux  dépêches  du 
Général  Cormvaliis  , c es  deux 
brillantes  expéditions  ne  hii 
coûtèrent  que  foixante  - huit 
morts  & deux  cens  quarante  - 
cinq  bielles;  mais  fuivant  les  re- 
lations américaines  , la  journée  de 
Cambden  ne  fut  pas  moins  funelle 
aux  Anglois  qu’à  leurs  adverfaires. 

L’extrait  de  la  Gazette  de  Pen- 
fylvanie  inféré  dans  la  Gazette 

de  France  du  27  Octobre  de 

cette  même  année  , porte  que  le 
>3  16  Août  fur  les  deux  heures 

33  du  matin  , il  y eut  un  combat 
33  fanglant  à huit  milles  deCambden, 

33  dans  la  Caroline  méridionale  , 

33  entre  le  Général  Gates,  à la  tête 
J3  d’environ  trois  mille  hommes 

Tome  II,  V ’ 
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35  dont  neuf  cens  de  Troupes  re- 
1780.  „ giées  t & l'armée  angloife 

sa  commandée  par  le  Comte  de 
33  Convwallis,  confiftant  en  dix- huit 
33  cens  hommes  de  troupes  & deux 
33  mille  quatre  cens  réfugiés  33.  Sui- 
vant ce  même  rapport,  « le  com- 
33  bat  fe  foutint  de  part  & d’autre 
33  avec  le  plus  grand  acharnement. 
33  L’apparence  du  fuccès  fut  d’a- 
33  bord  pour  les  Américains  , qui 
33  chargèrent  l’ennemi  la  bayonnette 
33  au  bout  du  fufil , & l’obligèrent 
33  à lâcher  pied  en  laiffant  der- 
33  rière  lui  plufieurs  canons , dont 
33  ils  s’emparèrent  ; mais  tout-à- 
33  coup  la  fuite  inopinée  de  quel- 
» ques  corps  de  milice,  ramena  la 
33  viétoire  du  côté  des  Anglois. 
33  Cet  événement  fit  perdre  au 
33  Général  Gates  quatre  ou  cinq 
es  cens  hommes  des  troupes  ré- 
33  glées  , & dans  ce  nombre  il  y 
33  avoit  plufieurs  excellens  Offi- 
33  ciers.  La  perte  de  l’ennemi  ne 
3>  fut  guères  moins  confidérable..,.. 
33  Malgré  cet  échec,  le  Général 
33  américain  , dont  le  quartier 
33  étoit  à Hillfboroug  , dans  la 
« Caroline  feptentrionale,  raffem- 
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” bla  des  forces  plus  nombreu-  = 
33  fes  que  celles  de  fa  première  ar- 
33  mée  , & parut  décidé  à courir 
33  les  rifques  dune  nouvelle  aétion». 
L’armée  de  Gates  fe  mon  toit  en- 
core à fix  mille  hommes  ; & Tarn-  effe 
niftie  publiée  en  faveur  de  ceux  que  aml 
la  terreur  des  châtimens  & les  me- 
naces de  confiscation  avoient  dé- 
tachés au  parti  républicain  dans  le 
département  méridional  dont  il 
venoit  d’obtenir  le  commandement, 
ramena plufieurs  transfuges,  quide- 
voient  fignaler  leur  repentir  par  des  x 
aélions  d une  bravoure  éclatante* 
Cette  proclamation  fit  plus  que  ré- 
parer le  défaftre  de  la  journée  de 
Cambden  ; 8c  le  retour  de  ces  bra- 
ves déferteurs  completta  l’armée  du 
Sud,  Sc  ne  fit  qu’ajouter  àfon  en- 
couragement; mais  la  campagne  de- 
voit  fe  terminer  fans  fournir  au  Gé- 
néral l’occafion  fi  defirée  d’une  re- 
vanche mémorable.  Tous  les  com- 
bats de  terre  fe  réduifirent  dans 
fon  département,  à quelques  ren- 
contres peu  meurtrières  ; & il  en  fut 
a-peu-pres  de  même  dans  les  autres 
Etats  de  la  Nouvelle  République, 
.Washington,  toujours  fidèle  àfon 

Vz 
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fyfi-pmft  de  temporifement,  contî- 
1780.  nuoit  d’éviter  les  affaires  décifives* 
Pourquoi  bien  perfuadé  qu’une  guerre  de  pof- 

continue  "de  tes  devoit  à la  longue  épuifer  les: 
icniporiTer.  reffources  de  l’Angleterre  , & finon 
accélérer , du  moins  affurer  le  triom- 
phe de  la  liberté  dans  le  Nouveau 
Monde.  Le  Congrès  adoptoit  ce 
fyftême  qui  pouvoit  éloigner  le 
terme  de  la  guerre  ; mais  qui 
en  garantiffoit  le  fuccès.  Si 
l’on  excepte  un  petit  nombre  d’ac- 
tions affez  vives , cette  campa 
gne  fe  paffa  plutôt  en  préparatifs 
qu’en  exécution.  En  général  les 
Américains  étoient  moins  jaloux 
d’attaquer  que  de  fe  défendre  vic- 
torieufement.  Encore  une  fois  cette 
fage  difpofition  devoit  traîner  la 
guerre  en  longueur  3 & le  Congres 
ne  fe  le  diffimuloit  pas. 

Rien  ne  fit  plus  d’honneur  à fa 
Armée  per-  prévoyance  que  l’établiflement  d u- 
manente  du  ne  armée  permanente , dont  les  trou- 

0 ■ pesconftamment proportionnées ala 
nature  du  fervice , pouvoient , fans 
excéder  les  facultés  des  Etats,  fe 
recruter  de  maniéré  à toujours  con- 
ferver  leur  nombre  complet.  Ce 
nouveau  réglement  annonçoit  une 
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nouvelle  campagne,  & le  projet  de 
la  rendre  décifive.  Quant  aux  me- 
fures  pour  la  campagne  préfente 
le  Congrès  en  avoit  pris  de  très- 
efficaces  pour  coopérer  avec  l’ar- 
mée françoife  dans  le  département 
feptentrional  ? 3c  pour  arrêter  les 
progrès  des  armes  britanniques  dans 
les  Etats  méridionaux.  Si  le  Gou- 
vernement ne  négligeoit  rien  pour 
donner  de  la  vigueur  aux  opéra- 
tions militaires,  les  particuliers  fe 
faifoient  un  devoir  d’y  concourir 
par  des  efforts  patriotiques.  En  un 
mot , jamais  le  Congrès  ne  fut  plus 
révéré , mieux  fécondé , mieux  fervi 
que  dans  cette  campagne.  Cette  af- 
fût tî  on  dément  bien  celles  des  papiers 
anglois  ; mais  l’événement  fera  voir 
que  la  révolution  prête  à fe  confom- 
mer , devoir  être  l’ouvrage  de  l’u- 
nion des  Chefs  de  la  République,  & 
du  dévouement  généreux  de  fes 
différens  Membres. 

Les  Puiffances  alliées  dévelop- 
pèrent auffi  en  faveur  de  l’Améri-  ch0^îet{{\,„ 
que  , des  efforts  bien  défefpérans  ne  expC-di- 
pour  l’Angleterre.  Le  Chevalier 
de  Ternay  venoit  de  débarquer  land.. 

Cx  mille  hommes  à Rliode  - If- 


3/8  o. 


4 à 2 Histoire 

land^  3c  M.  de  Rochambeau  em- 
ployait ces  troupes  aux  fortifica- 
tions de  Fifle  , dont  on  vouloit  faire 
une  place  d’armes.  Des  munitions 
de  toute  efpèce  y favorifoient  ce  pro- 
jet. Dix  mille  Américains  s’étoient 
retranchés  dans  la  partie  feptentrio- 
nale  , 3c  tous  les  gens  de  mer  ap- 
partenant aux  traniports  françois, 
ctoient  déjà  diftribués  dans  les  forts, 
dontla  défenfe  leur  étoit  confiée  en 
cas  d attaque  de  la  part  de  l’ennemi* 
La  place  fe  vit  menacée  quelque 
tems  par  le  Vice-Amiral  Arbuth- 
not,  qui  s'étoit  porté  devant  rifle  le 
22  Juillet  avec  toute  fon  efeadre  ; 
mais  a la  vue  du  camp  ennemi , 3c 
du  bel  ordre  des  vaifleaux  qui  bor- 
doient  le  rivage,  il  trouva  fa  po- 
fition  aangereufe  , 3c  fe  hâta  de  ga- 
gner la  baie  de  Gordiner  à plus  de 
quarante  milles  de  Rhode-Ifland. 

Cependant  le  Général  Clinton 
s étoit  embarqué  avec  la  majeure 
partie  de  fes  troupes,  3c  faifoit  route 
vers  cette  ifle  dans  l’intention  d’y 
former  l’attaque  des  forces  de 
terre  & de  mer.  Les  François  étoient 
préparés  aie  bien  recevoir  le  Gé- 
néral Washington  qui  eut  avis  de 
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ce  mouvement,  fortit  du  camp  de 
Prackneff,  pafTa  la  riviere  North^ 
fe  joignit  aux  troupes  du  Major-Gé- 
néral Howe  , & fe  difpofoit  à mar- 
cher contre  New -York,  lorfqu’il 
apprit  que  l’ennemi  venoit  de  re* 
noncer  à fon  expédition.  Les 
François  & les  Américains  auroient 
defir  é qu’il  l’effecïuât  ; ils  s’en  étoient 
promis  tout  à la  fois,  & l’acquifition 
de  New-York  & la  défaite  de  Clin- 
ton à Rliode  - Iftand.  Le  Général 
anglois  avoit  redouté  , comme  très- 
probable  , ce  premier  événement* 
& ce  fut  ce  qui  décida  fon  retour 
précipité.  Mais  en  cédant  à la  né- 
ceffité  de  défendre  New  - York  , il 
regreta  d’avoir  manqué  l’occafion 
de  remporter  une  viétoire , & s’en 
plaignit  amèrement  dans  une  lettre 
aux  Minières  d’Angleterre , qu’il 
menaça,  dit-on,  d’abandonner  le 
commandement  , fi  par  le  retard 
des  fecours  attendus , il  fe  voyoit 
encore  dans  l’impuiflance  de  fou- 
mettre  les  rebelles  de  l’Amérique, 
& d’humilier  leurs  déienfeurs. 

Cette  préfomption  du  Général 
Clinton  ne  changeoit  rien  à l’im- 
poffibité  de  réduire  les  Américains, 

V4 


1780g, 


Effet  de* 
proclama- 
tions deMM. 
de  la  Fayette 
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1780.  l!s.combattoient  pour  la  jouiffance 
& de  Ro-  Pai“^*e  ^e\a  liberté  recouvrée,  & 
chambeau  , les  François  les  foutenoient  dans 

adu  C£tte  P?tentiorn  î c’en  étoit  alfez 
Canada,  pour^  aiiermir  ion  empire  dans  les 
provinces  déjà  affranchies , & peut- 
etre  affez  pour  l’étendre  à celles  qui 
ne  1 étoient  pas  encore.  Le  plus  zélé 
défenfeur  de  la  liberté  Américaine^ 
M.  le  Marquis  de  la  Fayette,  à qui 
les  proclamations  angloifes  avoient 
toujours  paru  autant  de  pièges  ten- 
dus a la  fidélité  des  nouveaux  Ré- 
publicains , en  fit  publier  une,  dont 
1 objet  était  d’engager  les  Cana- 
diens a fe  jaindre  à la  confédération 
des  Etats-Unis.  Cette  invitation  faite 
uu  nom  de  Sa  Majefté,  quelques 
jours  avant  1 arrivée  de  M.  le  Comte 
de  Rochambeau,  difpofalesefprits  à. 
‘bien  recevoir  celle  que  ce  Général 
devoit  proclamer  d’une  maniéré  en- 
core plus  folemneîle.  L’effet  de  ces 
deux  pièces  fut  très-fenfible  dans  le 
Canada,  pendant  les  deux  dernieres 
années  de  la  guerre,  & il  eft  à préfu- 
mer que  cette  grande  province  eût 
fecoué  le  joug,  fi  la  paix  n’étoit 
venue  l’enchaîner  pourquelquetems 
encore  à l’Empire  britannique*. 


©e  la  d e rk.  Guerre.  qSf 

L’intérêt  des  Puiflances  alliées 
îiétoit  pas  d’accélérer  l’inftant  de.  T78°- 

onetems  différée  , Quc  l’imé- 

o rec  des  Puif- 

Le  moyen  le  plus  fanCes  alliées 

cet  excès  d’épui-' e(t  <”éviter 
r . «-  *rr  r J 1 r une  attaire 

lement  , qui  ne  mille  plus  de  rei-  décifwe. 
fource  même  au  courage,  fut  peut- 
être  d’éviter  ces  combats  au  fuccès 
defquels  la  fortune  a fouvent  plus 
départ  que  la  valeur  & la  prudence, 

& de  tenir  conftamment  les  Anglois 
dans  un  état  d’infériorité  qui  ne 
laifsât  à leur  choix  que  les  coups  de 
défefpoir  ou  l’abandon  de  leurs  pré- 
tentions. Pour  fe  conformer  à ce 
fyftéme  3c  à l’injonétion  précife  de 
la  Cour,  le  Chevalier  deTernayfe 
vit  forcé  , dans  fa  traverfée,  d’évi- 
ter le  combat , dont  la  rencontre- 
de  l’Amiral  Graves  lui  préfentoit 
une  occafion  bien  attrayante  pour 
l’armée  françoife. 

Les  deux  Commandans  étoient  ar- 

. , \ . />  , A r du  Comte  de 

rives  a la  meme  epoque  en  Ame-  Rochambeau 
rique  ; mais  quoique  les  fecours  en-  jar^hoci<Nl£~ 
voyés  par  la  France  y balançaient 
au  moins  les  renforts  de  l’Amiral 
anglois  , ils  n’étoient  point  fuffi- 
fans  pour  remplir  les  vues  de  la: 
confédération  ^ & M.  de  liocham- 

.v  5 


cette  paix  trop  1 
pour  l’Angleterre, 
sûr  de  la  réduire  à 
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beau  le  fils  eut  ordre  de  s’embar- 
quer fur  la  frégate  l’Amazone , & 
d’aller  preffer  à Breft  le  départ  de 
la  fécondé  divifion  de  l’armée 
alors  occupée  des  fortifications  de 
Rhode  - Iftand*  Elles  étoient  en  11 
bon  état  au  commencement  du  mois 
d’Aout  3 que  des  forces  trois  fois 
fupérieures  à celles  du  Général 
François  n’auroient  pu  troubler  la 
fécurité  des  habitans  de  de  l’efcadre 
qui  les  protégeoit.  Les  travaux  du 
camp  de  Newport  une  fois  achevés, 
AL  de  Rochambeaufit  ouvrir  de  nou- 
velles marches  vers  les  diffe'rens 
points  de  Fifle  ou  il  étoit  poffible 
de  tenter  une  defcente,  de  ce  fut 
là  que  l’armée  , confidérablement 
accrue  par  les  milices  du  pays,  vint 
attendre  l’ennemi  qu’elle  brûloit  de 
combattre*  Le  Marquis  de  la  Fayet- 
te étoit  venu  p a fier  huit  ou  dix  jours 
à New-Port  ? de  s’y  étoit  rencontré 
avec  les  députés  du  Congrès,  de  les 
plus  notables  habitans  des  environs  ; 
il  en  fut  rappellé  pour  commander 
P avant  - garde  de  l’armée  de  Was- 
hington , qui  devoit  fe  monter  à 
quinze  mille  hommes  enrégimentés, 
fans  compter  fes  milices,  Le  Géné^ 
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ral  Heath  en  commandoit  fix  mille 

fur  ^ les  hauteurs  j & ces  troupes  I7^°* 

étoient  difpofées  de  maniéré,  que  la 

communication  de  fon  armée  avec 

celle  de  Washington,  ne  pouvoit  être 

coupée* 


Même  en  fuppofant  un  retard  con- 
fidérable dans lenvoi des  fecours  at-  panpouîï'A- 
tendus  de  1 Europe,  l’état  préfent  métrique  , & 
des  chofes  ne  laifloit  point  d’inquié-  Guicken6 
tude  fur  le  fort  de  nos  armes  dans  Pour^Fr^ 
cette,  partie  de  l’Amérique  ; & il  Ce* 
rf  étoit  pas  à préfumer  que  M.  de 
Guiche.n , dont  la  préfence  étoit  fi 
neceifaire  dans  les  Indes  occiden- 
tales, abandonnât  nos  îfles  à la  merci 
des  efcadres  angloifes.  Il  s’étoit  ren- 
du avec  toute  fa  flotte  à Saint-Do- 
mingue , doù  il  veilloit  fur  les 
mouvemens  de  1 ennemi.  Il  devoit 
s y fixer  jufqu  a la  fin  de  la  cam- 
pagne, & l’inaétion  apparente  de  fies 
efcadres  remplit  parfaitement  lob- 
jet  de  fa  million  qui  étoit  de  rendre 
inutile  toute  1 aéfivite  des  Anglois , 
de  faire  échouer  leurs  projets,  8c 
de.  les  laiffer  fe  confumer  en  ten- 
tatives auflî  ruineufes  que  vaines. 

Rien  de  plus  fage  8c  de  mieux  com- 
biné que  ce  plan  de  la  campagne  d$ 

Y 6 
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M.  le  Comte  de  Guichen  ; eepen*- 
dant  l’Amiral  Rodney.  fe  perfuada* 
contre  toute  vraifemblance  , que 
l’efcadre  françoife  alloit  fe  porter 
en  Amérique , 6e  il  fe  hâta  de  l’y 
devancer.  Le  Comte  de  Guichen 
profita  de  fon  abfence,  & difpofa  tout 
pour  le  départ  d’une  riche  flotte 
que  la  France  6e  l’Efpagne  atten- 
doient  avec  la  plus  grande  impa- 
tience ; 6e  dès  que  le  tems  favora- 
ble aux  opérations  dans  les  Indes 
occidentales  fe  fut  écoulé,  il  partit 
lui-même  avec  une  grande  partie  de 
fon  efcadre , dont  lefcorte  protégea 
le  convoi  jufqu’à  la  rade  de  Cadix  , 
où  il  arriva  fans  avoir  perdu  un  feul 
navire. 

P de  Fa  fauhe  prévoyance  de  l’Amiraî' 
Rodney  favoit  égaré  dans  fes  fpé- 
culations  , 6e  fa  conduite  en  cette* 
circonftance  fut  généralement  def- 
approuvée.  Cette  imprudence  ne 
pouvoit  fe  réparer  qu’en  battant  les 
efcadres  de  l’Amérique.  L’Amiraî 
anglois  ôfa  fe  le  promettre , 6e  fa 
confiance  à cet  égard  lui  fit  annon- 
cer avec  une  efpèce  de  folemnité^ 
quai  rendroit  incefiamment  bon 
compte  des  fix  mille  hommes  qfte. 


voyance 

l’Amiral 

Rodney. 
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la  France  venoit  d’y  faire  paffer 
fous  l’efcorte  de  cinq  vaiffeaux 
de  ligne  aux  ordres  du  Corote  de 
Barras  ; mais  il  en  fut  de  cette  flotte 
ce  qu’il  en  avoit  été  l’année  précé- 
dente de  celle  du  Comte. d'Eftaing; 
rAmiral  finit  par  ne  rien  entie- 
prendre  contre  M.  de  Barras, 

Ces  fanfaronades  de.Rodney  fi 
mal  foutenues.  en  Amérique  , na-  cornbinées, 
voient  pas  eu  plus  d’effet  dans  les  «mineure 
Indes  occidentales.  Informé  de  l’ap-  dep  Gui. 
‘ proche  d’une  flotte  efpagnole  aux  cheiv 
ordres  de  Bon  Solano  paitie  de 
Cadix  le  28  Avril , il  avoit  fi  bien 
compté  fur  la  prife  des  douze  vaif- 
feaux  qui  la  compofoient,  qu’il  an- 
nonça publiquement  1 arrivée  de 
cette  efcadre  , comme  un  renfort 
qui  lui  venoit  d’Efpagne.  Plein  de 
cette  confiance , il  s’étoit  mis  en 
route  de  la  Barbade  avec  dix-fept 
vaiffeaux  de  ligne;  mais  le  Comte 
de  Guicherr  avoit  pris  les  devants 
avec  fes  vingt-trois  vaiffeaux  que 
Rodney  croyoit  hors  d’état  de  tenir 
la  mer.  Ainfi  la  jonftion  des  flottes 
alliées  s’effecfua  le  19  Juin,&  pour 
ainfi  dire  fous  les  yeux  de  1 Amiral 
anglais  qui  vint  attendre  à Sainte- 
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===»  Lucie  la  foible  efcadre  de  Walfin- 

17  °*  gham.  Ce  renfort  étoit  infuffifanî 
Pour  donner  à Rodney  une  fupé- 
rioiité  que  M.  de  Guichen  venoit 

de  fixer  en  faveur  des  PuifTances 
confédérées. 

Cette  jonâion  allarmante  pour 
les  Anglois,  avoit  jeté  la  confter- 
nation  parmi  leurs  négocians  ; elle 
portoit  la  flotte  combinée  dans  les 
Indes  occidentales  à trente  - cinq 
vaifieaux  de  ligne  & douze  frégates; 
& les  forces  de  terre  qui  dévoient 
féconder  les  opérations  navales , 
étoient  au  moins  de  quatorze  mille 
hommes.  On  trembloit  pour  la  Ja- 
maïque & pour  toutes  les  ifles  an- 
gloifes  ; &1  on  cherchoitenvain  à fe 
rafiurer  en  débitant  que  la  jonétion 
formidable  de  MM.  de  Guichen  & 
Solano  étoit  accidentelle  & nulle- 
ment préméditée  ; que  les  troupes 
de  ce  dernier  n etoient  point  def- 
finées  à féconder  les  opérations  du 
General  François^  & qUe  leur  vé- 
ritable million  les  appelloit  à la 
défenfe  des  pofieflîons  efpagnoles 
les  plus  expofées  aux  hoftilités  bri- 
tanniques. A la  première  nouvelle 
de  l’approche  de  Solano,  les  An- 
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glois  avoient  fufpendu  ces  hoftili-  ^ 

tés  , & le  Gouverneur  Dalling  fe  I7«©' 
renfermant  jdans  la  défenfe  de  la 
Jamaïque  , venoit  de  renoncer  a 
tout  projet  de  guerre  offenfive  ; il 
avoit  même  rappellé  les  troupes 
angloifes  à peine  inftalees  dans  le 
fort  Saint  - Jean  , pofte  important 
qu’un  détachement  aux  ordres  du 
Capitaine  Polfon  avoit  enlevé  le 
20  Avril.  Cependant  la  partie  du 
public  anglois  qu’on  nommoit  5 par 
dérifion.,  les  Confolateurs>s  obftinoit 
à voir  encore  les  chofes  en  beau  ; 
elle  fe  raffuroit  particulièrement  fur 
l’indolence  & l’inadivité  fauffement 
attribuées  aux  Efpagnols*  Le  parti 
contraire  oppofoit  à cette  fuppofi- 
tion  gratuite  ? les  traits  de  bravoure 
& d”héroïfme  qui  les  avoient  figna- 
lés  depuis  le  commencement  des 
hoftilités.  On  n’oublioit  pas  l’admi- 
rable trait  qu’on  va  recueillir , 6c 
qui  mérite  fi  bien  d’être  tranfmis 
dans  les  faftes  de  la  gloire  efpa- 
gnole. 

Un  des  vailFeaux  dont  l’Ami-  Trau 
n ral  Rodney  s etoit  empaie  de—  ra$;ere 
53  vant  Gibraltar  , trop  foibic  gnol. 

& d’équipage  pour  manœuvrer  par 
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x~  33  un  gros  tems  y fe  voyoit  fur 
î7So-  » le  point  d’ëchouer  ou  de  périr  ; 
53  les  Anglois  voulurent  forcer  les 
« prisonniers  efpagnols  , qu’ils 
55  avoient  renfermés  à fond  de  cale  , 
55  de  les  aider  à fauver  le  vaiffeau. 
5»  Ces  prifonniers  répondirent  tous 
55  qu’ils  étoient  prêts  à mourir  avec 
55  leurs  vainqueurs;,  mais  qu’ils  ne 
55  leur  donneraient  aucune  affiftance, 

55  à moins  qu’ils  n’eulfent  la  liberté 
55  de  conduire  le  vaifTeau  dans  un  des 
55  portsd  Efpagne.La néeeflité  ayant 
55  forcé  les  Anglois  d’y  confentir,, 
55  les  Efpagnols  ramenèrent  Jeurs- 
55  vainqueurs  prifonniers  à Cadix  5,.. 
L’hiftoire  foit  ancienne  ou  moderne 
offre  bien  peu  d’exemples  de  ce 
patriotifme  héroïque. 

DoEn°so!anoe  , 9 “a"t  a.u  Gé_néral  <luî  comman- 
ïi  fe  rend  à doit  1 eicaare  efpagnole  aux  An- 

U Havane,  tilles  , c’étoit  ce  même  Jofeph  So- 
lano  qui , dans  la  guerre  précé- 
dente , étant  Capitaine  du  Buon 
Confejo  , vaiffeau  de  foixante  ca- 
nons , foutint  devant  Cadix , un 
combat  terrible  contre  l’Achilles, 
vaiffeau  anglois  qui  en  montoit 
foixante-quatre  ; il  y perdit  un  bras  , 
un  œil,,  eut  cent  foixante  hommes. 


se 
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tués  fur  fon  bord , & finit  par  forcer 
fon  adverfaire  à la  retraite.  Il  étoit 
difficile  de  fe  perfuader  qu  un  pa- 
reil Officier  manquât  d'aâivité  ; 
mais  les  maladies  avoient  fait  de 
cruels  ravages  dans  fon  efcadre; 
& ce  fut  un  obüacle  aux  expédi- 
tions projetées.  II.  le  rendit  a la 
Havane  dans  les  premiers  jours 
d’Août  ? il  y débarqua  les  troupes 
commandées  par  Don  Viâorio  de 
Navia  , & Ton  n'efpéra  plus  qu'il  . 
fe  tentât  rien  d'important  aux  Indes 
occidentales  avant  la  fin  de  l’hiver- 
nage. Seulement  M.  de  la  Motte- 


Piquet  fut  chargé  d’obferver  avec 
une  partie  de  la  flotte  combinée  5 
les  deffeins  & les.  entreprifes  cle 
l’Amiral  Rodney  qui  s'étoit  retiré 


à la  Jamaïque. 

Il  fuit  de  tout  ce  qu’on  vient 

A rr  ^ J O a aux  Indes  oc- 

de  lire , que  les  efforts  de  1 An  “ cidencales. 
gleterre  tant  en  Amérique  que  dans 
les  Indes  occidentales  , furent  en  fes. 


pure  perte  cette  année  comme  les 
années  précédentes , & que  cette 
campagne  ruineufe  ne  fit  qu'appro- 
fondir l'abyme  ou  l'opiniâtreté  des 
Anglois  les  avoit  précipités.  L'im- 
puiflance  de  leurs  armes  que  1& 


474  Histoire 

füpériorité  des  forces  combinées 
de  leurs  adverfaires  réduifoit  à 
l’inadion , ne  fut  pas  le  fèul  obftacle 
au  fuccès  de  leurs  entreprifes  dans 
ces  contrées.  Les  élémeris  qui  fero- 
bloient  s’ëtre  ligués  pour  leur  ruine 
en  beaucoup  d’autres  occafions, 
fe  foulevèrent  contre  eux  le  io 
Octobre , avec  une  violence  in- 
connue jufqu’alors  dans  les  Indes 
occidentales.  Plufieurs  coups  de 
vent  terribles  avoient  annoncé 
cette  tempête  , qui  dura  huit  jours. 
Toutes  les  ifles  angloifes  eurent 
plus  ou  moins  de  part  à la  cala- 
mité générale  ; mais  Saint-  Chrif- 
tophe , la  Barbade  & Sainte-Lucie 
furent  les  plus  maltraitées  ; quatre 
cens  navires  appartenans  à ces  ifles 
furent  engloutis  en  une  feule  nuit. 
Bridg  - Town , qui  , peu  d’heures 
auparavant  étoit  une  des  plus 
belles  villes  des  Indes  occidentales, 
fut  convertie  en  un  monceau  de 
ruines  ; cinq  mille  habitans  y pé- 
rirent , tous  fes  environs  furent 
dévaflés.  Les  autres  villes  de  la 
Barbade  éprouvèrent  le  même  fort. 
Ceux  des.  malheureux  habitans  qui 
furve'curent  à ce  défaftre  , fe  trou- 
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vèrent  environnés  de  décombres,  - 
fans  vivres , fans  édifices  où  ils  1780* 
puflent  fe  réfugier  , fans  matériaux 
fans  inftrumens  pour  en  conftruire, 

& s’ils  en  avoient  eu  , fans  ouvriers 
pour  les  mettre  en  œuvre.  On 
pourroit  faire  à-peu-près  la  meme 
defcription  des  ravages  de  Sainte- 
Lucie.  On  fe  contentera  d’obferver 
que  tout  ce  qu’il  y avoit  de  vaif- 
feaux  dans  la  rade  de  cette  iile  , 
fut  emporté  d’un  > feul  coup  de 
vent , fur  le  glacis  du  Morne  For- 
tuné. Si  dans  cette  circonftance  l’A- 
miral Rodney  avoit  gardé  fa  dation  , 
la  flotte  angloife  n’eut  pas  échappé 
fans  doute  aux  horreurs  de  cette 
tempête  ; mais  il  s’étoit  porté  fur 
les  côtes  de  l’Amérique.,  de  cette 
démarche  imprudente  en  elle-même, 
fut , par  l’événement  ,1e  falut  de  fan 
efeadre. 

Ce  terrible  ouragan  fi  funefte  , Trahîfoa 

• /ni*.  • c r d Arnold 

aux  îiles  britanniques,  ne  caula  que 
peu  de  ravages  dans  les  nôtres  ; 
de  cette  circonftance  avouée  des 
Anglois  ,ajoutoit  infiniment  au  mal- 
heur de  leur  fituation.  Elle  ne  fit 
qu’empirer  depuis  cette  époque,  & 
particulièrement  en  Amérique  où 
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toutes  les  reffources  leur  manquè- 
rent à la  fois,  fans  excepter  celles 
de  la  féduclion  3c  des  négociations 
inlidieufes  avec  les  fuj  ets  de  la 
République  les  moins  bien  affermis 
dans  leur  patriotifme.  Le  fameux 
Arnold  étoit  un  des  plus  corrup- 
tibles ; les  Angiois  ne  Fignoroîent 
pas,  auffi  n’épargnèrent- ils  rien 
pour  achever  de  le  débaucher.  A 
tous  les  vices  d’un  mauvais  citoyen, 
cet  Officier  joignoit,  comme  on 
l’a  vu,  les  rares  talens  d’un  grand 
homme  de  guerre.  Même  en  foup- 
çonnant  fa  fidélité  , le  Congrès  fé- 
duit  par  l’éclat  de  fes  qualités  mar- 
tiales,, avoit  continué  de  l’employer 
dans  les  premiers  grades  de  l’ar- 
mée : on  avoit  eu  l’imprudence  de 
lui  confier  deux  mille  fept  cens 
hommes , 3c  de  mettre  à fa  difpo- 
fition  quatre  forts  importans,  dont 
ceux  de  Weft-Point  & de  Stoney- 
Point  faifoient  partie.  L’occalion 
parut  belle  à Sir  Henry  Clinton  ; 
rl  connoiffoit  à fond  l’intérieur  d’Ar- 
nold , & peut  - être  l’avoit  - il  pref- 
fenti  depuis  iongtems.  En  confé- 
quence,  il  alFembla  une  efpèce  de 
Confeil  formé  de  fes  Aides-de- 
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Camp  & de  quelques  Officiers  de 
confiance  , pour  délibérer  fur  les  2780* 
moyens  d'amener  le  Général  amé- 
ricain à une  défeâion  abfolue.  Il 
parut  dangereux  de  lui  propofer 
la  défertion  du  corps  qu’il  com- 
mandait , & Ion  crut  plus  fage^  de 
fe  concerter  avec  lui  pour  attirer 
fa  divifion  vers  un  lieu  convenu 
où.  le  Général  anglois  devoit  apof- 
ter  des  forces  fuffifantes  pour  l’en- 
velopper. Cette  détermination  prife, 
il  ne  fut  plus  queftion  que  de  la 
communiquer  à Arnold.  L5 Adju- 
dant-Général André,  offrit  fes  fer- 
vices,  & malgré  le  danger  d’une 
telle  négociation,  il  fe  traveftit  en 
payfan , arriva  au  camp  américain  , 
pénétra  jufqu’à  la  tente  du  Géné- 
ral , convint  de  tout  avec  lui , & 
reprit  le  chemin  de  New- York  ;r 
mais  il  fut  obfervé  dans  fa  retraite 
par  trois  Miliciens  qui,  l’ayant 
arrêté,  lui  firent  des  queftions  aux- 
quelles il  répondit  en  homme  qui 
a perdu  la  tête.  Par  l’effet  dune 
difcrétion  inconcevable,  au  lieu  de 
produire  un  paffe-port  que  lui  avoit 
donné  le  Général  américain  , il  tira 
de  fa  poche  une  montre  & cent 


47  8 Histoire 

***"  r,  guinées  , qu’il  offrit  pour  fa  ran- 
' * çon.  Plus  1 offre  étoit  confidérable , 
plus  l’homme  arrêté  devenoit 
fufped:.  Il  fut  conduit  à la  tente  du 
Géneial  Washington  qui , l’ayant 
fait  fouiller,  trouva  dans  fes  bottes 
des  papiers  qui  découvroient  le 
complot  d’Arnold.  Comme  il  eût 
été  dangereux  de  le  faire  enlever 
avec  éclat , le  Général  imagina  de 
lui  écrire  que  MM.  de  Rocham- 
beau  & de  la  Fayette  defirant  voir 
fa  divifion  , il  le  prioit  de  la  tenir 
le  lendemain  fous  les  armes.  Ar- 
nold donnoit  dans  le  piège , Iorf- 
que  I Aide  — de  - Camp  chargé  du 
meffage  eut  l’imprudence  de  parler 
. d’un  efpion  qui  venoit  d’être  arrêté. 

Le  Général  confpirateur , ne  de- 
manda point  d’éclairciffement;  mais 
il  difparut  fous  quelque  prétexte  , 
gagna  le  rivage  , fe  jeta  dans  une 
barque  de  pêcheur,  & eut  le  bon- 
heui  d arriver  fans  accident  àblew- 
York. 

l’Adjudant  Cependant  le  malheureux  André 

drfeft1  con- étoit  chargé  de  fers.  La  nouvelle 
damné  com-  en  parvint  bientôt  au  Général  Clin- 

perdrePu  vk.  ton  > (lu^  expédia  fur  le  champ  un 
parlementaire  pour  traiter  de  l’é~ 
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change  de  ce  prifonnier.  Washing- 
ton  ne  voulut  entendre  à aucune  ij&cl 
propofition,  à moins  qu’on  ne  lui 
livrât  Arnold.  L’Adjudant-  Général 
fut  jugé  dans  un  Confeil  de  Guerre, 

&:  condamné  comme  efpion  à perdre 
la  vie  ; l’exécution  fuivit  de  près 
cette  fentence.  On  prétend  que 
fes  Juges  fondoient  en  larmes  en 
la  lui  annonçant.  A peine  entré  dans 
fa  vingt-feptièmeannée,  André  réu- 
nilToit  à toutes  les  vertus  fociales, 
les  taiens  militaires  d’un  Officier 
confommé.  Quant  au  traître  Ar- 
nold , il  jouit  impunément  du  fa- 
laire  de  fon  crime , fi  toutefois  on 
peut  regarder  comme  impunie  une 
lâcheté  qui  le  couvrit  de  honte  aux 
yeux  même  des  Anglois  qui  la  ré- 
compensèrent. En  vain  eflaya-t-ii  de 
fe  juiVifier  dans  une  adrefife  au  peu- 
ple de  l’Amérique,  envain  prodiga- 
t-illes  inventives  contre  le  Congrès  ; 
perfonne  ne  fut  tenté  de  le  croire 
excufable , &:  l’horreur  qu’infpira 
fa  trahifon,  ne  fit  que  refferrer  les 
nœuds  du  patriotifme  américain. 

Ce  complot  échoué  enleva  aux  Que  les 
Anglois  leur  dernière  refïource  en  à 

Amérique , du  moins  pour  cette  compte 
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campagne.  On  a vu  que  depuis 
178°*  longtems  ils  étoient  hors  d’état  dans 
vertement  les  Indes  occidentales,  de  rien  exé* 
avec  les  An-  cuter  à force  ouverte  contre  les 
François  &:  les  Espagnols,  Fauté 
d’ennemis  qu’ils  puflent  vaincre,  ils 
en  cherchoient  de  tous  côtés 
qu’ils  puflent  vexer  impunément. 
De  toutes  les  Puifiances  neutres  , 
les  Hollandois  étoient  celle  qu’ils 
avoient  outragée  avec  le  plus  de 
confiance  dans  les  quatre  parties 
du  monde.  Ils  croyoient  cette  na- 
tion difpofée  à tout  louffrir  plutôt 
que  de  le  défifter  en  faveur  des  alliés, 
d’une  neutralité  fans  laquelle  fon 
exiftence  même  étoit  compromife, 
ou  paroifloit  l’être.  Mais  la  dépen- 
dance où  ils  avoient  tenu  fi  longtems 
la  république  de  Hollande  étoit 
une  ufurpation,  dont  elle  pouvoit 
enfin  s’affranchir  , grâce  à la 
révolution  prête  à s’opérer  dans  le 
fyftême  politique  des  Puifiances. 
Un  dernier  outrage  fait  à la  fouve- 
raineté  de  cette  République  dans  les 
Indes  occidentales,  décida  fa  rup* 
ture  avec  la  Grande  - Bretagne. 
Voici  le  fait  tel  qu’on  le  trouve 

consigné 
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configné  fans  variations  dans  tous- — ,j 

les  papiers  du  tems.  i78o. 

Au  commencement  du  mois  violence 
d’Août,  fept  bâtimens  américains  ^.!r‘'eauut.Goj" 
pourfuivis  par  des  vaifleaux  de  l’Me^Sain * 
guerre  détachés  de  l’efcadre  de Mlrt!n' 
Rodney , s’étoient  réfugiés  dans  le 
port  de  l’ifle  Saint  - Martin  , l’une 
de  celles  qui  appartiennent  aux 
Hollandois.  Le  p,  un  vaifleau  de 
ligne , fix  frégates  & un  cutter  an- 
glois  vinrent  mouiiler  devant  cette 
ifle , & le  Commandant  de  l’efcadre 
ayant  fait  débarquer  un  détache- 
ment des  troupes  de  la  marine , fe  '■ 

rendit  chez  le  Gouverneur  Hey- 
üger  qu’il  fomma  de  lui  livrer  les 
fept  bâtimens  américains  , leurs 
équipages  & leurs  cargaifons.  Sur 
le  refus  du  Gouverneur , l’Officier 
le  menaça  d’exécuter  à l’inftant 
les  01  dres  de  1 Amiral  Rodnev, 
qui  lui  prefcriyoient  de  mettre  la 
ville  en  cendres  & de  rafer  les 
fortifications,  s’il  éprouvoit  la  moin- 
dre réfiftance.  M.  Heyliger  lui  de- 
manda de  vouloir  certifier  par  écrit, 
que  l’Amiral  étoit  autorifé  par  la 
Cour  de  Londres  à faire  exécuter 
une  menace  auffi  pofitive.  Le  Ca-  ' 

Terne  II,  X 


1780. 


t 


la  Grande- 
Bretagne  pré- 
vient la  Hol- 
lande par  un 
jnanifeite. 
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pitaine  anglois  donna  cette  déclara- 
tion , & le  Gouverneur  ne  crut  pas. 
devoir  s*oppofer  davantage  a cette 
violence  britannique.  Les  vaiffeaux 
américains  furent  enlevés  , ainfi  que 
leurs  cargaifons  &.  leurs  équipages. 

L’atteinte  manifefte.  portée  à la 
neutralité  du  port  Saint  - M.ai  iin  ^ 
n’étoit  pas  une  infulte  tolérable  5 
& l’afcendant  du  Prince  d’Orange 
toujours  plus  difpofé  pour  les  An- 
glois , ne  fut  plus  capable  de  ba- 
lancer les  intérêts  du  commeice 
vifiblement  facrifiés  a de  vaines 
confidérations , a des  menagemens 
puérils  envers  une  nation , dont  la 
politique  n’admettoit  aucuns  mé- 
nagernens.  Les  Etats-Généraux,  des 
iongtems  ébranlés  par  les  pollici- 
tations delà  France  & de  l’Efpa- 
gne , fe  décidèrent  enfin  aux  repré- 
sailles fi  violemment  provoquées^ 
dans  rifle  de  Saint-Martin  , & ré- 
cemment  juftifiées  en  Europe  p^r 
mille  autres  vexations  3 dont  la  plus 
injurieufe  fut  de  vendre  à l’enchère 
les  navires  enleves  au  Comte 
de  Byîand,  par  le  Commodore 
Fielding.  Ces  derniers  outrages  ne 
pouvoient  fe  réparer  par  d’autres 
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voies  que  celles  des  hoftilités  ; & 
Leurs  Hautes  - Puiffances  ordon- 
nèrent des  préparatifs  de  guerre 
qui  manifeftoient  ouvertement  leurs 
nouvelles  difpofitions  à cet  égard. 
On  arma  dans  quelques  ports  de 
Hollande  ^ 1 objet  de  ces  armé- 

niens ne  fut  ignoré  de  perfonne» 
On  affignoit  publiquement  à la  pre- 
mieie  efcadre  fa  deflination  pour 
les  Indes  occidentales.  On  renfor— 
çoit  les  garnifons  des  places  ma- 
ritimes^ Tous  les  chantiers  de  la 
République  annonçoient  le  projet 
d’une  marine  refpeéfable  ; ce  qui 
dut  enfin  éclairer  laGrande-Bretagne 
fur  les  intentions  ultérieures  des 
Provinces  - Unies  , plufieurs  des 
vaifleaiix  en  conftruction  dévoient 
etre  équipes  aux  frais  & pour  le 
compte  de  l’Amérique.  La  Cour 
de  Londres  comprit  enfin , qu’une 
guerre  ouverte  avec  l’Angleterre 
n’étoit  pas  de  toutes  les  perfpedives 
la  plus  effrayante  pour  les  Hollan- 
dois;  & que  cette  rupture  fi  long- 
tems  regardée  comme  impoflible, 
etoit  déformais  inévitable , à moins 
que  pour  conjurer  ce  nouvel 
orage , elle  ne  defeendît  à des  fou- 
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wr  . _ i millions , & n’effeéluât  de  bonne- 
1780,  foi  des  réparations  trop  longtems 
éludées  fous  les  plus  vains  pré- 
textes. La  fierté  britannique  ne 
pouvoit  embraffer  une  reffource 
humiliante;  & pour  fauver  au  moins 
l’honneur  dans  cette  conjoncture 
critique,  elle  fuggéra  aux  Miniftres 
de  la  Grande  - Bretagne  un  parti 
moins  fage  qu’audacieux,  celui  de 
prévenir  la  Hollande  par  un  ma- 
nifefte  qui  eut  tout  l'effet  d’une 
déclaration  de  guerre. 
f,riefs  allé-  Les  griefs  fur  lefquels  Sa  Majefté 
gués  dans  ce  Britannique*  infiftê  particulièrement 
»iam  ^ans  cette  pièce  , font  tous  allez 
vagues  & peu  faits  pour  juftifier  une 
rupture  entre  les  deux  Puiffances. 
Le  plus  grave  eft  un  traité  ligné 
au  mois  de  Septembre  1778  , & 
dont  le  premier  article  portoit  qu’il 
y aura  une  paix  ferme , inaltérable 
& univerfelle , ainfi  qu’une  amitié 
fincère  entre  Leurs  Hautes  - Puif- 
fances les  Etats  des  fept  Provinces- 
, Unies  de  Hollande , & les  Etats- 
Unis  de  l’Amérique  feptentrionale. 
Ce  traité  longtems  ignoré  des  Mi- 
niftres d’Angleterre  fut  trouvé 
dans  les  malles  de  M,  Henry  Lau- 


î>£  la  de r n.  Guerre.  48^ 

rens,  ci-devant  Préfident  du  Con- 
grès, & nommé  depuis  AmbafFa- 
deui  a La  Haye*  Il  s’étoit  em* 
barqué  a Philadelphie  fur  le  paque- 
bot le  Mercury,  qui  fut  pris  dans 
la  traverfée.On  conduifit  à Londres 
ce  refpedable  Américain,  on  le 
renferma  dans  la  tour  , de  parmi 
fes  papiers,  dont  on  s’éfoit  faifi, 
on  découvrit  une  copie  de  ce  traité 
fufceptible  d’une  interprétation  fa- 
vorable. Aux  yeux  des  Miniftres 
biitanniques  c étoit  une  violation 
manifefte  des  traités  fubfiftans  j &; 
fuivant  les  Bourg-Meftres  & Ma- 
giftrats  d’Amfterdam,  les  feuls  qui 
enflent  figné  la  piece  en  queftion, 
leur  conduite  ne  fuppoloit  point  de 
négociation  régulière  avec  les 
Etats-Unis  , & devoit  être  envifa- 
gee  comme  une  mefure  prépara- 
toire nécelTairement  fans  effet,  juf- 
qu  a la  decifion  encore  incertaine 
du  grand  procès  qui  divifoit  l’An- 
gleterre & fes  Colonies.  Il  eft  vrai 
que  M.  Van-Berkel , Penfionnaire 
d’Amfterdam , avoit  figné  l’efquifle 
de  ce  traité  conditionel , concerté 
entre  des  particuliers  fans  caraâère  ; 
mais  que  pouvoit-il  y voir  d’offenfant 
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dans  un  projet  qui  ne  de  voit  avoir 
278°.  fon 

exécution  que  dans  le  cas  où 
F Angleterre  reconnoîtroit  Findé- 
pendance  de  l’Amérique , & que 
les  Etats  - Généraux  y donneroient 
leur  approbation?  C’étoitune  (impie 
fpéculation  à laquelle  la  nation 
n’avoit  pris  aucune  part.  Il  s’en 
forme  de  pareilles  dans  tous  les 
Gouvernemens  du  monde , & per- 
fonne  ne  s’erp^trouve  offenfé.  Ce- 
pendant le  Chevalier  York  jeta  les 
hauts  cris  , fe  plaignit  amèrement 
au  nom  de  fa  Cour,  demanda  qu’on 
punît  les  auteurs  du  projet,  & M. 
Van-Berkel  qui  Favoit  favorifé. 
Le  Chevalier  York  ne  fe  diffimu- 
loitpas  l’incongruité  de  fa  demande; 
mais  il  ne  cherchoit  qu’un  prétexte 
à cette  déclaration  de  guerre,  dont 
la  témérité  fit  l’étonnement  de  toute 
l’Europe. 

Manœuvres  Cette  démarche  alloit  ajouter  un 
de  l’Angle-  nouveau  degré  de  force  à la  confédé- 

aliéner  F°ïa  ration  des  ennemis  de  l’Angleterre, 

Poue  contre  dans  une  circonftance  où  elle  per- 
la France.  , . ^ r • J r ' ' 

doit  enfin  tout  elpoir  de  le  ména- 
ger une  alliance  utile  parmi  les 
autres  Puiffances  de  l’Europe., 
Toutes  paroifloient  difpofées  à fa- 
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vorifer  le  projet  de  la  ligue  déjà 
formée  dans  le  Nord  en  faveur  de 
la  neutralité  armée.  Envain  la  Cour 
de  Londres  avoit  fait  preflentir  la 
Porte;  envain  effaya-t- elle , par 
des  négociations  fecretes,  par  des 
fuppofitions  toujours  odieufes  & 
par  les  manèges  indécens  d’une 
politique  aux  abois  , d’aliéner  cette 
Puifîance  amie  confiante  de  FEm- 
pire  françois.  La  Porte  continua 
de  l’être  , en  regrettant  que  fa 
pofition  ne  lui  permît  pas  en  cette 
circonftance  de  jouer  le  rôle  d’al- 
liée. 

L’influence  que  l’Angleterre  con- 
ferve  fur  le  Portugal , laifïbit  peu  po'}nc  ubre 
d’efpoir  qu’il  fe  prêtât  à la  confé-  d’accéder  au 

aeration  armee  pour  le  maintien  armée, 
de  la  neutralité,  au  moins  dans 
l’étendue  néceffaire  pour  la  rendre 
efficace;  mais  il  fe  pafloit  tous  les 
jours,  &,  pour  ainfi  dire,  fous  les 
yeux  de  la  Cour  de  Lifbonne  , des 
faits  bien  capables  de  la  convaincre 
de  la  nécefiité  de  cette  confédé 
ration.  Ses  ports  étoient  en  quel- 
que forte  un  marché  public  où  les 
corfaires  angjoîs  venoient  trafiquer 
de  leurs  prififs,  fans  excepter  celles 
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qu’ils  avoient  faites  fur  les  neutres» 
Envain  le  Juge-Confervateur  vou- 
lut s’oppofer  à cette  licence  ; les 
Agents  britanniques  procédoient 
impunément  à la  vente  des  navires 
& de  leurs  cargaifons.  En  gémif- 
fant  fur  de  pareils  excès,  la  Cour 
de  Portugal  fe  voyoit  forcée  de 
les  tolérer.  Mais  les  avantages  qui 
dévoient  réfulterpour  le  commerce 
des  Puiffances  liguées  en  faveur 
delà  neutralité  3 la  protedion  ré- 
ciproque à laquelle  elles  s’enga- 
geoient  par  le  traité  déjà  conclu 
entre  les  Cours  de  Rufiie , de  Suede 
& de  Dannemark,  3c  les  réquifitions 
vives  3c  preflantes  de  la  France  & 
de  l Efpagne , étoient  de  puiflans 
motifs  pour  attirer  le  Portugal  dans 
la  confédération  des  neutres.  Cette 
Puifîance  mit  enfin  un  terme  à fes 
acceptions  trop  manifeftes  pour 
PAngleterre,  & le  port  de  Lifbonne 
ceifa  d’être  un  moment  le  théâtre 
des  vexations  britanniques.  Par  un 
Edit  de  Sa  Majefté  Très -Fidele, 
ce  port  fut  déformais  fermé  fans 
aiftindion  à tous  les  vaifleaux  de 
guerre  qui  s’y  préfenteroient  avec 
des  prifes,  le  feul  cas  d’une  ex- 
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trême  détrefle  excepté  , encore 
falloit  - il  qu’ils  n’y  féjournaf-  17B0. 
fent  que  vingt- quatre  . heures,  & 
qu  ils  en  fortifient  avec  leurs  prifes 
intaéies.  Cet  édit  changeoit  abfo- 
lument  la  face  des  chofes  au  défa- 
vantage  de  la  Grande-Bretagne, 
qui  fe  trouvoit  par-là  fans  autre 
communication  avec  l’Océan  , que 
le.  port  de  Gibraltar.  Soit  volon- 
taire ou  forcée,  cette  démarche  du  1 
Portugal  occafionna  de  vives  plain- 
tes St  de  terribles  menaces  de  la 
part  des  Anglois,qui  par  un  effet 
de  leur  afcendant  fur  cette  Puifiance, 
vinrent  a bout  de  faire  annuler 
fon  reglement , St  d’empêcher  fon 
acceffion  au  traité  de  la  Rufiîe , de 
la  Suede  St  du  Dannemark. 

Ces  trois  nations  réunies  avoient  Conieftu- 
une  marine  fuffifante  pour  faire  rcf—  res  fur  Jes 

peder  leur  neutralité.  D’ailleurs  , binées  en  Eu. 
1 Angleterre  venoit  enfin  d’appren-  to?e- 
dre  qu’il  eft  un  terme  où  les  vexa- 
tions retombent  fur  ceux  qui  les 
exercent.  L exemple  des  Hollandois 
pouvoit  être  imité,  St  dans  fa  po- 
sition , il  n’étoit  pas  vraifemblable 
qu  elle  fongeât  encore  à troubler 
la  paix  des  Puiflfances  impartiales3 


\ 
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« La  fupériorité  des  alliés  fe  foute- 
1780,  noit  en  Europe  comme  dans  les 
autres  parties  du  mondes  & la  ma- 
rine de  France  & d’Efpagne  fem- 
bloit  avoir  acquis  un  nouveau  de- 
gré de  puiffance  & de  vigueur  , en 
recouvrant  M.  le  Comte  d Eftaing  y 
que  le  vœu  général  appelloit  au 
commandement  de  la  flotte  com- 
binée, qui , difoit-on , etoit  au  mo- 
ment de  fe  ralfembler  à la  Co- 
rogne. Le  bruit  fe  répandit  qu’il 
alloit  prendre  la  conduite  de  cette 
flotte,  & que  c’étoit  l’objet  de  fon 
voyage  en  Efpagne.  En  effet , il  étoit 
arrivé  le  4 Août  a Madrid  ou  1 onpre- 
tendit  que  Sa  Majefté  . Catholique 
l’avoit  déclaré  Généraliflime  de  fes 
troupes  de  terre  & de  mer.  Il  partit 
de  Saint  Ildephonfe  le  iy  Septem- 
bre , pour  fe  rendre  a Cadix , ou 
trente-neuf  vaiffeaux , difoit-on , al- 
loient  mettre  à la  voile  fous  les 
ordres  du  Vice  - Amiral , pour 
fe  joindre  aux  douze  vaiffeaux  de 
Breft  , qui , réunis  a la  forte . ef- 
cadre  de  M.  du  Pavillon,  dévoient 
porter  la  totalité  de  la  flotte  a plus  de 
foixante  vaiffeaux  de  ligne.  Mais  tous 
ces  bruits  n avoient  encore  d’autre 
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fondement  que  la  poflibilité  de  les  — 
réalifer.  La  France  ayant  pourvu  1780. 
à la  défenle  de  fes  illes  & à la 
proteéfion  de  l’Amérique,  ne  pro- 
jetoit  aucune  opération  importante 
en  Europe  ; & quant  à l’Efpagne, 
toutes  fes  vues  fe  portoient  vers 
le  détroit,  d’où  il  lui  fuffifoit  d’é- 
carter les  fecours  deftinés  pour 
Gibraltar. 

La  chofe  dont  on  soccupoit  le  Touche^ 
plus  à cette  époque , étoit  l’équi-  ville  eft  défi- 
pement  d’une  efcadre  & d’un  con-  ÇnéCon™an* 
"voi  demnes  pour  1 Amérique.  M.  flotte  prête  A 
de  la  Touche-Tréville  avoit  d’a-  • pour 
bord  été  choifi  pour  la  commun-  H :” 
der.  Les  douze  vaifleaux  de  ligne 
doublés  en  cuivre,  dont  elle  étoit 
compofee  , dévoient  convoyer  un 
grand  nomore  de  batimens  chargés 
de  vivres  & d’environ  fix  mille 
hommes  de  troupes  , favoir , les 
régimens  de  Neuftrie,  d’Auvergne, 
de  Rouergue  & d’Anhalt,  & des 
recrues  pour  les  completter  en  cas 
de  maladies,  La  majeure  partie  de 
ces  troupes  alloit  joindre  l’armée 
de  M.  le  Comte  de  Rochambeau, 

& tenir  lieu  de  la  fécondé  divi— 

X 6 
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fion , dont  Tenvoi  fut  fi  vivement 
1780,  follicité  par  ce  Général. 

Le  départ  de  M.  de  la  Touche 
Tréville  5 fixé  d’abord  au  mois 
d’Odobre,  fut  retardé  jufqu’à  la 
fin  de  l’année  & précédé  par  celui 
du  Comte  d’Eftaing,  dont  le  voyage 
& le  féjour  en  Efpagne  ? n’avoient 
eu  d’autre  objet  que  la  fûreté  du 
nombreux  & riche  convoi  des  Indes 
occidentales , arrivé  à Cadix  fous 
l’efcorte  de  M.  de  Guichen  ? & qui 
devoit  gagner  les  ports  de  France 
fous  la  protection  du  Vice-Amiral  * 
^:!e.Comle  fans  perdre  un  feul  vailfeau.  Pa^ 
men/d/’ca-  les  fages  difpofitions  de  cet  illuftre 
<i,x  sdansaeCS  Commandant  , l’efcadre  & le  con- 
France  l’ef-  voi  avoient  été  fuffifamment  appro- 
cadre  & le  vifionnés  en  moins  de  cinq  ou  fix 

]eCo°mte  de  jours.  Toute  la  flotte  françoifemit 
Guichen.  à Ja  voile  le  30  O&obre  , quoique 
le  vent  ne  fut  pas  très-favorable  > 
& la  belle  manœuvre  de  M.  d’Ef- 
taing  fut  admirée  en  cette  occafion. 
Don  Louis  de  Cordova  appareilla 
le  lendemain  pour  accompagner 
nos  efeadres  jufqu’au  cap  Saint- 
Vincent.  Les  deux  armées  réunies 
fgrmoient  un  nombre  de  foixante- 
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trois  vaifTeaux  de  ligne  , fans  y ■ 
comprendre  les  vaiffeaux  de  cin-  1780. 
quante  canons.  Le  28 , les  navires 
de  la  Méditerranée  s’étoient  féparés 
du  grand  convoi  ; mais  ce  jour-là 
même  , ils  furent  obligés  , à caufe 
du  mauvais  tems,  de  jeter  l’ancre 
fous  Rota.  Le  2 Novembre , un 
coup  de  vent  terrible  obligea  les 
deux  efcadres  & le  convoi  de  ren- 
trer dans  la  baie  de  Cadix.  Vingt 
vaiffeaux  de  ligne  8c  autant  de  na- 
vires avoient  été  difperfés  par  la 
tempête  ; de  ce  nombre  étoit  le 
Robufte,  que  montoit  M.  le  Comte 
de  GrafTe.  Le  y tous  les  vaiffeaux 
difperfés  reparurent  à l’entrée  de 
la  baie,  8c  il  ne  s’en  trouva  pas 
un  feul  d’égaré.  Le  Commandant 
du  Robufte  reçut  ordre  de  mouil- 
ler en  cet  endroit , parce  que  le 
vent  étoit  redevenu  favorable,  8c 
que  M.  le  Comte  d’Eftaing  fe  dif- 
pofoit  à fortir  du  port  ; ce  qu’il  fit 
le  foir  même  avec  tous  fes  vaif- 
feaux. Le  7,  la  flotte  8c  le  convoi 
mirent  à la  voile  accompagnés  feu- 
lement de  trois  frégates  8c  de  fix 
vaiffeaux  efpagnols  ; quoiqu’un  peu 
lente,, cette  navigation  fut  heureufe 

A 
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aL-;  '■  -jufqu’à  leur  arrivée  dans  les  ports 
îySo.  jg  prance# 

de  France  Cet  objet  rempli,  rinaétion  de 
dan/ies  pTé- nos  çfcadres  fit  bien  voir  aux  Aa- 
paracifs  dw  glois  que  ce  grand  appareil  de 

jnvafîon  en  > • ° • * r 

Angleterre.  guerre  n avoit  point  eu  pour  mo- 
tif,  le  projet  d’une  invafion  fur 
leurs  côtes;  mais  îa  politique  des 
Cours  alliées  étoit  de  leur  faire 
craindre  cette  invafion,  & de  les 
forcer  à fe  tenir  fur  une  defenfive 
ruineufe  , qui  tôt  ou  tard  devoit 
épuifer  leurs  dernières  reffources* 
Cette  méthode  adoptée  par  la 
France,  pendant  toute  la  campa- 
gne de  178a,,  n’étoit  pas  la  plus 
analogue  à la  valeur  impétueufe 
de  nos  armées  ; peut-être  étoit-ce 
la  manière  la  plus  lente  & par  con- 
féquent  la  plus  difpendieufe  de  ré- 
duire nos  fiers  ennemis;  mais  elle 
épargnoit  le  fang  françois , & 
le  dévouement  de  la  nation  ne 
Fatrîotïfme  connoiffoit  point  de  bornes.  Elle 
es  François.  avojt  Jes  m[][Jers  citoyens  dif- 

pofés  à tout  facrifier  aux  befoins 
de  l’Etat  , de  même  leur  fortune 
de  celle  de  leur  poftérité.  L’An- 
gleterre n’avoit  pas  les  mêmes  ref- 
fources  que  la  France  3 & le  pa- 
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triotifme  des  Anglols  ne  pouvoit mszst 

furpaffer  le  nôtre.  Quon  fe  repré-  1780, 
fente  l’abyme  de  détrefle  où  dut 
la  plonger  la  néceffité  qu’elle  s’étoit 
impofée  de  faire  face  à trois  Puiflan- 
ces refpedables par  elles-mêmes,  & 
dont  la  confédération  ajoutoit  infi- 
niment aux  forces  de  chacune  en 
particulier.  Le  prodige  de  cette 
guerre  eft  que  la  Grande-Bretagne 
ait  pu  reculer  auffi  longtems  fa  dé- 
faite; mais  plus  elle  développoit 
d’efforts,  plus  fa  ruine  étoit  nécef- 
faire.  On  a vu  ce  qu’ils  étoient  en 
Amérique  ;ils  ne  furent  pas  moins 
impofans  en  Europe  dans  tout  le 
cours  de  cette  campagne.. 

Quoiqu’il  faille  rabattre  beau-  Forces  ns* 

v 1 1 , ».  . vales  des  An-» 

coup  des  exagérations  britanniques  gIois  en  Eu. 
dans  le  tableau  des  forces  navales  ropc.QueJ» 

d’Angleterre  * il  eft  pourtant  vrai  [eu^nnemis 
de  dire  que  la  flotte  de  l’Amiral  les  rend  in- 
Geari  ne  montoit  pas  à moins  de  rufflfameSs 
trente-fix  vaifleaux  de  ligne,  lorf- 
que  par  la  démiflîon  de  cet  Ami- 
ral , elle  reprit  fa  fécondé  croifière 
fous  le  commandement  de  l’Amiral 
Darby.  On  parloit  à cette  époque 
du  prochain  départ  d’une  autre  ef- 
cadre  de  huit  vaifleaux  & de  cinq 
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*=■■  ■ - frégates  ; elle  partit  en  effet  le  ag 

1780.  Novembre,  non  pour  aller,  fuivant 
fa  première  deftination  , renforcer 
l’Amiral  Rodney  aux  Indes  occi- 
dentales; mais  pour  fe  joindre  à la 
grande  flotte  & féconder  fes  opé- 
rations oa  dans  la  manche , ou  dans 
le  détroit  de  Gibraltar.  L’arrivée 
de  M.  de  Guichen  avoit  changé  les 
premières  difpofitions  relativement 
aux  Indes  occidentales  , où  fon 
abfence  rendoit  moins  preflant  le 
befoin  des  renforts  deftinés  à Rod- 
ney. Le  retour  du  contre-Amiral 
Hyde  Parker , fon  efcadre  & le 
riche  convoi  qu’elle  efcortoit,furent 
un  furcroit  de  forces  pour  la  ma- 
rine angfoife  en  Europe,  & l’on 
ne  peut  difconvenir  qu’elle  n’y  fut 
peut-être  fupérieure  à la  marine 
des  autres  Puiffances  belligérantes 
prifes  chacune  féparément  ; mais 
la  réunion  les  fortifioit  au  point 
de  les  rendre  invincibles.  Leur 
grand  avantage  étoit  de  foutenir  la 
guerre  à moins  de  frais  que  leur 
ennemie,  &,  comme  on  l’a  dit  ail- 
leurs , de  n avoir  befoin  pour  la 
réduire  que  des  efforts  quelle  fai- 
toit  pour  ne  le  point  être,  Encore 
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une  fois  , la  pofition  de  l’Angleterre  — ^ 

ne  lui  permettoit  pas  de  chercher  1780, 
l’occafion  d’une  affaire  générale,  & 
la  politique  des  alliés  leur  défen- 
doit  de  faire  naître  cette  occafion. 

Ils  n’en  vouloient  point  à la  vie 
des  Anglois  ; mais  à leur  puilfance 
ufurpée  fur  un  élément  qui  ne  re- 
connoît  d’autres  maîtres  que  les 
vents  & les  tempêtes.  Il  eft  vrai 
que  la  liberté  des  mers  devoit  abailfer 
la  Grande  - Bretagne  au  rang  des 
Puiffances  inférieures  ; mais  l’intérêt 
général  demandoit  fon  abaiflement , 

& la  gloire  delà  France  eft  d’avoir 
procuré  cet  avantage  à l’Europe 
au  moins  de  frais  poffible. 

Cette  obfervation  fuffit  pour  juf-  ;ComMe« 
tiher  1 eipece  d’inaétion  qui  carac-  ^ importons 
tèrifa^  cette  campagne  d’Europe  ; a^dc 
car  c eft  le  nom  qui  convient  aux  grandes  ex- 
opérations de  la  guerre  dans  la  pé-  emqv™  cn 
riode  que  nous  parcourons.  La  plu- 
part figureraient  à peine  dans  l’hif- 
toire,  fi  l’objet  de  cette  guerre  ne 
rendoit  intéreffans  fes  moindres 
détails.  Cependant  il  importoit  à 
l’Angleterre  de  mettre  à profit  cette 
campagne.  Dans  fa  pofition  défef- 
pérée  3 elle  n’avoit  d’efpoir  que 


1780. 


Prife  de 
notre  célèbre 
frégate  la 
Belle-Poule. 
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dans  les  hafards  heureux  drune 
grande  expédition  ; mais  faute  d’oc- 
cafions  & de  moyens  , elle  ne  tenta 
que  de  petites  chofes  , dont  le  fùc- 
cès  ne  changea  rien  à fa  fi-tuation*. 
La  prife  même  de  notre  célébré 
frégate  la  Belle-Poule,  ne  fut  pour 
les  Anglois  qu’un  bienfoibîe  triom- 
phe, fi  Ton  confidére  la  fupériorité 
du  vailfeau  qui  la  força  d’amener 
pavillon.  Le  Chevalier  de  Ker- 
garion  qui  la  commandoit , fut  tue 
dans  le  combat  qu’elle  foutint  la 
nuit  du  1 y au  16  Juillet,  contre 
le  Sans-Pareil , vaifleau  anglois  de* 
fbixan te- quatorze  canons.  La  Belle- 
Poule  n’en  montoit que  trente-deux  ^ 
de  fa  réfiftanee  n’en  fut  pas  moins  de 
trois  heures  & demie.  Le  fieur  de 
la  Motte-Tabourel  qui  en  avoit 
pris  le  commandement  depuis  la 
mort  du  Capitaine,  ne  fe  rendit 
qu’à  la  dernière  extrémité,  & lorf- 
qu’il  vit  plus  de  la  moitié  de  fa 
batterie  démontée,  toutes  fes  ma- 
noeuvres en  défordre,  fes  mâts  cri- 
blés ainfi  que  fes  vergues,  fes 
voiles  hachées  & plus  de  fix  pieds 
d’eau  dans  la  cale.  Cette  belle  dé- 
fenfe  avoit  mis  foixante-huit  hom- 
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mes  de  fon  équipage  hors  de  com- 
bat , 3c  comme  il  le  dit  dans  fa 
lettre  au  Miniftre  de  la  marine, 
Thumanité  lui  faifoit  une  loi  d’ame- 
ner pavillon*  Ce  combat  devenu 
fameux  par  les  regrets  qu’on  donna 
longtems  à la  perte  de  la  Belle- 
Poule  , fut  livré  à quelques  lieues 
des  fables  d’Olonne» 

Dix  jours  auparavant,  notre  fré-  ^e^je/fîé! 
gâte  la  Capricieufe  de  trente-deux  gâte  la  Ca» 
canons  , fe  trouvant  au  quarante-  Pncl€ure* 
quatrième  degré  de  latitude  3c  au 
neuvième  de  longitude,  avoit  fou- 
tenu  un  combat  encore  plus  terrible 
contre  les  deux  frégates  angloifes 
la  Prudente  3c  la  Licorne  , l’une 
de  vingt- fix  3c  l’autre  de  vingt- 
huit  canons.  L’adion  commença 
fur  les  onze  heures  3c  demie  du 
foir  , 3c  continua  jufqu’à  quatre 
heures  du  matin  avec  une  fureur, 
dont  on  a peu  d’exemples.  Le  Ca- 
pitaine françois  perdit  la  vie  dans  ce 
combat , 3c  plus  de  cent  hommes  de 
fon  équipage  éprouvèrent  le  même 
fort.  La  frégate  étoit  percée  à l’eau 
de  treize  boulets  , îorfqu’elle  fe 
rendit  à l’ennemi  après  une  adion* 
de  cinq  heures  , qui  couvrit  de 
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~ j „ gloire  Je -Chevalier  de  Cherval  & 

1 ~ °*  tout  1 équipage  qu’il  commandoit. 
Le  feu  avoir  pris  à la  Caprieieufe  au 
moment  de  l’amariner , & cet  incen- 
die ne  s’éteignit  que  dans  les  flots  où 
elle  fut  engloutie  à la  vue  des 
frégates  angloifes.  Heureufement 
que  tous  les  François  venoient  de 
l’abandonner,  & qu’on  eut  le  tems 
de  *"auver  *es  bielles, 
notre  frégate  Le  premier  de  Juillet , le  vaifFeau 
l’Arcois.  anglois  le  Romney  avoit  pris  , à la 
hauteur  du  cap  Finifterre,  notre  fré- 
gate l’Artois  ^ conftruite  par  la  pro- 
vince de  ce  nom.  M.  Fabre,  gentil- 
homme Artéfien , très-diftingué  par 
fes  talens  &.  fa  bravoure  , comman* 
doit  cette  frégate  de  36  ou  40  ca- 
nons, & l’une  des  plus  belles  de  la  ma- 
rine françoife.  Il  fut  contraint  de  fe 
rendre  au  Capitaine  -Home  , après 
un  combat  tres-vif  où  il  eut  vingt 
Matelots  tués.  Le  nombre  de  fes 
blelfés  fut  d’environ  quarante  hom- 
mes. 


Combat 
glorieux  de 
la  Nymphe 
contre  la 


Flora, 


Le  combat  des  frégates  la  Nym- 
phe & la  Flora  nous  paroît  mériter 
une  attention  particulière  , en  ce 
qu’il  offre  un  exemple  de  l’intrépi- 
dité françoife,  qui  tient  prefque  du 
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merveilleux.  Quoique  la  Flora  por- 
tât quarante-quatre  canons  , & que 
notrefrégate  n’en  montât  que  vingt- 
fix  , le  Chevalier  de  Rumain  qui  la 
commandoit,  n’en  montra  pas  moins 
d’ardeur  pour  le  combat,  du  mo- 
ment qu’il  apperçutla  frégate  en- 
nemie. Elles  commencèrent  par  fe 
canonner  fur  les  fix  heures  du  foir, 
& ce  prélude  coûta  la  vie  au  brave 
Capitaine  de  la  Nymphe,  qui,  avant 
de  fuccomber,  avoit  reçu  quatre  blet 
fures  en  moins  d’un  quart- d’heure. 
La  canonnade  ne  pouvant  qu’être 
funefte  au  bâtiment  françois  , il 
n’avoitde  refîource  que  dans  l’abor- 
dage , 8c  bientôt  tout  l’équipage  de 
3a  Nymphe  fe  jeta  dans  la  frégate  an- 
gloife.  On  combattit  corps  à corps 
pendant  plus  d’une  heure  avec  un 
acharnement  qui  fit  perdre  la  vie  à 
fpixante  François,  parmi  lefquels  on 
4iftingua  M.  de  Keranftret  premier 
enfeigne,  qui  fut  tué  à bord  de  la 
frégate angloife,&  M.  du  Couëdic  , 
qui , renverfé  d’un  coup  de  pique  , 
fut  écrafé  entre  les  deux  bâtimens. 
Prefque  tout  l’équipage  de  la  Nym- 
phe, avoit  été  plus  ou  moins  bleffé 
& la  plupart  des  Officiers  le  furent 


ijSo. 


Avantage 
«les  Anglois 
«lans  le  com- 
bat du  Bien- 
faifanc  & du 
Charon  con- 


tre notre 
vaifTeau  le 
Comte  d’Ar- 
tois, 
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1 grièvement.  M.  de  Taillard  qui  com- 
mandoit  a la  place  du  Chevalier  de 
Rumain  , reçut  prefque  au  même 
inftant  un  coup  de  hache  à la  tête, 
& deux  coups  de  fufil , l’un  à l'é- 
paule &J’autre  dans  la  hanche  droi- 
te; il  avoit  perdu  connoiflance  : 
revenu  à lui , il  eut  la  douleur  de 
voir  les  Anglois  maîtres  de  la  fré- 
gate françoife. 

De  tous  leurs  triomphes  dans  les 
mers  d’Europe  , le  ^plus  exalté  fut  la 
prile  du  Comte  d’Artois,  vaifleau  de 
loixante  canons,  commandé  par  le 
Chevalier  de  Clonard  qui  fe  rendit 
le  1 3 Août  au  Bienfaifant  & au  Cha- 
ron qui  en  montoient,  l’un  foixante- 
quatorze  & l’autre  cinquante-deux. 
Ce  combat  foutenu  pendant  plus 
de  deux  heures  à la  vue  de  la  côte 
d’Irlande,  fut  très-glorieux  à l’équi- 
page françois  qui  eut  à fe  battre 
des  deux  bords  à la  fois , contre  le 
Bienfaifant  qui  le  canonnoit  par  le 
travers , & contre  le  Charon  qui 
le  tenoit  en  hanche  & l’enfiloit  de 
l’avant  à l’arrière.  Un  autre  avan- 
tage des  vaifleaux  anglois, c’eft  q uon 
y chargeoit  les  canons  de  boulets 
& de  mitraille , & que  le  vaiffeau 
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françois  ne  pouvoit  faire  ufage  que  - .di 
du  boulet  rond.  Pendant  toute  Tac-  I7^0-* 
tion,  le  Chevalier  de  Clonard  avoit 
fait  Fimpoffible  pour  è/<?/zg£rleBien- 
faifant  qui  fe  refufa  conftamment  à 
l’abordage,  le  feul  genre  de  com- 
bat qui  put  convenir  au  Comte 
.d’Artois  , vu  l’infériorité  de  fes 
forces  3 3c  le  mauvais  état  de  fon 
artillerie. 

Tous  ces  avantages  de  la  ma-  r Ces  'ch?cs 

. .rr  ° . , lont  au  moins 

nne  angloite  turent  au  moins  ba-  balancés  par 
lancés  par  fes  échecs.  Sans  parler  ceu.x  dcs  Aü* 
des  fuccès  plus  ou  moins  heureux  s 
de  nos  frégates  , les  corfaires 
françois  fe  fignaloient  par  de 
riches  prifes  , dont  la  valeur  fut 
portée  à des  fommes  considéra- 
bles, Ceux  de  Dunkerque  s’empa- 
rèrent dans  la  mer  du  Nord  de  cin- 
quante bâtimens  anglois  évalués  à 
cinq  millions;  ving-huitde  ces  vaif- 
feaux  avoient  été  rançonnés  , & Défenfe 
par  conlequent  ne  rendirent  a 1 E- vaiireauxaa^ 
tàt  que  la  moindre  partie  de  leur  slois* 
valeur.  Ces  rançons  trop  multipliées 
étolent  un  abus  qui  méritoit Inatten- 
tion du  Gouvernement;  elles  don- 
nèrent lieu  à un  arrêt  du  Confeii 
d’Etat  duRoi , portant  défenfe  à tous 
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'1"  j-gç,  les  Capitaines  corfaires  de  rançonner 
" * les  bâtimens  ennemis  ; on  n’ex- 

cepta que  les  prifes  faites  dans 
les  mers  d’Irlande  , dans  le  canal 
de  Briltol,  dans  celui  de  Saint- 
George  & dans  le  Nord-Oueft  de 
l’Ecoffe.  En  effet  , le  but  de  la 
courfe  étant  d’affoiblir  l’Angleterre 
en  la  privant  de  fes  bâtimens  & de 
leurs  équipages,  ce  grand  objet  fe 
trouvoit  éludé  par  l’abus  des  ran- 

Oftobre,  Ç°nS, 5 k France  eut  à s’applau- 
Gir  de  ce  reglement  qui  porta  un 

grand  préjudice  à l’ennemi  fur  qui 
nous  fîmes  beaucoup  de  prifes  de- 
puis l’époque  de  l’arrêt. 

£5!  Les  Efpagnols  eurent  auffi  l’a- 
û vantage  dans  la  petite  guerre  de 
mer.  Dès  le  commencement  de 
Septembre  9 les  vaiflèaux  de  Don 
Barcelo  avoient  enlevé  plus  de 
foixante  - dix  navires  dans  la  baie 
de  Gibraltar;  mais  toutes  ces  per- 
tes „ tant  de  notre  côté  que  de  celui 
des  Anglois,  fe  réparoient  plus  ou 
moins  par  des  avantages  partiels  & 
des  fuccès  de  détail  qui  auroient 
éternifé  la  guerre  , fi  la  pofition 
de  la  Grande-Bretagne  avoit  été 
moins  défefpérée.  Elle  trouvoit  du 

moins 
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DE  la  dern.  Guerre,  yoy 
moins  quelque  encouragement  dans 
cette  fucceflîon  de  petits  échecs  8c  1780. 
de  petits  triomphes;  mais  à tous 
les  événemens  fans  réfultats  qui  ca- 
raâénfent  cette  campagne  , il  s’en 
joignit  un  qui  fembloit  fait  pour 
déconcerter  les  efpérances  de  l'An- 
gleterre. 

Tandis  que  1 efcadre  aux  ordres  Riche  con- 

fondAmiral  DdV  it0it  à fe  m0r-  AnK 

fondie  devant  Breft  pour  empê- 
cher la  jonéHon  des  efcadres  com- 
binées deux  grandes  flottes  avoient 
appareille  de  Ports  - Mouth  le  28 
Juillet  5 fous  la  foible  efcorte  des 

î>T°fl  V35eai!X  de  !'Sne  ,e  Buffalo, 

1 Inflexible,  le  Ramillies  , & des  fré- 
gates la  Southampton  & laThetk- 
encore  les  deux  premiers  vaifTeaux 
devoient-ils  s’en  féparer  à la  hau- 
teur du  cap  Finifterre,  ce  qui  fut 
execute  peu  de  jours  après  le  dé- 
part. Don  Louis  de  Cordova  en 
avoir  eu  connoifTance  ; il  appareilla 
de  Cadix  danslafoirée  du  8 Août 
avec  quarante  voiles  de  la  flotte 
combinée;  & le  lendemain,  le  Ca- 
pitainedu  Ramillies  vit  tout  fon.  con- 
voi enveloppé  par  les  vaifTeaux  en- 
nemis qui  formoient  un  croiflant. 
lom;  II,  y 


1 


~ 
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donna  1 e fi gnal  d e fauve  qui  peut; 

17*50,  mais  il  n étoit  plus  tems  ; le  cercle 
étoit  prefque  forme , & le  Général 
efpagnol  avoit  fait  le  lignai  dune 
chalfe  générale.  Trente  - fix  bati- 
mens  fe  rendirent  fur  le  champ  8c 
furent  d*abord  amarinés.  Le  Ha- 
millies , les  deux  frégates , & quel- 
ques autres  vaifleaux  furent  chalfés 
par  l’efcadre  légère  aux  ordres  de 
M.  de  Beaulfet , qui  ne  pouvant 
les  atteindre  , fe  mit  à la  pourfuite 
des  navires  qui  luyoient  a la  partie 
du  Sud-Oueft  ; il  réuflit  à les  in- 
tercepter. Ces  nouvelles  priies,  join- 
tes aux  trente-fix  premières  3 com- 
pîettèrent  le  nombre  de  cinquante 
bâtimens.  Le  Chef  defcadie  Don 
Vincent  Boz  fut  chargé  de  la  con- 
duite de  cette  riche  flotte  qui  vint 
mouiller  dans  le  port  de  Cadix  * âc- 
crue  de  quelques  autres  pnfes  fanes 
dans  la  traverfée.  Le  convoi  enlevé 
aux  Ânglois  par  i imprudence  de 
leurs  Miniftres,  étoit  5 finon  le  plus 
nombreux  5 au  moins  le  plus  impor- 
tant qui  fut  fort!  depuis  longtems 
des  ports  de  la  Grande-Bretagne. 
Il  feroit  inutile  d obferver  combien 
ce  coup  dût  être  fenfiblepour  les  éta- 

1 
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bhilemens  britanniques  dans  les  deux 
Indes.  La  perte  en  argent  fut  évaluée  1780. 

a un  million  & demi  fterling;  & c’é- 
toit  la  moins  fâcheufe.  Le  pire  du  cal- 
cul fut  que  le  nombre  des  prifon- 
mm  débarqués  à Cadix  fe  mon- 
tmt  a trois  mille,  tant  Soldats  que 

Mate.ots,  fans  y comprendre  les 
Omciers. 

La  prife  de  ce  riche  convoi  fit  M,uvaîfe 
peiaie  tout  efpoir  aux  bons  fpécu-  excufe  de 
lateurs  anglois,  & devint  la  matière  K ^ 
des  plus  vifs  reproches  contre  Lord 
Sandwich.  Le  premier  Lord  de  l’A- 
mirauté crut  fe  difculper  fuffifam- 
ment  en  difant  qu’il  y aurait  eu  de 
1 imprudence  à retirer  la  flotte  des 
parages  de  B reft  pour  la  conduire 
au  cap  Fimfterre , & que  la  perte  du 
convoi  etoit  l’effet  d’un  hafard  très- 
commun  a la  guerre.  Mais,  comme  / 
lobferve  un  auteur  eftimable,  (1) 
s il  eut  été  imprudent  à la  flotte 
angloile  de  fe  porter  jufqu’au  cap, 
c etoit  une  preuve  qu’on  y apperce- 
voit  quelque  danger  ; il  y avoit  donc 
de  1 imprudence  d’y  envoyer  le  con- 
voi fous  unefoibleefcorte.  Aurefte, 

(i)  M.  Joly  de  Saint-Valier. 

y2 
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-■  — il  eft  difficile  de  concevoir  comment 

X//  0#  il  étoit  dangereux  pour  l’Amiral 
Darby  de  fe  porter  jufqu’au  cap  Fi- 
nifterre.  Quant  aux  hafards  de  la 
guerre  ; fi  le  défaftre  du  convoi  fut 
un  de  leurs  effets,  il  n’y  a rien  qu’on 
ne  puiffe  mettre  fur  le  compte  du 
hafard  , & déformais  le  hafard  feul 
doit  répondre  des  événemens. 
pêfafh'e  de  L’Angleterre  imputoit  avec  rai- 
la  Hotte  de  1 a fon  aux  mauvaifes  combinaifons  de 
Jamaïque.  ^ Miniftres , la  perte  de  ces  deux 

flottes  équipées  pour  l’une  6c  l’au- 
tre Inde  ; mais  elle  n’eut  à s’en 
prendre  qu’aux  flots  des  défaftres 
qu’effuya  la  flotte  delà  Jamaïque, 
jufqu’à  fon  arrivée  dans  les  ports 
de  la  Grande-Bretagne.  Le  tiers  des 
vaiffeaux  périt  dans  la  traverfée  , & 
ceux  qui  abordèrent  les  côtes  bri- 
tanniques fe  reffentoient  plus  ou 
moins  des  ravages  de  la  tempête. 
L’Angleterre  Telle  étoit  la  pofition  fâcheufe 
fonge  a ten- jes  Anglois  à la  fin  de  cette  cam- 
hafards  de  la  pagne  qui , lans  doute,  auroit  ete  la 
gacue.  derniere,  s'ils  avoient  fuivi  les  con- 
feils  d’une  politique  fage  & pré- 
voyante; mais  l’inadion  ruineufe 
de  leur  grande  flotte  qui  venoit  de 
mouiller  à la  rade  de  Saint-Helen, 


«O 
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après  une  croifiere  auffi  pénible  ======= 

qu  infruâueufe  , fut  pour  la  Gran-  278°- 
de  - Bretagne  une  raifon  de  plus 
de  tenter  encore  les  hafards  de  la 
guerre.  Cependant  cette  flotte  avoit 
rencontré  deux  fois  celle  du  Comte 
d’Eftaing  fans  ôfer  l’attaquer , & il 
n’étoit  pas  à préfumer  que  Tocca- 
fion  fe  montrât  plus  belle  une  au- 
tre année.  Quoi  qu  il  en  foit  , dans 
la  féance  du  24  Novembre  , M. 
Jenkinfon  lut  cette  réfolution  à la 
Chambre  des  Communes, 

Que  pour  le  fervice  de  17S1 , 

33  ^ employé  comme  forces  de 


53  terre  trente-neuf  mille  fix  cens 
53  foixante-fix  hommes  effectifs , y 
» compris  quatre  mille  deux  cens 
33  treize  invalides». 

Après  quelques  difficultés,  on  Lc<lucl  eft 
finit  par  voter  ce  nombre  d’hom- d*ePn“ 
mes;  mais  Gans  la  féance  du  28  ^Angleterre, 
lorfqu’il  fut  queftion  d’entendre 
le  rapport  du  Comité  des  fubfi-  navales,  ou 
des  relativement  aux  troupes  ^accroicre 
. i-iuiley  déclara  qu  il  avoit  des  terre? 
objedions  à faire  contre  la  réfolu- 
tion propofée  le  24.  Il  motiva  fon 
oppofition,  en  blâmant  la  préfé- 
rence qu  on  donnoit  aux  troupes 

Y 5 
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de  terre  fur  les  forces  navales;  & 
1700*  il  annonça  rintention  où  il  étoit  de 
propofer  une  augmentation  de  vingt 
mille  Matelots.  Comme  il  avoit  de- 
mandé dans  le  cours  de  fa  motion 
quels  étoient  les  hauts  faits  capa- 
bles de  compenfer  la  fomme  de 
dix  millions  fterling  que  coûtoit  à 
l’Etat  l’entretien  des  armées  de 
terre  ; M.  Jenkinfon  répondit  à 
cette  queftion  que  dans  le  cours 
entier  delà  dernière  campagne,  les 
Anglois  n’avoient  pas  effuyé  de 
perte  effentielle , qu’on  ne  leur  avoit 
pas  enlevé  une  armée  , une  ifle  , 
un  feul  vaifleau  de  ligne,  &:  qu’ils 
avoient  remporté  des  viâoires  figna- 
îées  en  Amérique.  33  On  ne  peut 
33  nier  , ajouta-t-il,  que  les  troupes 
33  de  terre  n’ayent  eu  beaucoup  de 
33  part  à nos  fuccès  ; ce  font  elles 
33  qui  ont  mis  Sir  Henry  Clinton 
33  en  état  de  tenir  fi  longtems  en 
33  échec  le  Général  Washington  ; 
33  ce  font  elles  qui  forcent  encore 
33  à Pinadion  & le  Général  améri- 
33  cain  & les  troupes  que  la  France 
33  a fait  paffer  à fon  fecours , fous 
33  les  ordres  du  Comte  de  Rocham- 
33  beau;  ce  font  elles  qui , difperfées 
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33  dans  les  ifles  que  l’ennemi  paroif- 
» foit  menacer  , lui  en  ont  interdit 
33  l’accès  dans  un  tems  où  fes  forces 
33  navales  étaient  fupérieures  aux 
33  nôtres  , & l’ont  mis  dans  fimpoffi- 
33  bilité  d’agir  juiqu’à  l’arrivée  de 
33  notre  flotte  envoyée  pour  proté- 
33  ger  ces  ifles,...  Grâces  aux  troupes 
33  de  terre,  dont  on  voudroit  me- 
33  connoître  l’utilité  , l’ennemi  n’a 
33  pü  rien  entreprendre  ; il  a trouvé 
33  par-tout  ces  troupes  difpofées  à 
>3  le  recevoir , & aflez  en  forces 
33  pour  le  repoufîèr  33. 

Tous  ces  prétendus  avantages 
de  l’Angleterre  en  Amérique  , n’é- 
toient  fi  gratuitement  exagérés  par 
les  Miniftres,  que  pour  faire  goû- 
ter au  peuple  anglois  la  prolonga- 
tion de  la  guerre  ; 8c  ce  fut  dans 
le  même  efprit , qu’ils  firent  folli- 
citer  au  Parlement  un  vœu  de  re- 
merciemens  en  faveur  de  Lord 
Cornwallis,  de  Sir  Henry  Clinton 
& de  l’Amiral  Arbuthnot.  Cette 
motion  paffa  avec  les  amendemens 
ordinaires  9 malgré  l’oppofition  de 
la  minorité  qui  n’approuvoit  ni  la 
guerre  d’Amérique , ni  les  hon- 
neurs accordés  aux  Généraux» 


■ . 
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« Quels  que  (oient,  dit  M.  Wilkes, 

i r \ i ' 


780,  35  les  fuccès,  dont  vous  vous  pro- 

Américains  “ P0^ez  de  re'compenfer  les  auteurs, 
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fui  van  c m.  33  je  regarderai  toujours  les  Ame- 

Smimè  ” r,icains  c°mme  ayant  pris  les  armes 
fas  <jue  ie 33  dans  les  mêmes  principes  que 

fffo„i“rceux  du,  PeuP!e  ™S,ois  armé 

tre  Char-  >a  contre  Charles  premier.  Ce  Prince 


ton 


les  I, 


» vouloit  puifer  dans  la  bourfe  de 
00  fesfujèts  fans  leur  confentement  ; 
^ il  portoit  atteinte  à la  conftitution  : 
M le  peuple  réclama  fes  droits  ; il 
>3  prit  les  armes.  La  pofition  des 
Américains  eft  abfolument  la 
w ineme  que  celle  de  vos  ancêtres; 
33  ils  ont  les  mêmes  droits  , & ces 
33  droits  font  également  violés. 
33  En  tirant  Pépée  contre  les  Ame- 
3j  ricains,  Sir  Henry  Clinton  &Lord 
33  Cornwallis  Pont  plongée  fans  pro- 
33  vocation  dans  le  fang  innocent. 
>3  Je  fuis  prêt  à voter  des  remer- 
>3  ciemens  pour  les  Officiers  qui 
33  ont  remporté  des  victoires  fur 
33  la  France  ou  fur  PEfpagne;  mais 
33  en  voter  en  faveur  de  ceux,  qui 
33  dans  la  fuppofition  même  d'une 
33  rébellion  de  la  part  des  Améri- 
33  cains  , n’auroient  fervi  que  dans 
» une  guerre  civile,  c'eft  ce  dont 
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33  on  ne  trouve  point  d’exemples gg==  « » 
33  dans  les  annales  du  monde.  Ja-  *780* 

3d  mais  Rome  ne  décerna  les  lion- 
33  neurs  du  triomphe  à un  Général 
33  qui  n’avoit  à faire  valoir  que  des 
33  victoires  remportées  fur  fes  con- 
33  citoyens  35, 

Toutesles  déclamations  desanti-  dw^Angioîî 
miniftériaux  ne  dévoient  rien  chan-  pour  la  cam- 
ger  au  plan  de  la  campagne  pro-  ^ 

chaine.  Ces  difpofitions  embraflfoient 
les  quatre  parties  du  monde  ; & déjà 
les  papiers  publics  avoient  défigné 
les  objets  fur  lefquels  on  devoit 
affeoir  l’impôt  des  vingt-cinq  mil- 
lions néceffaires  aux  frais  de  la 
guerre  dans  le  courant  de  1781. 

A peine  rentrée  dans  le  port,  la 
grande  flotte  fe  difpofoit  à lever 
l’ancre , pour  recommencer  fa 
croifière  & protéger  le  retour  des 
quatre  flottes  marchandes  attendues 
de  l’Amérique  & des  Indes  orien- 
tales. On  équipoit  une  efcadre  de 
cinq  vaiffeaux  aux  ordres  de  Lord 
Mulgrave,  pour  aller  exercer  les 
hoftilités  récemment  dénoncées  aux 
Etats-Généraux.  Le  Commodore 
Johnftone  fe  difpofoit  à reprendre 
fa  ftation  devant  Lilbonne  avec 


t XÂc  -àtljkt. 
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trois  vaifleaux  de  ligne  & huit  fré- 
gates. On  parloit  d’une  forte  efcadre 
deftinée  à renforcer  l’Amiral  Hughes 
aux  Indes  orientales,  & cette  ef- 
cadre , difoit-on  , alioit  mettre  à 
la  voile  fous  le  commandement  de 
l’Amiral  Pallifer. 

La  pofition  des  Anglois  dans 
cette  partie  du  monde  , n’étoit  pas 
moins  allarmante  que  fur  les  autres 
théâtres  de  la  guerre.  Le  défordre 
régnoit  dans  toutes  les  poffe  fiions 
de  la  compagnie , & particulière- 
ment à la  côte  de  Coromandel  , 
où  les  Gouvernemens  étoient  dé- 
ch  ires  par  les  faélions  & les  trou- 
bles civils.  La  guerre  avoit  été  la 
première  caufe  des  malheurs  de 
l’Inde  britannique  , & la  négligence 
ou  rincapacité  des  Gouverneurs  en 
avoit  favorifé  les  progrès-.  Le  peuple 
toujours  précipité  dans  fes  juge- 
mens  , s’en  prenoit  fur  - tout  à la 
mauvaife  adminiftration  de  Sir 
Thomas  Rumbold  qui  venoit  de 
réfigner  le  Gouvernement  du  fort 
Saint-George  ou  de  Madrafs.  On 
lui  failoit  un  crime  des  quinze  cens 
mille  livres  fterling  qu’il  avoit  amaf- 
fées2  en  moins  de  quatre  ans,  dans 
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cette  place  lucrative.  Pour  remé- 
dier  ,aux  défordres  , le  Général  1780. 
Smith  avoit  propofé  dans  une  affem- 
bl  ée  des  actionnaires  de  la  compa- 
gnie des  Indes , entr’autres  moyens 
néceflairement  efficaces,  de  choifîr 
le  fuccelTeur  de  Sir  Rumbold  parmi 
les  ferviteurs  de  cette  compagnie* 

C’étoit  le  vœu  de  quelques  mem- 
bres de  raflfemblée  ; mais  Lord 
Macartney , ci-devant  Gouverneur 
de  la  Grenade,  afpiroit  à la  préfi- 
dence  du  fort  Saint-George  , & ce 
Lord  l'emporta  fur  fes  concurrens. 

Rien  ne  prouvoit  l'influence  de  la 
Cour  dans  les  délibérations  de  la 
compagnie  , comme  cette  éîeétîon 
contre  laquelle  le  Général  Smith 
8c  d’autres  actionnaires  proteftèrent 
jufqu'au  jour  de  la  décihon.  Le  13 
Décembre,  les  Dire&eurs  à qui 
ce  choix  appartenoit , avoient  déjà 
reçu  de  Lord  Macartney  le  fer- 
ment d'ufage  en  pareille  circonf- 
tance.  Le  20,  il  adreffa  à la  Cour 
des  actionnaires  réunis  dans  leur 
Hôtel  un  difcours  très  - modefte 
où  il  fe  qualifioit  enfant  adopté 
par  ce  corps  refpectable.  M.  Burke 
releva  cette  propofition  en  obfer- 
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vant , avec  humeur , que  la  com- 
pagnie avoit  des  enfans  dans  fon 
fein  , & qu’il  n’étoit  pas  befoin 
d en  adopter  d’étrangers  ; mais  fon 
oppofition  , celle  de  M.  Smith  & de 
quelques  membres  de  cette  Cour, 
ne  detfoient  rien  changer  aux  ré- 
folutions  de  l’aflemblée.  On  prit 
en  faveur  de  Lord  Macartney,  le 
fuffrage  qui  confirmoit,  pour  le 
moment,  le  choix  des  dire&eurs, 
& qui  donnoit  la  certitude  de  le 
voir  confirmé,  lorfqu’on  en  vien- 
drait au  fcrutin. 

à’Aydei-Aiy  1>état  P^fent  des  chofes , 

il  ralloit  autant  de  préfomption  que 

- de  courage  pour  ôfer  fe  charger 
du  gouvernement  de  Madrafs;  mais 
Lord  Macartney  ne  manquoit  ni 
d intrépidité  * ni  de  confiance  en  fes 
talens  , & les  fâcheufes  nouvelles 
de  llnde,  ne  ralentirent  point  fon 
ardeur  pour  le  fervice  de  la  com- 
pagnie. Cependant  on  venoit  d ap- 
prendre qu  Ayder- Aly-Kan , à la 
tête  d’une  armée  formidable  de 
Marattes  , n attendoit  pour  former 
le  fiége  de  Madrafs  y que  l’arrivée 
des  Ingénieurs  François  qui  dé- 
voient le  diriger.  On  avoit  d’autant 
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plus  lieu  de  craindre  pour  cette 
place , qu'il  y régnoit  de  grandes 
divihons  entre  la  garnifon  8c  les 
habitans.  D'ailleurs  ce  fameux  con- 
quérant venoit  de  ravager  plufieurs 
pofieffions  angloifes  fur  la  côte  de 
Coromandel.  Au  mois  de  Juillet 
de  cette  année , il  étoit  entré  dans 
le  Carnate  avec  quatre-vingt  mille 
hommes,  auxquels  devoitfe  joindre 
une  armée  détachée  des  ifles  fran- 
çoifes.  Il  commença  les  hoftilités 
par  envoyer  cinq  mille  chevaux 
dans  les  environs  de  Madrafs  où 
ils  pillèrent  les  maifons  & les  jardins 
deshabitans,  qui  tous  fe  réfugièrent 
dans  la  ville  8c  fous  la  protection 
du  fort.  Il  fallut  beaucoup  de  tems 
pour  former  une  armée  des  troupes 
éparfes  dans  les  garnifons  angloifes; 
la  cavalerie  d'Ayder  couvroit  le 
pays  8c  retardoit  néceflairement 
la  jonétion  des  petits  corps  difper- 
fés.  Enfin  un  gros  détachement  de 
trois  mille  Sypahis  8c  de  quatre  mille 
cinq  cens  Européens  aux  ordres 
du  Colonel  Baillie,  rencontra  vingt 
mille  Marattes  commandés  par  le 
fils  d’Ayder.  Ils  plièrent  au  pre- 
mier choc;  mais  s’étant  bientôt 
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gg?— ■"  " ralliés , ils  M~evinrent  à la  charge 
1780+  contre  le  Colonel  qui  fe  trouvoit 
alors  à cinq  ou  fix  milles  de  la 
grande  armée  de  Sir  Heétor  Munro  , 
Généralillîme  des  troupes  de  la 
compagnie  britannique.  A cette  fé- 
condé attaque,  Ayder  qui  com- 
mandoit  en  perfonne,  fit  jouer  trois 
batteries  qui  causèrent  un  tel  dé- 
fordre  parmi  les  troupes  royales, 
que  la  ligne  angloife  fut  entière- 
ment rompue.  Cependant  le  Colo- 
nel 3c  une  partie  de  fon  détache- 
ment s'ouvrirent  un  paflage  avec 
la  bayonnette  jufqu'au  village  le 
plus  voifin  ; mais  un  parti  ennemi 
fondit  fur  eux  3c  les  battit  fi  com- 
plètement, qu'il  n'y  eut  qu’un 
petit  nombre  d’Européens  qui 
échappèrent  à ce  défaftre. 

me  d’Arcotë  Sir  Hedor  Munro  en  fut  informé 
eft  abandon-  fur  le  champ  3c  ne  crut  pas  devoir  ten- 
du vainqueur  ter  une  revanche  trop  périlleufe.  Il 
fe  retira  précipitamment  à Madrafs, 
lailfant  le  royaume  d'Arcote  à la 
merci  de  ce  vainqueur  redoutable 
par  fa  bravoure  3c  fes  talens  per- 
fonnels;  mais  encore  plus  à craindre 
par  la  valeur  des  troupes  euro- 
péennes qui  faifoient  la  principale 
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force  de  fon  armee.  Elles  étoient  — 
commandées  par  un  vieux.  Ser-  1700. 
gent  françois  à qui  1 on  avoit  en- 
voyé la  Croix  de  Saint  - Louis  6c 
îe  Brevet  de  Lieutenant-Colonel, 
fur  de  bons  témoignages  de  fa  ca- 
pacité , de  fes  fervices  6c  ce  fon 
attachement  aux  intérêts  de  la 
France.  Ce  brave  homme  avoit 
eu  beaucoup  de  part  a la  derniere 
viéïoire  des  Marattes , dont  le  luc- 
cès  étoit  fait  pour  changer  la  des- 
tination du  Commodore  Johnftone  projets 
qoi , «oit-on  , étoit  allé  avec  fa 
petite  efcadre  tenter  une  expedi-  j0hnftonc. 
tion  à Buenos- Ayres , dans  un  pays 
éloigné  de  tous  les  établiflemens 
anglois  6c  défendu  par  un  régiment 
de  troupes  réglées  6c  hx  mille 
hommes  de  milice  aux  ordres  dun 
excellent  Officier  des  armées  efpa- 
gnoles.  L’Amiral  eût  néceffiairement 
échoué  dans  cette  tentative.  Il 
reçut  ordre  de  diriger  fa  marche 
vers  le  cap  de  Bonne  - Efpérance 
où  l’intention  de  l’ Angleterre  étoit 
de  commencer  les  hoftillités  contre 
ïesHollandois.  Ce  mouvement  avoit 
été  prévu,  6c  le  Commandeui  de 
Suffren  étoit  parti  pour  1 Inde  avec 
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une  efcadre  confidérable,  un  convoi 
nombreux  & des  renforts  pour  le 
cap  de  Bonne-Efpérance.  Ce  qui 
dut  ajouter  aux  ailarmes  de  la  com- 
pagnie angloife , ce  fut  la  deffina- 
tion  des  fix  vaiffeaux  de  ligne  qui, 
le  8 Odobre  , avoient  mis  à la 
voile  de  1 Ifle  - de  - France  pour 
aller  tenter  une  expédition  à l’em- 
bouchure du  Gange.  Le  plan  de 
M.  d’Orves  , Commandant  de  cette 
efcadre  , étoit  d’intercepter  les  bâ- 
timens  qui  defcendroient  le  fleuve, 
de  croifer  enfuite  fur  les  côtes  de 
Coromandel  & de  Malabar  , & de 
le  mefurer , s’il  étoit  poffible,  avec 
1 Amiral  Hughes  qui  n’avoit  alors 
que  cinq  vaiffeaux  à Madras. 

Prîfe  du  La  prife  du  fort  Bafan  litué  fur 

pT/ie  Géné-  ^es  con^ns>  Pays  des  Marattes  , 
rai  Goddard.  le  feul  événement  heureux  pour 
1 Angleterre,  dont  cette  partie  du 
monde  ait  été  le  théâtre  à cette 
époque.  Le  1 3 Novembre , le  Géné- 
ral Goddard  s étoit  porté  fur  cette 
place  très-bien  fortifiée  & défendue 
par  une  nombreufe  garnifon.  Avec 
les  troupes  qu’il  avoit  amenées  de 
Surate  , & les  renforts  qui  lui 
vinrent  de  Bombay,  il  fe  mit  en 
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devoir  de  former  une  attaque  regu- 
Uère.  Le  28  , il  établit  fa  première 
batterie  ; &en  moins  de  douze  purs 
elles  furent  toutes  en  état  de  jouer. 

Elles  étoient  fi  bien  fervies , que 
U n Décembre  la  place  fe  rendit 
à diferétion.  C’étoit  la  plus  impor- 

tante  du  pays.  ^ t * P*  • ont 
Bafan  avoient  coûte  originairement 

aux  Marattes , foixante  dix  laques 
de  roupies,  & le  General  Goddard 
fe  flattoit  que,  pour  en  recouvrer 
la  poffeffion , ces  Indiens  le  jom- 
droient  aux  troupes  de  la  compa- 
gnie contre  Ayder-Aly-Kan  ; mais 
cette  conjecture  n’avoit  de  fonde- 
ment que  dans  la  préfomption  du 
Général  anglois  ; & les  Marattes 
étoient  plus  éloignés  que  jamais  de 

cette  défeétion  imaginaire.  ^ ^ Pioiet  fans 
Quoi  csu  il  en  foit , ce  Générai  exéCUtion 

x • 1 *nfx  offp?  forte  comre leporî 

apres  avoir  lame  une  a MangîL^ 

garnifon  à Bafan,  marcha  vers  re< 

Ma  n g al  or  e avec  des  troupes  & 

de  l'artillerie  tirées  de  Bombay. 

Manealore  eft  un  port  de  mer  dans 

la  Péninfule  en  deçà  du  Gange  lur 

la  côte  de  Malabar , & cette  place 

fituée  fur  une  colline  eft  la  plus 

confidérable  du  royaume  de  Ca- 

Tome  IL  ^ 
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ara  ; elle  offre  une  excellente  rade 
ou  les  vaifleaux  font  à l’abri  pen- 
ant  la  laifon  des  tempêtes»  L’ac- 
quiiition  de  Mangalore  eût  redonné 
1 avantage  aux  Anglois  dans  cette 
partie  du  monde  ; mais  ce  fut  un 
P J * * * tion  ^ & la  com- 

^^nier  ^mimique  n’eut  de  véri- 

^ re  "i!;ces  que  la  prile  du  fort 
xJalan.  Tout  lui  préfageoit  de  fâ- 
cheux événemens  dans  les  diffe- 
Infériorité  rentes  contrées  de  l’Inde.  Ses  prin- 

ienSAi>C:ciP?le*  forcfs  confiftoient  en  cinq 
comme  fur  mule  Européens  & environ  quarante 

théâtres  delà  ^ e ?ypahis  bien  difciplinés  qui 
*uerre.  tormoient  fon  armée  de  Bengale  ; 

mais  fa  marine  étoit  foible  & de 
beaucoup  inférieure  à celle  des  Puif- 

lan,<;e?rconfédérées  » fur-tout  depuis 
i adhélion  des  Etats- Généraux,  dont 
les  forces  navales  dans  l’Inde , fe 
montaient  à quatre  vaiffeaux  de 
ligne,  a cinq  frégates  & à plufieurs 
autres  batimens  armés.  Ils  avoient 
au  moins  huit  mille  hommes  de 


troupes  européennes  diftribuées 
tant  au  cap  de  Sonne  - Efpérance 
& dans  Fille  de  Ceilan,  qu’à  Tran- 
guebar,  a Chinfure  & à Batavia» 
Il  fuit  de  cet  apperçu  relativement 
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à ces  contrées  lointaines  , qu  elles 
n’offroient  point  aux  Anglois , pour- 
la  campagne  de  1781,  untheatre 
plus  favorables  à leurs  operations 
militaires  que  les  autres  parties 
du  monde,  où  l’on  a vu  que  tou- 
tes les  circonftances  fe  combi- 
noient  heureufement  pour  aflurer 
& confommer  le  triomphe  des  Fuil- 
fances  liguées  contre  la  Grande- 
Bretagne. 
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